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Trêve fragile 
en Bosnie 


L ES Serbes de Basnrê- Herzé- 
govine, qui réclament plus 
de ta moitié d'une République 
dont ils ne composent pourtant 
qu'un peu plus de 30 % de Je 
population - à Côté de 43.7 54 de 
Musulmans et 17,3 X de Croates 
- ont, pour ta. première foie 
depuis le début du conflit, pro- 
clamé unilatéralement, mardi 
12 mai, une trêve de cinq jours. 
Heureuse nouvelle, qu'il faut, 
toutefois, accueillir avec pru- 
dence. En premier iîeu, on ne 
compte -plus, ■ tant allas sont 
nombreuses, les belles pro- 
messes oubliées peu après avoir 
été formulées. 


Ensuite, les Serbes sont pas- 
sée maîtres dans l'art de brouOtar 
les cartes, tant et si bien que le 
pouce peut tris bien Ignorer cé 
que fait l'index, et Belgrade reje- 
ter sur des . « éléments 
incontrôlés» la responsabilité de 
toute exaction. De même que le 
commandement d'une, armée, 
dont on ne sait pius très bien de 
quelle autorité «die relève, peut 
se cacher derrière une irrespon- 
sabilité de façade. Ainsi est-il 
assez inquiétant de voir un offi- 
cier serbe à la réputation de 
«durs, le général Ratio» MbxBc, 
muté il y a quelques jours à la 
tâte des forces «fédérales» sta- 
tionnées en Bosnie- Herzégovine, 
être nommé chef d'une armée 
créée par les aécasskmlstsa 
serbes de Bosnie... le Jour même 
où ces rnèrhes>*éce«sfoaisfas 
proclament leur cessez-le-feu. . 


S EULE lueur d’éepolr rpour 
une fois, la communauté 
internationale semble avoir 
adopté. vta-à-vb de la Serbie, h 
bonne pofitique au bon moment 
Les sanctions diplomatiques 
décidées lundi par I» CEE (rappel 
des ambassadeurs européens é 
Belgrade} ont peut-être fait 
mouche sur un régime dont Tho-' 
feraient total risque» à terme, de 
sonner le glas. 

A défaut de ramener complè- 
tement la paix dans une région 
où tes haines ont atteint une telle 
intensité, on peut espérer que les 
mesures européennes de coerci- 
tion calmeront suffisamment le 
jeu pour permettra un dialogue 
plus consistant que par te passé. 
Et ce, d'autant que les Etats- 
Unis ont respecté rengagement 
qu'ils avalent pris de suivre las 
Européens : ils ont, eux aussi, 
décidé de rappeler leur - très 
actif - ambassadeur à Belgrade. 
M. Warren Zimmermann. 


B 


IEN que la responsabilité 
des Soi 


orbes dans le dépe- 
çage de la Bosnie- Herzégovine 
ait été abondamment soulignée - 
et condamnée - un élément qui 
est loin d'être négligeable dans 
l'issue du conflit est l'attitude de; 
le Croatie. D'une grande discré- 
tion depuis que I a Serbie attire 
sur elle l’Ire Internationale, 
Zagreb n'en garde pas moins un 
mil sur la République voisine. 
Ainsi le régime du président 
Franjo Tudjman n'a-t-fl jamais 
caché sa volonté de «protéger» 
les Croates de Bosnie-Herzégo- 
vine, surtout ceux d'Herzégovine 
occidentale, province limitrophe 
de la Dalmatie peuplée è quelque 
90 % de Croates. Or. U y a déjà 
plusieurs mois que ces derniers 
ont demandé leur rattachement à 
la Croatie. Une tentation è 
laquelle la «République mère» 
pourrait bien, un jour, succom- 
ber. faisant fi de son alliance 
actuelle avec les Musulmans. 


(Lire nos Informations 
et te reportage 
de FLORENCE HARTMANN 
page 3J 



Alors qne ^opposition confirmait ses divisions sur le traité de Maastricht 


Les députés ont adopté à une large majorité 
le projet de révision constitutionnelle 


L'Assemblée nationak a adopté en pr&- 
tr&re facture ; mercredi 13 mai , par 398 
voix contre 77 et 99 abstentions, la pro- 
têt de révision constitutionnelle préalable 
è b ratification <ki traité de M aa stricht Ce 
texte autorise t es transferts de compé- 
tences aux institutions européennes en 
matière économique et monétaire et 


accorde aux citoyens des autres pays de 
b CEE résidant an France b droit de vote 
et d'éiigibiBté aux élections municipales. 
Le gouvernement a accepté cinq amende- 
ments proposés par l’opposition, dont 
l‘un améliore le contrôle du Parlement 
français sur les décisions de Bmxeües, Le 
scrutin a confirmé les divisions de la 


droite , la grande majorité de l’UDF et la 
quasi-totalité de IVDC votant en faveur 
du texte, tandis que le RPR se partageait 
entre b vote contre et /‘abstention. Tou- 
tefois, b nombre des opposants a dimi- 
nué par rapport au vote sur l’exception 
d'irrecevabilité défendu b semaine der- 
nière par M. Séguin. 


Premier obstacle franchi 


par Thierry Bréhier 


La victoire est incontestable : 
la révision de la Constitution - 
préalable indispensable à la rati- 
fication du traité de Maastricht - 
a été adoptée mercredi 13. mai an 
matin par l’Assemblée nationale, 
somme toute à une majorité 
confortable. 


assurent que le Parlement peut 
être te lieu d'un d&at de qualité 
et d’importance? Assurément, 
puisque, tout au long de la dis- 
cussion, les députés ont donné 


une image de sérieux et ont mon- 
tré leur souci d’abonder les vraies 


Mais victoire pour qui ? Pour 
ceux qui souhaitent la construc- 
tion de cette Union européenne 
promise? Certainement, puisque 
la première étape de la longue 
procédure devant mener è sa réa- 
lisation a été franchie:' Pour ceux 
qui} contre ta mode du jour. 


questions, de trancher nettement 
lès choix d’avenir sans s’enfermer 
dans les querelles partisanes et 
immédiates. ' 

Un i t s*itep*ge 9 
' Lire aussi fe coopte reado 
des débats, par FBÉDÉRIC BOBfN 
et GIELES PARIS, 
et les articles dVUVIER BIFFAUD 
et PASCALE ROBEBT-DIAltD, 

■ ptges 7, S et 9 



Rapport ambiant 
sur la catastrophe 
à Bastia 


C'est un rapport accablant 
pour fo constructeur de ta tri- 
bune du stadfi de Furianî et 
pour Iss organisateurs de la 
demî-finata de la Coupe da 
France de football à Bastia 
qu'a remis, mardi 12 mai, au 
premier ministre et au minis- 
tre da l'intérieur, ta commis- 
non d'enquête administra- 
tive. 


Les enquêtes administra- 
tives et judiciaires ont 
notamment permis de révé- 
ler l'existence d'une double 
bêleterta. 


Mardi 12 et mercredi 
13 mai, trois responsables 
de la Ligue corse de football 
et un dirigeant du Sporting 
Club bastiais (SCS) ont été 
inculpés et laissés en Bberté 
sous contrôle judiciaire, tan- 
dis que le délégué da la 
SOCOTEC pour la Haute- 
Corse était ôcroué. è la mai- 
son d'arrêt de Bastia, 


Le président du SCB, 
M. Jean-François Filippi, 
devait être présenté mer- 
credi après-midi 13 mai au 
juge d'instruction. 


tire page 11 les articles 
de MICHEL COOACCIONI, 
BÉNÉDICTE MATHIEU, 
JÉROME FENOGUO 
et ALAIN GIRAUDO 


Liban : après la guerre, la misère 


: La aise économique est de phs en pins éprouvante 
pour une partie de plus en plus importante è la population 


BEYROUTH 


de notre envoyée spéciale 


En compte-veston. l'homme qui 
frappe à la porte de cet apparte- 
ment d’un quartier bourgeois de 
Beyrouth surprend. Gêné, il solli- 
cite de l'argent pour acheter des 
médicaments. Ordonnance, 1 à la 
main, il ne cherche pas l&'pitié. 
Son histoire, banale - pour un 
homme âgé dont la pension suffit 
à peine à acheter du pain et un 
peu de lait, est aujourd’hui celle de 
milliers de Libanais, dont les maî- 
tres économies ou ressources ont 
ondu avec la chute vertigineuse 
de la monnaie nationale. La 
misère atteint une grande partie de 
la population, qui ne peut plus 
toujours s’assurer le minimum. Le 


Liban de la paix r ,.u moins un 
point commun avec celui de la 
guerre : la lutte continue pour la 
survie. 


Toutes les organisations carita- 
tives le constatent: les demandes 
d’aides se multiplient et il devient 
difficile <fy faire face. Les chiffres 
sont révélateurs. Le salaire mini- 
mum de 120 000 livres, qui repré- 
sentait 136 dollars jusqu’à la mi- 
février, ne vaut plus aujourd’hui 
qu environ 75 dollars. Or, dans le 
même temps, les prix ont aug- 
menté, y compris ceux des pro- 
duits déjà vendus en dollars, la 
monnaie américaine étant à Bey- 
routh aussi courante que la livre. 
Si la malnutrition n’affecte encore 
que les plus défavorisés, les pro- 
blèmes de santé et d’éducation 


pour beaucoup de familles nom- 
breuses deviennent insurmonta- 
bles, comme le sont les difficultés 
des personnes âgées, auxquelles 
leurs proches ne peuvent plus 
venir en aide; et des handicapés 
qui sont légion après seize ans de 
guerre. 

Dans sa petite maison sans 
chauffage d’une banlieue de Bey- 
routh, Issam, trente-huit ans, 
vient, la mort dans Tâme, de reti- 
rer de l’école ses deux enfants de 
huit et dix ans. «J’avais tout sacri- 
fié pour cela, dit-fl. Mais celle fois, 
je n’ai pius de quoi payer le troi- 
sième trimestre. On verra à la pro- 
chaine rentrée si la situation s'amé- 
liore.» 

FRANÇOISE CHIPAUX 
lire fa sué» 
et nos annaetioas page 4 


Un plan pour la sécurité urbaine 


Le conseâ des ministres a adopté, mercredi 13 mal, un plan 
d'action immédiate pour la rénovation et' la sécurité urbaines, 
associant tas ministàres de l'intérieur, de la ville, de la justice, 
de ta jeunesse et du logement. Le volet policier vise è assurer 
un aquadrihage dissuasif » sur le terrain. 

Un page 12 /'article de ERICH INCIYAN, afos # que b point de vue 
da PHIUPPE ROBERT, «La justice impuissante », page 2 


EDUCATION ♦ CAMPDS 


Grandes manœuvres 
dans l’enseignement catholique 

laüsation des associations de parents d'élèves, idtim 


Radicalisation des associations de parents d'élèves, ultimatum 
lancé au gouvernement, assemblée plénière extraordinaire des 
évêques, mercredi 13 et jeudi 14 mai : l'heure est à le mobili- 
sation dans renseignement catholique. 

Un page 13 l'article de JEAN-MICHEL DU MA Y 


POINT 


L’Opns Dei 


La mort 


La comédienne Jacqueline 
Malllan est morte, mardi 
12 mai ô Péris, des suites 
.d'une crise cardiaque, à l'Age 
de soixante-neuf ans. Elle 
; était une idole du théâtre de 
boulevard. 

tire page 26 t’artide 
d' EMMANUEL DE ROUX 


CL 92 


Cannes retrouve Othello, le 
chef-d'œuvre d'Orson 
Welies. Dans la Sélection 
officielle, Victor Erice pré- 
sente ta très beau Songe de 
fa lumière. L’Argentin Fer- 
nando Solartas propose un 
Voyage dans lequel 11 bro- 
carde le président Menem. 

Ure page 17' tas articles da 
HENRI BÉHAfl, DANIÈLE 
HEYMANN et JACQUES SfCUER 


«Ssr le rif» et te s ommet complet 
se tromat page 28 


«L* Mûrie fa h farad» pofestaae^ 
a fa arrières», pige 21 
«Le Monde bnofiffler», p*go 22 «c 23 









La droite mousquetaire ! 


Pour en finir avec la société la plus vénale, 
la plus sinistre , la plus vulgaire , la plus 
cynique des temps modernes... 


LA TABLE RONDE 


La béa ti fi c ation de Mgr Escriva de Balaguer. dimanche 17 mai è 
Rome, consacrera la reconnaissance officie ite de l'Opus Dei. 

Page 10 


La «corpo» des dockers 


sur k révision, contestée, du statut de 1947 

ipar François Grosrichard 


Quarante-cinq ans! Il aura fallu 
(presque un demi-siècle pour qu’un 
gouvernement ose prendre 1e ris- 
Jque de soumettre au Parlement la 
'réforme du statut des dockers et 
déboulonner les soubassements les 
iplus solides de la «loi-statut» du 
'6 septembre 1947. 


Hasard du calendrier et retour- 
nement historique de La conjonc- 
ture politique : ce qu’un pouvoir 
socialiste emmené par Paul Rama- 
dier et allié des communistes 
avait, au lendemain de la Libéra- 
tion, érigé en sacro-saint édifice, 
est aujourd'hui balayé par un autre 
chef de gouvernement socialiste 
pour qui te PC et ta CGT, deve- 
nus des gêneurs, s’entêtent en pure 
perte à vivre, selon le mot de 
•M. Pierre Bérégovoy lui-même, au 
temps de ia marine à voile... Ce 


faisant le premier ministre et son 
secrétaire d’Etat à la mer, 
M. Chartes Josselin, savent parfai- 
tement qu'ils vont déclencher une 
tempête sur les quais dont on n’a 
vu jusqu’à ce jour, de grèves en 
déniés, que les mugissements 
avant-coureurs. Ils n’ont pas 
grand-chose à perdre mais beau- 
coup à gagner en crédibilité dans 
l’opinion. 

La gauche modérée qui dirige de 
nombreuses villes portuaires, la 
droite, et le patronat en tête réda- 
ment à cor et à cri la réforme 
d’urgence et la fin d’un régime 
anachronique, socialement déroga- 
toire et économiquement suici- 
daire, en vertu duquel tout le pou- 
voir est entre les mains d’une seule 
communauté soudée, les dockers, 
et d’un seul syndicat accroché à sa 
forteresse chancelante, ta CGT. 


Lot la suite page 18 
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Délinquance 
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La justice impuissante 


Q UAND on envisage la crise de 
la justice sous l'angle de la 
société civile, ce sont les 
impasses de la pafiflqae crimi- 
nelle, c'est la délinquance qui occupe 
le premier pian. 

Uo problème domine tous les 
autres, la formidable croissance des 
plaintes pour vols et cambriolages 
depuis la fin des années 50. Nous 
tondions là du doigt la conséquence 
de mutations sociales de grande 


ampleur : pour la première fou dans 
l'histoire des sociétés humaine», des 
biens de vateur,-des biens toisement 
liés aux modes de vi^ très changés 
aussi de valeur symbolique, sont lar- 
gement distribués, comme la voiture 
ou les appareils électrodomestiques. 
Pour ceux qui en sont privés ou n’y 
ont pas encore accès, la frustration 
est très forte. Or ces biens sont mal 
surveillés par leurs propriétaires eu 
raison de nos modes de vie, notam- 
ment de la séparation entre Heu de 
travail et lieu d'habitation. D’où un 
considérable problème de délin- 
quance patrimoniale. 

Devant ce problème, les citoyens 
se trouvent désarmés. Ont presque 
totalement disparu les solutions com- 
munautaires traditionnelles qui met- 
taient en œuvre des aurveiltonces et 
des arrangements informels sous l'ar- 
bitrage de petites communautés 
locales. La vie de village n’existe plus 
guère. Toutes les tentatives pour 
recréer artificiellement ces solutions 
communautaires se heurtent à l’ano- 
nymat des auteurs : si la victime 
ignore qui est le délinquant, aucun 
arrangement, aucune médiation n'est 
possible. 


Echec 

de la médiation 


Le marché privé ne répond que 
partiellement a cette demande des 
particuliers : l’assurance ne comblé 


pas tout, notamment pas la peur ou 
l’irritatioa. Surtout, elle intervient 


On se console en toisant valoir que 
ceux qui volent beaucoup finissent 
bien par se foire arrêter, ce qm est 
effectivement vraisemblable, et que 
Ton évite ainsi de surcharger les tri- 
bunaux <Tun contentieux qui les sub- 
mergerait Mais ces interventions tar- 
dives sont peu dissuasives et elles ont 
une contrepartie : il déviait difficile 
de" recourir è une peine antre que 
l’emprisonnement Après un vol ou 
un cambriolage, la mise à l'épreuve, 
le travail d'intérêt général Peuvent 
avoir un sens; il est plus difficile d’y 
songer si l’on a laissé les méfaits 
s’accumuler longtemps. 


l’irritatioa. Surtout elle intervient 
après coup, et l’on oublie que les 


Du coup, la magistrature a tenté 
de résoudre le problème en alloo- 


Politique 

Les questionTdë M. Fabius 


par Roger Stéphane 


A peine élu le 22 janvier dernier, 
au second tout président de 
, l'Assemblée nationale, 
M. Emmanudli répondit au journa- 
liste de la télévison qui l'interrogeait 
sur le désistement communiste en. sa 
laveur : «Je ne vois rien là que de 
normal; j’ai toujours considéré le 
Parti communiste comme un parti de 
gauche; et pas comme un parti totali- 
taire; encore moins comme un parti 
de droite*.» 


Voici quelques jours, accordant 
une interview an Nouvel Observateur, 
M. Fabius évoqua les futures (les 
«virtudles»?) alliances électorales du 
Parti socialiste : «Nos amis radicaux 
de gauche certainement. Des cen- 
tristes sans datte. S’agissant du PC 
je me pose les mêmes questions que 
vous, mais on ne peut éviter une ques- 
tion brutale : combien de députés 
socialistes sans son appoint (1).?» 

Que de mèches vendues en peu de 
mots ! M. Fabius se pose des ques- 
tions sur le PC! Qu’il les pose à 
d’autres, Q obtiendra .peut-être des 
réponses. Que M. Fabius jette donc 
un coup d œil sur un de ces livres 
d’histoire contemporaine qui pullu- 
lent en ce moment : il y verra qu'il 
n'y a guère de crimes soviétiques 
- crimes sanglants ou crimes contre 
l'esprit - que n’ait approuvés le Parti 
communiste français : de la répres- 
sion contre les koulaks (combien de 
millions de morts 7) à l’organisation 
des goulags (même question); des 
parodies de justice d’avant guerre & 
celles d'après guerre; de la repression 
hongroise à Imvasion de r Afghanis- 
tan. 


Cela dit, les communistes ont bien 
mérité cette considération particu- 
lière. Combien de fois ont-ils voté la 
censure à l’Assemblée? Os manient 
volontiers excommunication et 
imprécations, mais les actes ne sui- 
vent pas, ou, plus précisément, n’ont 
pas suivi. Le ton pourrait changer 
demain, moins à cause de Maastricht 
que du maintien du mode de scrutin. 
Mais à dix mois des prochaines légis- 
latives, cela n’a plus d'importance. 

Ce qui importe, et importera 
demain, concerne le Parti socialiste. 


Qu’il sédaiie et qu’il s'assume dans 
ses relations avec les communistes, et 
tout deviendra normalement possible 
en Fiance, y compris un long gouver- 
nement socialiste : M. Felipe Gonza- 
lez ne suscite, en Espagne, ni passion 
ni ressentiment. Qu’au contraire, les 
socialistes éternellement troublés 
continuent à jouer, avec les amis de 
M. Marchais, au jeu de la barbi- 
chette, A la droite, comme ils disent, 
reviendra an pouvoir pour long- 
temps. 


(1) Le Nouvel Observateur, 7-13 mai 


► Roger Stéphane est écrivain. 


Edité par b SARL le Monde 
Dvfafehnditt: 


Le Jeu 

de la baibtchette 


cent ans à compter du 
iO décembre 1944 


Certes, les communistes français 
n’ont pas de sang sur 1 es mains, mais 
ils ont explicitement approuvé tous 
les massacres de leur grand allié. 


I sodal : 
000F 


Non : ce mot n'appartkat pas au 
vocabulaire de M. Fabius. Mais le 
premier secrétaire du Parti socialiste 
pratique une mémoire sélective. La 
crimes communistes loi importent 
moins que les crimes nazis; a il est 
plus attentif à certaine amnésie qu'à 
d’autres. La vergogne n’étouffe pas 
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par Philippe Robert 


gens désirent avant tout ne pas être 
volés ou cambriolés. Quant aux pres- 
tations privées de sécurité, elles 
s’adaptent bien à la demande des 


entreprises et des oramisaîkm, assez 
mal a celle des partirniierB, p n'ont 


accès, de la serrure multipomts à to 
mène d’alarme, qu’à des technologies 
bas de gamme assez coûteuses pour 
leur efficacité. 


Je /ne méfié, 
desjfefisftfves- 


ceux à statut précaire dont le nombre 
cnit en période de. chômage endémi- 
ques sans -pourtant que personne 
soit positivement partisan dame telle 
pratique. 

Les réforma législatives semblent 


Reste l'Etat Mais lui ne répond 
pas : 85 9b an moins de ces pinintra 
ne sont pas élucidées. Cette «petite 
délinquance banale», comme on dit 
n’est guère mobilisante. La traiter 
demanderait beaucoup de temps et 
de moyens, probablement une révi- 
sion déchirante des pratiqua poli- 
cières, et die ne serait pas très grati- 
fiante pour des profèssioniieta portés 
à sous-estimer sou impact social. 
Quoi qu’il en soit, la police n'est 
guère parvenue à prévenir vols et 
cambriolages, ni à tes élucider ni à 
tes rendre «moins rentables» en s'at- 
taquant sérieusement aux dreuits de 
recel ordinaires. 



avoir atteint tout l’effet qu’on pou- 
vait en attendre : celle de 1984 a 


vait en attendre : celle de 1984 a 
entraîné une baisse du nombre de 
détentions provisoires, vraisemblable- 
ment en inclinant le parquet à recou- 


rir moins souvent à Finstruction pté- 
naratoire. U s’agit -aujourd'hui crun 


paratoire. a s’agit -aujourd'hui chin 
problème" de fonctionnement judi- 
ciaire ; diminuer notre taux anormal 
de détention provisoire ne peut s’ob- 
tenir ni. an Fadement ni" en prison. 
La solution est au patois de justice: 
il tout raccourcir des délais qui né 
cessent de croître et assurer réflecti- 
vité du processus pénal 


Maîtriser .. 
le contentieux 


géant, à partir du milieu des 
années 70, ta durée des emprisonne- 
ments. C’est sans grand espoir : la 
sévérité des peines n’est guère dissua- 
sive pour ce genre de délinquance si 
1e risque cf arrestation est bas. 

On a aussi développé Faide et Fin- 
demmsatiou pour tes victimes indivi- 
duelles. On ne diminue pas to valeur 
de ces réalisations incontestablement 
otites quand on constate qu’elles tou- 
chent finalement une petite minorité 
de victimes. Chichement dotés, la 
dispositifs d’aide tournent pourtant 
souvent an plein de (or capacité. Et 
même si ces mesures interviennent, 
c’est après coup; efles ne diminuent 
pas l'exposition au risque. On a -aussi 
tenté toutes sortes de formula de 
médiation pénale. Une maison de 
justice, c’est souvent la première 
entrée d’un service public dans un 
quartier que tous ont délaissé depuis 
longtemps, ou bien dans une zone où 
Fon ne pénètre pha qu’à coups d’in- 
cidents. ------- 

La . médiation peut avoir un bel 
avenir pour as «incivilités» (dégra- 
dations dé boîta aux lettres, de 
caves, de parties communes.-) et 
cette petite violence qui dégradent 
tellement la conditions de vie d’un 
quartier. Là, tes protagonistes sont 
connus ou focüenrant connaissables. 
Pour tes vote et cambriolages, il en 
va tout autrement : tes enquêta de 
«victimation» (1) confirment que 
leurs auteurs sont en général ano- 
nymes. Tonte formule de médiation 
se trouve de ce toit sévèrement limi- 
tée. 


de 1985? On ne saurait le dire avec 
certitude. Toujours est-il aœ tes trou- 
bla de l'automne 1990, ceux du 
printemps 1991 ont montré to néces- 
sité d’une relance, d’un recentrage de 
la prévention. Nous manquions il y a 
quinze ans d’une prévention géné- 
rale. Il tout veiller aujourd'hui à ne 
pas pendre la spécificité de l’action 
préventive (2). 

Même couronnée de succès, une 
politique de prévention ne peut 
constituer à efle seule toute to poli- 
tique criminelle. L'encombrement de 
nos maisons d’arrêt en est le signe 1e 


plus risible. Cest loi qui a conduit 
M. Chalandon à s'engager dans la 
construction de 15 000 nouvelles 
places (réduites ensuite à 13 000 "par 
ML Arpaillange). Par la même occa- 
sion, on a introduit un nouveau sys- 
tème de gestion mi-publique, mi-pri- 
vée, qui n'est pas sans rappeler 
F« entreprise générale» en vigueur au 
tiède précédent (3). 


Un pian Ctarfamton 
-tous les trolfr : aii&ï. ~ 


Entrevue par le comité Peyrefitte 
1976-1977, réellement mise sur 


pied par la commission Bonnemai- 
son an début des années 80, 1a pré- 
vention constitue to seule nouveauté 
de taiHede notre politique criminelle. 
Non q^eDe fût ignorée jusque-là. Au 
contraire, nous disposions d'une 
assez bonne formule de prévention 
spécialisée avec tes dnbs et équipa 
de prévention. Avec le durcissement 
dn climat social et économique à 
partir du milieu des années 70, eQe 
n’a plus suffi : il fallait l’enchâsser 
dans une prévention générale. 

Cest ce qui a été entrepris avec 
une formule caractérisée car rentrée 
dans le jeu des municipalités et par 
un effort concerté entre les services 
de ]*EtaL Faut-il lui attribuer le 
mérite de to baisse, des plaintes pour 
vols et de la diminution du senti- 
ment d'insécurité constatées à partir 


Mais cet effort a’est-Ü pas vain, 
comme s’il créait un appel d’air? Un 
expert me disait récemment : si tes 
projections se révèlent fondées, il 
nous faudra un plan Chalandon tous 
tes tiras ans. La question se pose de 
savoir si nous voulons payer un tel 
prix pour une dissuasion douteuse et 
des taux de récidive peu encoura- 
geants. Plus grave, le mécontente- 
ment des victimes ne diminue pas 
pour autant : ou se toit plaisir, mais 
on répond peu à 1a demande sociale. 

Q tout donc comprendre tes méca- 
nismes de cette situation. Tout 
d’abord notre taux de détention pro- 
visoire par cent mille habitants est 

E 'ment le double de celui du 
ume-Uni ou de la République 
île d’Allemagne. Certes, il cede 
quelque peu depuis 1985, moins 


cependant qu’on pourrait le supposer 
en voyant l’érosion du nombre de 


en voyant I érosion du nombre de 
misa en détention provisoire depuis 


cette époque. Cest que la durée 
moyenne de ces détentions diminua 


moyenne de ces détentions diminue 
à peine. 

. Cet usage intempérant de to déten- 
tion provisoire semble s’expliquer par 
tes dysfonctionnements du système 
pénal. Délais de jugement, abon- 
dance des détords; difficultés d’exécu- 
tion des peines.- Tous ces motifs 
semblent incliner à détenir tes déférés 
à toi blés garanties de représentation, 


Quant aux peines,' leur durée 
moyenne ne case d’augmenter 
depuis quinze ans. Longtemps, les 
voleurs et cambrioleurs ont fourni 
ressenti el des condamnés à l'empri- 
sonnement Depuis quelques années, 
étrangers en situation irrégulière et 
vendons de stupéfiants moment une 
place croissante. La sévérité des juges 
soit celle, du législateur: à plusieurs 
reprisa cebü-d a sensiblement relevé 
récbeOe des peines, singulièrement en 
matière dé stupéfiants et lors des 
d&ats sur le futur code pénàL 

On a vu là un moyen de donner 
des gages à- l’insécurité; on y a vn 
aussi une sorte de contrepartie à 
l’abolition de to peine de-moiL En 

toit, rue telle politique législative 
produit vraisemblablement un appel 
d’air, éfle. incite les Juges à relever 
leurs sentences.- Rien de pins 
conforme à la démocratie que cette 
sensibilité aux signaux du législateur. 

Elargissons maintenant ■ notre 
réflexion à ressemble des peines. En 
vingt ans, eu valeur relative, Fempri- 
sannemenl a. au moins conservera 
paît. Le sursis; ~fe probatibh bjt.les 
autres : peina .de substitution ont . 
88806 06 

l'emprisonnement, mais aux peina 
pécuniaires.' Tout' se passe comme à 
tes juges avaient surtout tiré les 
conséquences des faibles - facultés 
contributives de leur «clientèle». Us 
ont peut-être été sensibles aussi au 
médiocre recouvrement des amendes. 
Le score décevant des peines de 
substitution doit aussi être évalué eu 
tenant compte de ta. médiocrité (tes 
ressourça effectivement; allouées 
pour leur mise en œuvre, en raison 
de h priorité budgétaire accordée au 
caioéraL 

La gestion des flux, celle des 
durées du processus pénal, voici un 
problème prioritaire. A chaque 
phase, tes delais ne cessât de croître 
depuis trois décennies. Rien (f éton- 
nant à eda ; le nombre de condam- 
nés pour crimes: délits et cootraven- - 
rions de cinquième classe a triplé, 
sans compter l’explosion dçs petites 
contraventions: . • V - 

Aucune institution né jjoùrrait 
subir impunément une tello tornade. 
Conséquence : des durées de moins 
en moins maîtrisées^, et des compor- 
tements compensatoires, par exempte 
une détention provisoire de dus en 
plus tangue. Cette tendance à préju- 
ger, à déplacer vers l’amont tes déci- 
sions essentielles de jàao, s’est trou- 
vée renforcée encore par to frtible 
effectivité du processus : to part du 


défout devient déraisonnable. La 
huissiers ayant reooaoé à citer dans 
la grandes villes, l'exécution des 
peina -est incertaine, police -et gen- 
darmerie n’y voyant point priorité. 

Cest l'occasion de le remarquer : 
le bon fonctionnement de la justice 
dépend souvent.de collaborateurs 
extérieurs qui semblent, de manière 
générale,' considérer leur cononusà 
to justice comme peu prioritaire. Il 
s’agit probablement u un reflet dn . 
statut delà justice dans Foiganisatioo 
des pouvais et da services pubBcs. 

Fondamentalement, réapparaît 
sous toutes ces difficultés on pro- 
blème déjà aperçu il y a quelques 
années mais-jamaia vraiment traité, 
celui de to maîtrise da contentieux. 
Dans trois domaines, to situation est 
devante explosive au cours des der- 
nières décennies. 

• La circulation routière. - 0 a 
probablem en t nwmqiré une adminis- 
tration autonome de to route qm en 
soit complètement responsable, y 
compris d’assurer sa police. EUç 
aurait pn régler l'essentiel par tran- 
saction administrative comme c’est la 
pratique dans tous la autres 
domaines, et trier ce qui nécessitait 
un recours à b justice. On tend de 


plus en.phis vers cette solution, mais 
l'outil administratif foit défont tant 
que b police 'de to route est assurée 
par tes services onJmaîres. 

• Les chèques. - Dans les 
années 60, on a fortement incité à 
leur généralisation sans prendre garde 
à la . rigidité (Finie réglementation et 
d’une jurisprudence élaborées à un 
âge. .ou cet usage était restreint. 
Ensuite, lê législateur n’apas su 
. défaire :cti piège, ni en 1972 ni en 
1975; Ce sont donc les parquets qui 
ont dû procéder à une décrnninalâa- 
tran de foit en sachant tes résis- 
tances que Fon sait. Finalement, on 
s’est résolu à confier presque entière- 
ment h police des chèques aux tan- 
-ques.:.: 

. - jp.Les .vab. ~r Ou hto pas su réo- 
rienter 4a- pratiques ‘potieièfçs dans 
ce dctaaînequi ïnoWise peu- tes ^ro- 
fcssiomids. On sens-estime tes crispâr 
dorer ainsi ^tarifées dans plusieurs 
secteurs de to société. 

; :Lâ justice * peu: de moyens pour 
réguler lê flux da affoires' qui lui 
sont confiées. EUe ne peut guère 
jouer que sur to manière de traiter ce 
qui fan arrive ou renoncer à en traiter 
-cestama parties. Pendant lon g temps 
les parquets ont pu intervenir en 
jouait de Tabandon sélectif da pour- 
suites. Cet outil ne suffit pha depuis 
belle lurette. A vouloir fru foire trai- 
ter tout et n'importe mmi on obtient 
une justice pénale illisible qui ne 
remplit plus sa fonction sociale. D 
fora cboisfr des priorités. 


- (1) R. Zaabennan et aortes, fer Vu~ 
tînte s, comportements et attitudes , Paris, 
CESOIP, 1990. 

. (2) Ph- Robert, fer Politiques de préven- 
tion à l’aune de la recherche , Paris; 
L'Harmattan, 1991. - 
(3) J. G. Petit, Des peines obscures, -b 


quâbks travaux de ferre Tournier et 
I. Marioszek, Base de données asm» 
(séries pénitentiaires temporelles), CES- 
OIP, 1991, et P. Tournier. Siatsstitfues 
sur us populations carcérales dans ks 
Etats membres du Conseil de V Europe 
(Bulletin dlnfortnation pénitentiaire du 
Conseil de (Europe, 1989L 


► Philippe Robert est directeur 
-du Groupe ’ européen de' 
rectwrche sur les normativités 
(GERN). 
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ETRANGER 


Le conflit entre l'Arménie et FAzerbardjap 


Les Nations nnies : ne peuvent envoyer 
qu’une mission d’enquête an Karabakh 
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NEW-YORK (Nations, unies) 

correspondance 

Le Conseil de sécurité des 
Nations unies est formel : pas de 
«casques bleus» pour le Kara- 
bakh : l’ONU n'en a pas les 
moyens financiers. Réuni mardi 
après-midi, le Conseil de sécurité a 
seulement décidé d'envoyer,- en. 
dépit des réticences à peine voilées 
de Washington et de Londres, une 
mission d’enquête dans fa région. 
Cette mission se rendra, dès jeudi 
14 mai, dans te Karabakh pour 
rétablir les faits»- Elle sera dirigée 
par un diplomate espagnol, 
M. Francesco Vendre!!. Celai-cî: 
sera açoompagné de deux membres 
du bureau de Faction humanitaire 
des Nations unies ainsi que d'un 
diplomate -du Haut-Comm issariat 
pour les réfugiés. 

i 

. « Couloirs 
humanitaires» 

A la suite de Faggravation de la 
situation militaire Han« le Kara- 
bakh, les représentants de l’Armé- 
nie et de F Azerbaïdjan à FONU . 
ont en effet saisi le Conseil de 
sécurité. Dans une lettre adressée 
au président do Conseil pour le 
mois dé mai, l'Autrichien Peter 
Kohenfellner, le président de F Ar- 
ménie, ML Levcm Ter-Petrossian, a 
demandé une réunion d’urgence: Q 
rédame -l'envoi' d’une force de 
maintien de paix des Nations 
unies. Dans cette lettre, M, Ter-Pe- 
trossian tient A souligner que son 
pays ne fait pas partie de oe conflit 
qui se déroule eiltfe te la Républi- 


que du Haut-Karabakh et l'Azer- 
baïdjan*, 

Sur ce point, F Azerbaïdjan est 
d'un avis radicalement différent. 
Pour ié représentant de Bakou â 

l'ONU, l’ambassadeur Hassan Has- 
sanov, le conflit sur F enclave armé- 
nienne â l'intérieur de son pays est 
une « guerre entre deux pays indé- 
pendants, V. Azerbaïdjan et l'Armé- 
nie». Selon M. Hassanov, une 
* éventuelle» force onusienne' 
devrait être déployée sur te fron- 
tière entre F Azerbaïdjan et l’Armé- 
nie et * surtout pas» & l’intérieur 
de Fendave. 

; Les membres dn Conseil, de leur 
côté, ne «r veulent plus entendre » 
parler d’une nouvelle force de 
maintien' de la paix des Nations 
unies : eC’est maintenant tris à la 
mode de demander le recours, aux 
fiâtes de l’ONU dés qu’il y a un' 
conflit, explique un diplomate occi- 
dentaL L'ONU n’a plus tes moyens 
financiers d’envoyer des forces par- 
tout dans le monde.» 

. , . A la demande de la France, l'as- 
pect humanitaire du conflit entre 
r Arménie et l’Azerbaïdjan a été 
souligné dans la déclaration. Paris 
a demandé que la mission 
d’enquête comprenne des experts 
chargés d’examiner les moyens par 
lesquels la communauté internatio- 
nale pourrait apporter une assis- 
tance humanitaire. Les diplomates. 
A l'ONU- espèrent pouvoir créer 
’ des ccouhirs humanitaires » & l’in- 
térieur de Fendave pour acheminer 
de Faide à la population du Kara- 
bakh. ■- 

AFSANÉ BASSffl POUR 


□ AZERBAÏDJAN : manifesta- 
tions de colère A. Bakou. - Des ’ 
manifestants armés mit brièvement 
encerclé le Parlement de Bakou, 
mardi 12 mai, pour protester con- 
tre r armée azerbaïdjanaise après la 
perte "de-.-Chouçharithins. le Kara- 
bakh. Ce reveré.nijtitàirç- contre 
l'Arménie , a provoqué, une crise 
politique en Azeïbajdjam-fRmr- 
terj 

□ GÉORGIE: nonveanx combats 
en Ossétie. - Des bombardements 
géorgiens ont fût plusieurs morts 
en Ossétie dù Sud, mardi 12 maii 
selon les médias russes. L’Ossétie 
du Siid, intégrée Ata Géorgie, s'est 
déclarée indépendante .et demande 
à être rattachée A l’Ossétie du 
Nord, qui dépend de la Russie. - 
(Reuter.) 


a TADJIKISTAN : de nouveaux 
morts. - Six militants de l’opposi- 
tion tadjike ont été tués par balles 
mardi 12. mai. A Kouliab par des 
hommes de la garde nationale, 
récemment créée par le président 
communiste Raïdutfon Nabiev. - 

(afp.) - ■ 

a - UKRAINE-^ ItHprésldent Kravt- 
chook Vira pu an sommet de la 

CEL - Le président ukrainien. Leo- 
nid Kravtçhouk a annoncé mardi 
12 mav en 'rentrant des Etats-Unis, 
qu'il ne ' pourrait pas se rendre au 
sommet de la CEI; le 1S mai A 
Tachkent, en raison d’une visite du 
président finlandais. L'absence de 
M. Kravtçhouk compromet (es 
chances du sommet d’aboutir à des 
résultats concrets. - (Itar-Tass.) 


BELGIQUE : la grève des policiers liégois 

Des flics, la fleur au Èsil 


BRUXELLES 


de notre correspondant 

Même s’ils én apprennent de 
belles sur les megouSles de leur 
municipalité - ainsi F ex-bourg- 
mestre de fa. ville, M. Edouard 
Close, comparût actuellement 
devant le tribunal correctionnel 
de sa vile pour procédés dou- 
teux dans la concession du mar- 
ché des horodateurs de station- 
nement - les automobilistes 
liégois ont, au mofns, une 
consolation : pour des raisons 
indépendantes du procès en 
cours, ifs peuvent garer Jem voi- 
ture n'importe où sans risque 
de contravention. 

La plus grande partie des 
quelque huit cents hommes de 
la police municipale sont en 
effet en grève : .paa de. procès- 
verbaux pour (es délits mineurs, 
pas de délivrance, non ptes, de 
papiers administratifs, ce qui 
est moins drûfe dans un pays 
passablement bureaucratique. 

En Belgique, la police est 
payée par las communes, ce qui 
la distingue de la gendarmerie, 
prise en charge par ta budget 
national. Malgré le piteux état 
de ses finances. Liège avait pro- 
mis une augmentation à ses 
agents, avec rattrapage par 
étapes du retard accumulé. Mais 
les autorités provinciales de 
tutelle - concernées dans la 
mesuré oij altos sont appelées à 
éponger une partis du déficit — 
ont fait traîner tas choses, pan- 
être pour-stattribuer plus tard ta 
mérita d'une augmentation défi- - 
nrtfve, rivalités entre coJfecùw- 
•tôs territoriales et arrière-pen- 
sées politique» n’étant jamais 
absentes. Majoritaires, te syndi- 
cat autonome de la pouce et 


celui qui est dans la mouvance 
du Parti fibéral ont entrepris une 
action de protestation, non sui- 
vie par les affiliés des deux 
grandes confédérations, chré- 
tienne et soctaSste, qui crient au 
corporatisme et militent pour 
une action commune de ['en- 
semble des salariés et fonction- 
naires. 

Tout y est passé depuis trois 
semaines : grève de la fahp, 
envoi systématique de certifi 1 
cats médicaux d'incapacité de 
travail (520 certificats en tout) 
et, lundi 11 mai, restitution 
symbolique des armes de sar- 
' vice au siège de l'hôtel de 
police, parfois dans du papier 
cadeau et avec une fleur dans te 
canon. 

U n'est pas sûr que la popula- 
tion apprécie longtemps cet 
humour syndical, alors qu'une 
remise en ordre des finances 
municipales s’esquissait grflee è 
quelques éçhavins compétents 
et intègres. La dette est de 
32 milliards de francs belges 
(5,3 milliards de francs fran- 
çais), la double du budget 
annuel de la ville. C’est beau- 
coup, mais moins que la dette 
de l’Etat, qui fait cinq fois le 
budget national. 

Mais qui peut vraiment don- 
ner des leçons da civisme aux 
fBcs en colère? Chaque jour de 
nouveaux scandales financiers 
sont découverts. Quant aux 
assassins. d'André Cools, 
ancien vice-premier ministre 
dans ta gouvernement, national 

et figure de proue du Parti 
socialiste Ségeois, abattu dans 
un parking l’été dernier, ils cou- 
rant toujours. 

JEAN DE LA GUÉRMÈRE 


-—-"ié- 


Les combats en Bosnie-Herzégovine 


Washington rappelle son ambassadeur à Belgrade 


Quelques heures seulement après 
que les Etats-Unis eurent' emboîté 
le pas A la CEE en annonçant, 
mardi 12 mal, le rappel de leur 
ambassadeur â Belgrade, (es Serbes 
ont proclamé unilatéralement un 
cessez-le-feu devant prendre effet 
mercredi en Bosnie-Heraégovine, 
où les combats ont toutefois redou- 
blé d’intensité après te départ de 
Saxdevo des derniers observateurs 
de la CBE 

La durée de cette trêve décidée 
par les dirigeants serbes est de cinq 
joui». Le «Parlement» serbe de 
Bosnie-Herzégovine, réuni A Barda 
Luka, au nord-ouest de Sarajevo, a 
également appelé la CEE à rouvrir, 
d’ici le 19 mai, la conférence de 
paix qu’elle, parraine afin qu'un 


accord soit établi entre les parties 
au conflit bosniaque - Serbes, 
Musulmans et Croates. Le texte 
précise que si les Douze refusent 
de répondre â cette offre, les 
Serbes de Bosnie appelleront tes 
Serbes du monde entier A les 
rejoindre dans la chute pour leur 
survie ». 

Les douze derniers observateurs 
de la CEE en Bosnie-Herzégovine 
ont quitté mardi Sarajevo en expli- 
quant qu’il était devenu trop dan- 
gereux d’y travailler. « Nous pre- 
nons trop de risques. On constate 
une hostilité à notre égard et cer- 
taines personnes ne sont plus 
contrôlées», a déclaré le chef de la 
mission européenne, le Portugais 
Antonio Santôs. 


Le retrait des observateurs sur- 
vient au lendemain des sanctions 
diplomatiques décrétées par la 
Communauté, qui a notamment 
décidé le rappd des ambassadeurs 
européens (le Monde du 13 mai). 
Cette même décision a été prise 
par Washington, «à la lumière de 
l'agression perpétrée contre la Bos- 
nie-Herzégovine par les responsa- 
bles civils et militaires serbes ». 

Belgrade a rejeté les accusations 
des Douze A son encontre et estimé 
que ces derniers avaient agi avec 
une c vigueur démesurée». Le 
ministère des affaires étrangères de 
la nouvelle Fédération yougoslave 
(Serbie et Monténégro) accuse, 
dans un communiqué, la Commu- 
nauté européenne d’être «en partie 


responsable » de la guerre en Bos- 
nie-Herzégovine et de e manquer 
d'objectivité » eu rejetant, « sans 
arguments », la responsabilité de 
cette guerre sur Tannée yougoslave 
et la Serbie. 

La CEE est également accusée 
d'opter « pour l'affrontement » en 
décidant l'isolement de la déléga- 
tion yougoslave dans les forums 
internationaux. Le Comité des 
hauts fonctionnai tes de la CSCE a, 
en effet, décidé mardi à Helsinki 
d’exclure la délégation yougoslave 
(Serbie et Monténégro) de ses tra- 
vaux sur la question yougoslave, et 
ce jusqu'au 30 juin, date d’un nou- 
vel examen de la situation. - (AFP. 
Reuter.) 


« Casques bleus » désenchantés en Slavonie orientale 

Les soldats de l’ONU préparent, sans illusions, une phase cruciale : 
démilitariser cette région désormais à majorité serbe 


SLAVONIE ORIENTALE 
de notre envoyée spéciale 

Des champs labourés et semés, 
des villages intacts, où tes enfants 
jouent dans les cours d'école : la 
riche plaine de Slavonie orientale 
offre A certains endroits Timage 
trompeuse d'nne campagne paisi- 
ble. Les pièces d 1 artillerie dirigées 
vers la ligne de front toute proche, 
les soldats déambulant dans les 
rues et les barrages A l’entrée et A 
te sottie de chaque «liage - sans 
exception, - tout rappelle pourtant 
que ta région est en guerre. 

. Ët ce petit garçon de huit ans 
tout au plus, en tenue camouflée, 
te fitsfl pointé sur te roule, 1e saie 
bien. Pourtant, dans son village où 
les Serbes étaient majoritaires, il 
nÿ a aucune trace de combats. Pas 
plus que dans le village voisin de 
Sofnvsitné eu face de ta frontière 
de la Serbie. Le réserviste serbe 
que nous prenons eu stop pour 
quelques kilomètres indique trois 
maisons en ruine, aux nuirt "calci- 
nés par le feu : çLe Club 11 et ces 
deux autres restaurants apparte- 
naient à des Croates, des extré- 
mistes, qui ont rejoint la garde 
nationale de Tufljman.» 

Dans cette région de Croatie, 
conquise pendant l’automne 199! 
par Fex-annëc féd ( .ale et les 
milices locales serLc*. (a plupart 
des villages croates ont été littérale- 
ment rasés par les obus. Tout 
comme Vukovar, cette ville baro- 
que au bord du Danube, où Serbes 
et Croates étaient étroitement 
mêlés. Eteins deux, jours, ce réser- 
viste, venu de VoTvodinc (province 
du nord de la Serbie), quittera la 
Slavonie en vertu de l'ordre de la 
présidence fédérale de rapatrier 
immédiatement sur le territoire de 
ta nouvelle Yongosfevier les soldats 
serbes et monténégrins. Dans les 
semaines suivantes, ses compa- 
gnons d’armes devront également 
rendre leur uniforme yougoslave, 
puisque cette région de Croatie 
sera démilitarisée par 1a force de 
protection des Nations unies. 

La Slavonie orientale,- 1e Srem 
occidental et la Baranja, territoires 
de Test de la Croatie, adossés A la 
Serbie et peuplés par une forte 
minorité serbe (en moyenne 30 % 
de la population), se trouvent dans 
Fin» des zones de déploiement des 
«casques bleus» de la FOR- 
PRONU (forces de protection des 
Nations unies). 


de les désarmer-» 


Installés depuis le dâbut de mai, 
les unités russes, belges et luxem- 
bourgeoises ainsi que le personnel 
de transmission hollandais et 
Funité du génie canadien sont prêts 
A entreprendre te phase cruciale de 
la mission de l'ONU : la démüita- 
risation de te région. «Nous serons 
chargés en un premier temps de 
superviser le retrait de l’armée fidé- 
raie. et ensuite de désarmer les 
■forces paramilitaires», explique le 
commandant adjoint du secteur 
est, te colonel belge Paul Malherbe, 
rappelant que le seul élément armé 
autorisé par le plan de, paix des 
Nations unies sera te police locale. 

Aussi, ajoute-t-il, si une partie 
des effectifs * fédéraux» et origi- 
naires de te région désirent rester 
sur place, elk seront contraints de 
reprendre ta vie civile et de déposer 
leurs armes». Si le colonel Mal- 
herbe se refuse â révéler tes diffi- 
cultés de la mise en pratique, de 
cette misrian, ses hommes ne dissi- 
mulent pas leur appréhension. * Il 
est quasiment impossible de désar- 


E -ier des gens qui se haïssent depuis 
longtemps», estime le caporal 
uoadien Ian Stevens. Pour ajouter 
(aussitôt que dans fa région ccha- 
homme et son chien ont un 
». 

' U constate aussi, depuis l'arrivée 
des «casques bleus» que les bérets 
de même couleur et les véhicules 
blancs sont très appréciés des com- 
battants. cils utilisent nos couleurs 
pour éviter les tirs ennemis lors- 
qu'ils se rapprochent du no mon' s 
land séparant les Serbes des 
Croates.» « Avez-vous remarqué un 


dah A voir quelque chose de sem- 
blable à Beyrouth. Mais cela était 
pire : « J’ai voulu prendre des pho- 
tos, mais j’ai renoncé car ce que j’ai 
vu dépasse l'entendement.» 

Dans le secteur oriental. Russes: 
et Canadiens se côtoient mais ne se| 
«fréquentent» pas. «Les Russes i 
sont beaucoup mus proches de la\ 
population locale. Us comprennent 
la langue ; Us fraternisent avec les 
Serbes et les autorités locales, ils 
organisent des files », raconte le 
caporal canadien Paul Mehlhz, qui 
fait allusion notamment au ban- 





E sta nombre de véhicules tout 
ain et de camions de l'armée 
goslave fraîchement repeints en . 
'Heu pâle?», poursuit-il, tout en 
laissant -entendre que les forces de 
police locale s’approprient du 
matériel militaire avant que l’ex- 
armée yougoslave se retire. 

Lee officiers canadiens du génie 
reprochent par ailleurs i l'armée 
yougoslave de ne pas coopérer, de 
refuser souvent par exempte d’indi- 
quer où se trouvent les champs de 
mines. Comment tenter de rétablir 
la paix et la sécurité et de faciliter 
le retour des populations si le ter- 
rain reste truffé de mines et d’obus 
qui n'ont pas explosé? Le pro- 
blème se pose justement à Vuko- 
var, où l'unité canadienne a pris 
ses quartiers. Lorsque te capitaine 
Stevens est arrivé dans cette ville 
Chnlâme «libérée» le 18 novembre 
dernier par F ex-armée yougoslave 
et les irréguliers serbes, H s’atten- 


SERBIE 


j-y, . tf-'- 

quet du 9 mai, offert aux seuls 
Rosses par une entreprise de Bel- 
grade A l’occasion de la « victoire 
contre le fascisme». 

Pour 1e jeune soldat russe de 
dix-neuf ans qui est arrivé il y a un 
mois dans la petite ville sfavone 
d’Erdut, le peuple serbe est « un 
peuple frire de religion orthodoxe» 
et les territoires où est déployée la 
FORPRONU « doivent revenir â la 
Serbie». Les deux caporaux cana- 
diens restent prudents et estiment 
pour le moment que la région est 
un cno man's land». Un autre 
soos-officier prétend an contraire 
qu'il s’agit de la Croatie! 

L’avenir des trois secteurs proté- 
gés par les Nations unies sera négo- 
cié dans le cadre dn règlement de 
fa crise yougoslave. Le dispositif 
onusien se contentera de rétablir 1a 
paix et de permettre te retour des 
habitants - eu l’occurrence des 
non-Serbes - ayant fin les combats 


et ayant été chassés de leurs foyers, 
il envisage aussi, une fois te statu 
quo ante beîhtm rétabli, un référen- 
dum sur l’avenir de ces territoires. 

La population serbe, qui repré- 
sente depuis les affrontements la 
majorité absolue en Slavonie orien- 
tale, revendique immédiatement la 
consultation pour consacrer la 
sécession de cette enclave du reste 
de la Croatie. Rappelant que les 
Serbes de Croatie avaient opté 
en mai 1991 pour leur maintien 
dans la Yougoslavie, puis proclamé 
la République serbe de Krajina sur 
tous les territoires de Croatie 
conquis par l’armée fédérale et les 
milices locales serbes, tes habitants 
de Vukovar s’apprêtent à voter dès 
cet été le rattachement A ta nou- 
velle Yougoslavie. • 


Expulsions massives 
désÉOB^Serbes 


L’un des eqjeux de la guerre en 
Croatie a justement été le déplace- 
ment des populations, impliquant 
la modification de la structure 
ethnique de certaines régions. Le 
processus se poursuit en dépit de 
l’arrivée des «casques bleus». Les 
officiers de FONU déployés dans 1e 
secteur oriental affirment que 
33 000 Serbes ont emménagé dans 
des maisons abandonnées par des 
non-Serbes et que les autorités 
locales procèdent A des expulsions 
massives. 

Mille deux cents non-Serbes - 
Croates, Rutbènes, Slovaques et 
Hongrois - auraient été chassés de 
leurs foyers durant ces derniers 
mois. En avril notamment, cent 
vingt personnes ont été expulsées 
par des Serbes armés et contraintes 
de traverser à bord de trois bus un 
champ de mines A proximité de 
Marinci. Les officiers des Nations 
unies estiment que ces expulsions 
sont tris organisées et que la police 
locale est directement impliquée 
dans certains cas. Aussi dénoncent- 
ils * les pressions exercées contre les 
non-Serbes, la violation des droits 
de l’homme et les actes de vio- 
lence». 

FLORENCE HARTMANN 
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Le premier 

DICTIONNAIRE 

DF8 ffrVRHS DF 

L'ART V O C A L 



Boidos 


Tous les genres de l’art vocal : 
l’opéra, les œuvres religieuses, 
les airs de cour, les lieders, les 
airs populaires. 

3500 œuvres sont classées par 
ordre alphabétique: 2000 ex- 
traits musicaux illustrent le 
commentaire de l'œuvre. Des 
hors-texte, un index et un glos- 
saire enrichissent cet ouvrage. 

3 volumes, 2576 paga dont 128 pages de 
kon-uxtt « couleurs, format 170x240. 
200illustwdottsertcoulainaBi nota 
blanc, itBéM Ouverte» avec fa% tranehe- 
füa, soux jaquette at couleurs. 

Grand Prix de FAcadémie 
Charles Cros 
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EUROPE 


le 


ESPAGNE ; provoquant 


SI. Felipe Gonzalez 
a exposé 
un programme 
économique 
de rigueur 

MADRID 


de notre correspondant 

Après avoir déserté pendant plus 
d'on an les plateaux de la télévi- 
sion - son calendrier, disait-on, 
était trop chargé, - M. Felipe Gon- 
zalez est réapparu, lundi 11 mai, 
sur les écrans pour expliquer un 
programme économique marqué au 
sceau de la plus grande rigueur. 

Cette fermeté a soulevé un véri- 
table tollé dans les syndicats et 
rendn encore plus tendue une 
situation sociale déjà difficile. Pré- 
ludant A la. grève générale du 
28 mai, la première depuis quatre 
ans, trois millions de journées de 
travail ont déjà été perdues, pour 
cause de grève, au cours des quatre 
premiers mois de l'année. 

M. Felipe Gonzalez a pourtant 
affirmé qu’il ne changerait pas son 
programme économique. Le nou- 
veau défi espagnol, a-t-il déclaré en 
substance, c’est le rendez-vous 
européen de 1997. U faut que l’Es- 
soit dans le peloton de tête 1 
la Communauté européenne 1 
pour accéder à l’Union économi- 
que et monétaire. Etre parmi les 
grands, « ce n'est pas le caprice 
d’un militant européen, affirme ^ 
Felipe Gonzalez, mais c'est une 
obligation». 

Le plan de convergence que 
défend le gouvernement socialiste 
repose sur deux piliers ; la réduc- 
tion de l’infiation de 6 % à 3 % en 
1996 et une diminution drastique 
des dépenses publiques, qui doi- 
vent être ramenées de 4 % à l % 
du PIB d’ici quatre ans. Certes, 
reconnaît Felipe Gonzalez, on ne 
peut pas mobiliser l'opinion publi- . 
que avec un tel projet 

fi a donc expliqué aux Espagnols 
de convergence avec 
‘ que, même si on 
avait fortement progressé depuis 
rentrée dans la CEE en 1986, il y 
avait encore du chemin à faire 
pour être .parmi les pays compéti- 
tifs de la Communauté. Ce pro- 
gramme, c'est donc la certitude de 
créer des emplois et d’augmenter 
les investissements. Pour le mettre 
en chantier, ajoute le président 
Gonzalez, «je ne demande pas des 
sacrifices aux Espagnols mais des 
efforts 9. 

A elle seule, la première des; 
mesures concrètes adoptées par le 1 
gouvernement, que les syndicats 
appellent l cdeerttazo (le coup du 
décret), a mis le fini aux poudres. 
Ce texte, adopté par le Parlement 
le mens dernier, réduit le montant 
et la durée des prestations de 
chômage. Cest pour protester con- 
tre ce décret que l'Espagne sera 
paralysée le 28 mai A l'appel des 
deux grandes centrales syndicales, 
l’UGT (socialiste) et les Commis- 
sions ouvrières (d’obédience com- 
muniste). 

Dans un sondage publié il y a 

B s jours par le quotidien El 
, 51 % des Espagnols inter- 
rogés déclaraient comprendre les 
motivations de cette grève. C’est 
que le chômage, l’un des plus forts 
de la Communauté européenne, est 
la plaie de l’économie espagnole. 
Meme s’il a diminué pour le 
deuxième mois consécutif en avril, 
il touche plus de 15 % de la popu- 
lation active. - (Intérim.) 

□ TCHÉCOSLOVAQUIE : 
M. Havel met en garde contre la 

* décomposition sauvage» de PEtaL 

- Le président tchécoslovaque 
Vaclav Havel a lancé mardi 12 mai 
une mise en garde contre une 
«r décomposition sauvage » de la 
Fédération à la suite d' «actions 
unilatérales et irréfléchies ». Dans 
un discoure télévisé prononcé A la 
veille de l’ouverture de la cam- 
pagne pour les élections parlemen- 
taires des 5 et 6 juin, M. Havel 
s’est prononcé pour une « fédéra- 
tion authentique, animée d'un nou- 
vel esprit et basée sur un arrange- 
ment qualitativement nouveau ». ~ 
(AFP, Reuter, UP1J 


PROCHE-ORIENT 


LIBAN : après la chute du gouvernement Karamé 

M. Rachid Solh a été nommé premier ministre 


BEYROUTH 


de notre correspondant 

Une semaine après que M. Omar 
Karamé et son cabinet eurent été 
balayés par une fronde populaire, A 
cause de la dégradation massive du 
pouvoir d’achat des Libanais, son 
successeur a été désigné, mercredi 
13 mai. à la suite de consultations 
parlementaires. Il s'agît de 
M. Rachid Sdh, qui a obtenu de 
57 à 72 suffrages, selon que l’on 
tient compte seulement des députés 
qui l'ont nommé en première posi- 
tion, on de ceux qui font désigné 
comme leur second candidat. 
103 députés ont participé au scru- 
tin sur les 108 que compte le Par- 
lement. 

M. Sdh dispose d'une majorité, 
mais est-ce à dire qu’il aura la 


tâche facile pour former son gou- 
vernement? Déjà les difficultés 
s’annoncent Non seulement les 
trois principales ex-milices - 
Forces libanaises. Parti socialiste 
progressiste et AMAL - rédament 
deux portefeuilles chacune, dont 
un pour leur chef avec rang de 
ministre d’Etat, mais des Chrétiens 
dits «indépendants» - par rapport 
A la Syrie - cherchent discrètement 
A s'assurer la minorité de blocage 
du tiers. 

Les appétits de différents 
groupes parlementaires menacent 
déjà de gonfler les effectifs do 
futur gouvernement et l'on reparle 
d'un cabinet de trente ministres, 
alors que l’on se plaignait que le 
précédent fut pléthorique. Enfin, et 
surtout, an ignore si la Syrie, après 
avoir donné son agrément A la 


désignation de M. Solh comme 
premier ministre, soutiendra la for- 
mation de son cabinet ou le lais- . 
sera s’empêtrer dans les contradic- 
tions libanaises. Car sans le 
blanc-seing syrien rien n’ést évi- 
demment possible & Beyrouth et il 
ne faut pas perdre de vue que c’est 
pour avoir défié les pleins pouvoirs 
de la Syrie que le cabinet Karamé 
a été forcé de démissionner; 

En attendant que la situation se 
décante, les Libanais ont accueilli 
avec espoir la désignation rapide 
du nouveau chef du gouvernement 
Le dollar a reculé de plus de 15 % 
en quarante-hnit heures, et de 3096 
depuis le départ du gouvernement. 
Karamé, revenant mardi en-des- 
aous de 1 500 livres après avoir 
dépassé les 2 000. 1 

LUCIEN GEORGE 



ISRAËL 


Jérusalem reproche à Washington de soutenir 
le «droit au retour» des réfugiés palestiniens 


Las Etats-Unis ont rappelé 
mardi 12 mai qu'fis soutenaient 
la résolution 194 de l' Assem- 
blée générale des Nations unies 
établissant le droit des réfugiés 
palestiniens au retour dans leurs 
foyers ou à des compensations. 
Cette prise de position . est sur- 
venue quelques heures avant de 
Couverture à Ottawa d'un 
groupe de travail sur les réfu- 
giés dans le catfa des négocia- 
tions multilatérales de paix au 
Proche-Orient 

JERUSAL9A 


de notre correspondant 

«Choquante, naïve, hypocrite ». 
En trois mots, M. Benjamin Neta- 
nyahu, le vice-ministre israélien 
des affaires étrangères, a exprimé 
tout à ia fois la « stupéfaction » et 
la colère du gouvernement, A la 
suite de la réaffiimation du soutien 
de l’administration américaine à la 
résolution 194. 

Littéralement assiégé par les 
médias locaux qui, presque tous, 
avaient fait mercredi matin leur 
«une» sur ce « nouveau mauvais 
coup américain », M. Ehud Gd, le 
porte-parole du premier ministre, a 


La résolution 194 

Voici, dans la résolution 
194, adoptée le 11 décembre 
1948 par l’Assemblée géné- 
rale des Nations unies, le pas- 
sage relatif au droit au retour 
des réfugiés dans leurs 
foyers : 

L'Assemblée générale 
« décide qu'il y a lieu de per- 
mettre aux réfugiés qui le dési- 
rent de rentrer dans leurs 
foyers le plus tôt possible et 
de vivre en paix avec leurs mf- 
sns et que des indemnités doi- 
vent être payées à titre de 
compensation pour les biens 
de ceux qui décident de ne pas 
rentrer dans leurs foyers et 
pour tout bien perdu ou 
endommagé lorsque, en vertu 
des principes du droit interna- 
tional ou en équité, cette perte 
ou ce dommage doit être 
réparé par les gouvernements 
ou autorités responsables.» 

L’Assemblée «donne pour 
instructions à 1$ Commission 
[de conciliation] de faciliter le 
rapatriement, la réinstallation 
et le relèvement économique 
et social des réfugiés, ainsi que 
le paiement des indemnités...» 
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fait savoir que l’Etat juif avait offi- 
ciellement demandé des «éclaircis- 
sements» au Département d’Etat 
américain. Un «fonctionnaire de 
haut rang», non identifié mais lar- 
gement cité dans la matinée par les 
radios israéliennes a, à son tour, 
fait part de la « surprise» de Pad- 
ou nistration américaine, laquelle 
« soutient, depuis 1948» le droit au 
retour ou à des compensations 
financières pour les centaines de 
milliers de Palestiniens qui avaient 
fui leurs terres, lors de la première 
guerre israélo-arabe déclenchée 
aussitôt après la fondation de PEtat 
juif en 1948. 

« Washington sait bien, a dit 
M. Netanyahu, que le droit au 
retour des Palestiniens constituerait, 
s’il était mis en œuvre, le meiliaw 
moyen- de détruire notre Etat en le 
noyant sous t’ajfiux de centaines de 
.mimera de réfugiés». Pour lui. c’est 
clair, «les Etats Unis, s’ils étaient 
conséquents, devraient rejeter» 
cette résolution tant honnie par 
l’Etat h&rcu. 

M" Margaret Tütwiler, portejpa- 
role du Département d’Etat qui a, 
en quelque sorte, mis le feu aux 
poudres mardi soir r» réaffirmant 
la position de son reniement, a 
certes indiqué dans la fon.lée 
qu’elle se refusait A toute interpré- 
tation de la résolution en question, 
et que c’était « aux parties en 
cause» de s’entendre pour régler le 
problème, mais cela n’a pas suffi A 
calmer les appréhensions israé- 
liennes. «Ce nouveau coup de poi- 
gnard dans le dos, remarquait amè- 
rement un fonctionnaire des 
affaires étrangères israéliennes mer- 
credi matin, nous est porté au 
moment même où les Arabes vont 


clamer leur droit au retour, à 
Ottawa». 

Israël, on le sait, avait décidé de 
boycotter le groupe de travail sur 
les réfugiés qui devait s’ouvrir mer- 
credi 13 mai A Ottawa,, pour deux 
motifs : d’abord en raison dé la 
présence de Palestiniens de la dia- 
spora à ce groupe de travaiL 
Ensuite, et peut-être sortent, parce 
que le gouvernement savait, durit 
son chef M. Itzhak Shamir, «que 
les Arabes profiteraient de l'occa- 
sion pour faire de la propagande » 
autour d'une question, le (boit au 
retour, «totalement inacceptable 
pour Israël». 

Grand ordonnateordn difficile 
processus de paix en cours, 
-M. James Baker eut beau essayer 
de rassurer M. Shamir en lui indi- 
quant, par exemple, qu’il demande- 
rait expressément aux participants 
arabes de ne pas' soulever -cette 
question du retour pour l’instant, 
et même que les Etats-Unis s’enga- 
geaient à bloquer, si besoin était, 
toute discussion sor ce délicat 
sujet, le premier ministre de l'Etat 
juif ne voulut rien entendre. 

A Jérusalem, finalement, on 
n’est pas loin de penser que <r l’in- 
tempestive déclaration » de 
M^Tutwiler - concomittante du 
rqjet, par les protagonistes arabes à 
Ottawa, des «conseils» de modéra- 
tion de M. Baker Oc «droit au 
retour» des Palestiniens devait être 
ainsi solennellement réaffirmé mer- 
credi) -, serait en quelque sorte 
une nouvelle repiésaille américaine 
à l’endroit d'un partenaire jugé par 
trop récalcitrant™ 

PATRICE CLAUDE 


EN BREF 

□ AFGHANISTAN : les milices 
prêtes à se retirer de Kaboul si «la 
paix est garantie à 100 % ». - Le 
général Dostotn, chef de la milice 
ouzbèke, s’est dit prêt, lundi 
11 mai. à évacuer Kaboul si «la 
paix est garantie à 100%» et si 
«les forces du Hezb-e-Isïami cessent 
leurs attaques contre la capitale ». 
Ce départ figure parmi tes exi- 
gences du Hezb. Le médiateur des 
Nations unies pour rAffchanistan, 
M. Benon Se van, s’est, quant à lui, 
entretenu mardi avec M. Modja- 
deddi, président intérimaire, sur 
l’aide à l’Afghanistan et sur le 
rapatriement des quelque cinq mil- 
lions d'Afghans réfugiés an Pakis- 
tan et en Iran. - (AFP, Reuter.) 

□ THAÏLANDE : Le premier 
ministre prêt A démissionner. - 
Après l’accord intervenu, lundi 
11 mai, entre l'opposition et les’ 
partis gouvernementaux sur une 
modification de la Constitution 


prévoyant notamment que le chef 
de gouvernement devrait être 
choisi parmi les parlementaires, 
élus, le premier ministre, le g£nè- : 
rai Suchinda Krapayoon, s’est 
déclaré mardi prêt à quitter ses’ 
fonctions une fois l'amendement) 
voté. Etant arrivé A son poste le. 
7 avril sans avoir été élu au Par- 
lement, ropposition a réclamé 
son départ au cours de grandes 
manifestations la semaine der- 
nière. - (AFP.) 


Après la guerre, la misère 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


DES LIVRES 


■EDITIONS 


Une histoire de 
ta démocratie en Europe 

sous la direction de 

Antoine de Baecque 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


1 


State de la prenSjn page 
Au Liban, où 75 % des familles 
mettent leurs enfants dans des écoles 
privées, compte tenu de l'incurie de 
renseignement public, le coût annuel 
moyen de la - scolarité- 
- 500 000 livres - devient un taxe. 
Qui plus est, pour compenser la 
chute de la livre, nombre d’écoles 
ont réclamé, la semaine dernière, 
une rallonge immédiate de 
100 000 livres, qui a sonné le glàs 
de l’éducation pour beaucoup d en- 
tants. • 

Assistante sociale depuis vingt, 
ans, M" Ghandour, qui travaille au 
Cbmité d’aide aux familles dans le 
besoin, mis en. place par M™ Elias 
Hraouyfépouse du président de la 
République, avoue : «Il nous arrive 
d'aller voir une famille qui nous a 
sollicités pour une aide médicale et 
de nous apercevoir que tous les 
enfants ont été retires de Picote. 
Nous nous attendons à une nette 
augmentation des demandes d’aide à 
la scolarité lors de la prochaine ren- 
trée, dit-elle, et défiu des jmtiUes 
nous écrivent pour finir l année. » 
Dans certaines familles, les parents 
«choisissent» désormais ceux de 
leurs entants qui suivront un ensei- 
gnementr ne pouvant l’assurer A 
tous. ‘ < ■ 

Autre problème mqjeur ; les sains 
médicaux. «Mes patients me paient 
de plus en dus en nature : poukts, 
légumes, fromages », affirme ira 
médecin deqnarberi Beyrouth, qui 
dit ne percevoir de razgeat que 
un tiers dès cas. «Des géra meurent 
tmjounThm. faute de pouvoir acheter 
des médicaments», confie 
M» Ghandour, dont Tassocrâtion 
accorde désormais ses aides en dol- 
lars, et non pins en livres libanaises. 
Le coût de l'hospitalisation pour le 
moindre soin est devenu hors de 
portée d'un revenu moyen.' «Pour 
l'accouchement de ma femme, j’ai 
dû verser 650 000 livres, raconte 
Moussa, soit un peu plus de trois 
mois de salaire, et maintenant je ne 
sais plus comment faire.» Chauffeur 
particulier, Moussa se débrouillera 
sans doute avec l’aide de ses 
Pg^nag^«ite4>il, «je ne dois 

Des p ttflntfflg 
très libanais 

Face â la déroute de l’économie 
libanai se, se uls quelques phéno- 
mènes propres au Liban expliquent 
que la situation n’ait pas atteint' 

- mais pour combien de temps 
encore - un point de rupture. Les 
liens que maintiennent avec le vil- 
lage beaucoup.de tamilles loir per- 
mettent d’avoir encore un peu de 
quoi mang er, an moins des leg 
par exempte Et puis, Han* ce 

aux traditions encore g odais 

pouvoir ou le statut social se mesure 
as nombre de personnes que chacun 
emploie, tes riches ont tous «leurs»' 
pauvres. Pas une famille aisée qui 
ne paie, qui fes études de l'entant du 
chauffeur, qui les médi c a me nts du 
oousîn du concierge, ou fait travail- 
ler en surnombre Ton on l’autre. 
EnfiiL les trois quarts en moyenne 
des L i ba n a i s ont au moins un parent 
à l'étranger, dont les versements en 
devises constituent une aide indis- 
pensable. 

Mais la méthode a ses Km H?* et 
sans des mesures de réformes pro- 
fondes du système économique et 
financier de nature A inspirer la 
co nfian ce, rien ne pourra être tait 
Car, les experts en conviennent : la 
came de reffandrcment de la mon- 
naie libanaise tient en grande partie 
aux erreurs de gestion d’un gouver- 
nement incompétent et corrompu. 
«Us politiques doivent comprendre 
.mon rte. peut dépenserjms compter, 
dm que les murées jwandèns sorti 
dérisoires », affame un responsable 
de h Baume centrale qui poursuit - 
«Sur 1 500 milliards de livres liba- 
naises dépensés par. l'Etat, les reve- 
nus fiscaux n ont pas dépassé 
350 milliards.» «La priorité devrait 
être-la reconstruction d'une adminis- 
tration. en particulier au ministère- 


des finances», renchérit un autre, 
qui souligne que «l'Etat ne possède 
pas mime m recensement des contri- 
buables». La refonte de f administra- 
tion an profit de personnes compé- 
tentes -'qui ne manquent pas - se 
heurte toutefois au confessionna- 
lisme, seul critère réel d'attribution 
des postes, les responsables politi- 
ques se comportant d’abord comme 
défenseurs des «droits» de leur 
communauté. 

Répandue à tous les niveaux de 
l’Etat et .de la société, la corruption 
entraîne une perte de confiance 
générale et freine en d éfiniti ve toute 
menue qui pourrait supprimer des 
avantages particuliers. «Dans mon 
immeuble, raconte ainsi tin avocat, 
les vingt-deux locataires paient cha- 
cun 50 dollars par. mois d’abonne- 
ment à un gros générateur , dont est 
propriétaire un employé de la compa- 
gnie d'électricité. Pourquoi celui-ci 
diercherattil à améliorer la distribu- 
tion publique alors qu’il y perdrait 
gros?» Pour pratiquement tous les 
services, un système privé de rem- 
placement a été mis e n place, gui 

^^^0*113 ^icnfdef^|£- 
bons aux fonctionnaires concernés. 

B est vrai aüâ& que les~aide& à la 
reconstruction promises au Liban 
dans reuphorie des accords de Taêf 
ne sont pas venues, sou* des pré- 
textes divers et pas toujours 
convaincants. 

La crise actuelle, permettra-t-elle 
une mise eu ordre de nature Â 
redonner confiance aux Libanais de 
l’intérieur comme à ceux de la dia- 
spora, qui se font avares en investis- 
sements? Cest l’enjeu du. change- 
ment de gouvernement, même s’il 
est A craindre que, compte tenu de 
l'environnement régional, ce soit 
encore des considérations politiques 
plus qu’économiques qui priment. 

FRANÇOISE CHIPÀUX 


Beyrouth demande 
à la France de rappeler 
le général Aom 
atf «devoir de réservé» 

A la suite de déclarations du 
général Michel Aoiun â la presse 
française, 1e ministère libanais des 
■affaires étrangères' a convoqué, 
mardi 12 mai, Pambassadëür de 
France à Beyrouth, M. Daniel HoS- 
son, pouiMoî rappeler que le géné- 
ral Aoun était astreint ou «devoir 
de réserve» et qu’il contrevenait 
aux- «conditions de son héberge- 
■ ment en France». .. 

Dans une déclara tiou A RFI, le 

r néçal Aonn avait demandé lundi 
la communauté internationale de 
« s’abstenir de- fournir to&e aide 
financière au Liban aussi long- 
temps que. durera l'occupation 
étrangère (syrienne et israflienne) 
de ce pays». Dans un communi- 
qué, le^ général, qui a aussi adressé 
un point dé vue au Monde {le 
Monde du 13 mai), avait par ail- 
leurs dénoncé « la tenue d'élections 
sous la menace des farces- étran- 
gères occupation ». 


a Raid de l'aviation fentélieiiie 
contre des bases du BezbolIalL - 
L’aviation israélienne a effectué 
dans la nuit du mardi 12. an mer- 
credi 13 mai deux raids sucoesrife 
contre des bases du HezboQah pro- 
iranien dans le massif de ITqlim 
at-Toùffah, faisant fiace A la «zone 
de sécurité» occupée pat IsrtS an 
Liban sud. Le Hezbollah , a affirmé 
qu’il ne déplorait aucune victime. 
Le dernier raid effectué par Favia- 
tibu israélienne dans; cfette région 
sud remontait : au \ t9 février et 
avait visé .^atemérit dca "pointions 
du Hezbollah . - (AFPf 'f f ,: .] 
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AFRIQUE 


SOMALIE : alors orne a capitale a retroro im calme précaire !2?2 


La guerre civile ravage le sad b pays “■ ^ 


Des centaines de corps en 
décomposition parsèment le désert 
autour de la petite ville de Cam-- 
suma, à quelques dizaines de kilo- 
mètres de Kismayo, la ville por- 
tuaire du sud de la Somalie. Si, 
après des mois de combats san- 
glants, un semblant de normalité 
est revenu dans Mogadiscio, c’est 
maintenant le sud du pays qui est 
touché par la guerre' civile. 

Après avoir pris le contrôle 
(Tune partie de La capitale,. ta. fac- 
tion du Congrès somalien Unifié 
(CSU) dirigée par Le général Moha- 
med Farah Aïdid tente d’étendre 
son influence au-delà de Mogadis- 
cio, en s'attaquant aux clans du 
Sud, regroupés au sein du Mouve- 
ment patriotique somalien (MPS). 
«// y a eu des combats violents. 
Nous avons tué au moins trois cents 
membres du CSU et nous avons 
nous-mêmes subi de lourdes 
pertes», affirmait à la fin de la 
semaine dernière le chef du MPS, 
le général Mohammed Sa3d HersL 
selon lequel agresseur» a été 
repoussé. 


Des milliers de personnes qui 
ont fui la capitale se sont réfugiées 
à Kismayo, où mosquées et églises 
ont été converties en abris do for- 
tune. La ville portuaire a elle- 
même été considérablement 
endommagée par les combats, ell y 
a seize mob, la région a lime Mail 
en bananes et en fruits tout le pays, 
elle en exportait également; elle 
avait de grandes uriner; mainte-, 
nant tout cela est détruit», constate 
le général Hoâ. 

Pour le chef du MPS, les 
Nations unies, qui ont réussi a 
négocier un précaire cessez-le-feu 
entre les deux factions du CSU qui 
se battaient dans la capitale, doi- 
vent maintenant prendre en 
compte les forces en présence dans 
le Sud ; eLa paix en Somalie n’est 
pas seulement l’affaire de ceux qui 
sont dans la capitale; si toutes les 
factions rie sont pas directement 
consultées, U y a peu d’espoir de 
trouver rapidemênt une solution 
pacifique.» - (Reuter J 


une «iti» 


LA MAISON DES 

BIBLIOTHEQUES 

61 rue Froidevaux 75014 Paris 


TUNISIE 


Crise ouverte au sein _ 
du principal parti d’opposition 


TUNIS 

de notre correspondent 

La crise qui couvait depuis long- 
temps au sein de la direction du 
Mouvement des démocrates soaa- 
/une L» nrrarinal narti de 


Le conseil ubuuimh »» 
annoncé, lundi 11 mai, qu'il avait 
<r suspendu les activités» de trois 
des quinze membres de son bureau 
politique, dont le secrétaire géné- 
ral, M. Mustapha Ben Jafar, en 
attendant leur comparution devant 
on conseil de discipline. 

M. Ben Jafar et ses partirai», 
non seulement au bureau politique 
mais aussi parmi la base, repro- 


Polémique sÉour 
d'un billet de banque 
à FeŒgiede l’épm 


#&**■ 




PORT-LOUIS 

de notre correspondant 

La misa en circulation, par 
la banque de Maurice, d un 
bilet de vingt roupies à 1 effi- 
gie de l’épouse du premier 
ministre, M. Aneerood 
Jugnauth, a. provoqué une 

vive polémkpie- 
Le jour de l'émission du 
bolet, le 20 avril, le gouverne- 
ment fêtait l'anniverOTire de 
Jugnauth; en presence 
du corps cüplcânatJc^ie-S^jn 

la presse mauricienne et r op- 
position travailliste, dirigée 

par M. Navin Ramflootom (fils 
de Sir Seewoosagur Ram- 
gootam, te tpôro» de l md^ 
pendant»), la coïncidence 
des deux événements a 
semé la trouble au sein de te 
communauté diptomatique et 
jeté le discrédit sur te pW>- 
Compte tenu de te cascajte 
cte réactions provoquées per 
cette affaire, la premier 
ministre a dû maKu^troson 
erreur devait te Panement, » 

24 avril. H a tenté de rqater 

la responsabilitô «te 1 afftuje 

sur le gouverneur de !a uan- 
£ de Maurice <***»*£ I 
aon ancien ministre des 
finances. M- Vishnou Lut 

cheemenaraldoo, ' R 0 * * 

raient Incité à émat JV^Ï' 
tet représentant son ef***®- 
notamment pour m» 
rtAe de la femme au sein de 
la société maurictenne. 

La polémique a 

coalition gouvemementtW, 
des ministres app**"®* "P 

Mouvement mïIlt ^LJÏ^Îij r 
cien n'ayant pas ç«MMr 
Irritation face à Je rmaw 
(bosse» de M. Jugnauth, du 

Mouvement sod^^tjra^ 

Cien. Ce dernier, estiment tes 

observateurs, aurait eurtcjJt 

tort de trop oMejJJ* 
sWmas de ses * courtisans* 

et de perdre do plusw Pj» 

le conKt avec te pays pro- 
fond. • 

. . AUX WJOUD 


med Moada, certaines initiatives 
personnelles et. sa trop grande com- 
plaisance à r égard du pouvoir. Les 
sanctions, a expliqué mardi 
M. Moada an journal du gouverne- 
ment la Presse, sont motivées par 
nne action tendant en réalité a 
<r déstabiliser le, parti» et par des 
déclarations <r diffamatoires » a 
l’égard de certains, de ses diri- 
geants. : 

En ürit, cette crise apparaît sur- 
tout comme iSS" 

sonnes. HQe remonte à juillet i yar, 
lorsque le congrès du MDS achoœi 
M. Mohamed Moada comme prési- 
dent, plutôt que M. Ben Jafor qui 
était hxx aussi candidat à ces lono* 
tû»s. . , • , . .. 

^ , . r • m. d. 

.n MALAWI : des militera «T«- 
niers agricoles e» fgbn. - Des md- 
liéts ^ouvriers agricote des.ptan* 
tarions de thé et de tabac du «d 
du Malawi, ainsi que des travatk- 
lenrs de la co n3 ^ uct ^ n nn ^ “ 

• région de Mzuzu, .dans î« pot °? r f 
sont ralliés à la, grève .sans précé- 
dât affecte , le Malawi depuis 
le lundi 4 mai. - (AFPJ 
a. ÉTHIOPIE : an r cpri fl c nta n t de 
Onai d’Orsay en- Erythréé. - l* 
directeur des affaires africaines et 
malgaches du ministère français 
des affaires étrangères. M.JPaul 
Dijoud, s’est rendu en Etythrée, a 
Asmara, où i\ a 
M. Issaias AferWorio, piésideiit du 
gouvernement intérimaire, a 
annoncé mardi 12 mai lé porte-pa- 
role du ministère. eCe n était pas 
la première fois que des contacts 
étalent établis avec les autorités èiy- 
ihrèennes », a ajouté M. Daniel 
Bernard, indiquant que M. Atein 
Vivien, alors secrétaire d’Etat aux 
affaires étrangères, s’était déjà 
rendu en Erythrée. 


Selon un communiqué conjoint, 
les autorités de la transition au 
Togo ont proposé, mardi 12 mai, 
une «panse momentanée» des acti- 
vités des partis politiques, qui doi- 
vent «confuger leurs Wp jff* 

réaliser un désarmement effectU aa 

individus et des milices». 

Sans en préciser la durée, le pré- 
sident Gnassînÿïé Eyadéma, le pre- 
mier minîsire de transition Joseph 
Kokou KofTigbh et le président du 
Haut Conseil de la République 
(HCR, assemblée provisoire), 
Mgr Philippe Rpodzro, ont décid é 
cette pause, qui devrait permettre a 
U exécutif et aux états majors des 
partis de définir «an codede 
conduite» pour e régir le dérmd^ 
ment normal des activités politi- 
ques »- 

Evoquant un climat de «P*y- 
chose généralisée», les trois respon- | 
sables ont invité aies populations à , 
garder leur calme». Depuis la ten- 
tative d’attentat contre M. Gil- 
christ Olympio (le Monde dc»7 * 
g mai), les violences entre m* 1 *®** 
du Rassemblement du peuple to8°* 
lais (RPT, ex-parti unique) et 
détracteurs du général Eyadéma 
ont fait an moins deux «nom et 
vingt blessés, sekm des bilans offi- 
cieux. - (AFP.) 


NIGSR 

Trêve 

et négociations 
avec la rébellion 
tonaiègne 

Le gouvernement nigérien es les 
.dirigeants de la rébellion touarègue 
ont conclu une trêve de quinze 
jours, qui doit entrer en vigueur le 
15 mai, selon un communiqué 
conjoint rendu public mardi 
12 mai à Niamey, qui annonce 
également des négociations epour 
un juste règlentênt de la-stluation 
du nord». -F 

Ce communiqué précise que- les 
deux parties «sont convenues que 
l'Algérie et ‘la France prêtent leurs 
bons offices en vue de Ut consoUda- 
tlon du processus de paix». Cet 
accord fait suite à une visite du 
premier ministre de transition, 
M. Amadou Cheffou, en Algérie. 
Le gouvernement algérien aurait 
joué un rôle important de média- 
teur dans les négociations qui ont 
abouti à un accord en avril entre la 
rébellion malienne et les 'autorités 
de Bamako. 

Selon une source sûre nigérienne, 
Nhunçy a demandé à Par» de lui 
proposer une personnalité qui ser- 
viraitde médiateur, en compagnie 
d’un représentant d Alger, éta“t | 
entendu qu’il ne pourrait, s’agir de 
M. Edgard Pîsani. Celui-ci avait 
joué un tel rôle au Mali, ce qui 
avait suscité des critiques à Alger. 
Au cours des sept derniers mma, » 
rébellion et la répression ont tan 
trente morts (quinze dans chaque 
i camp). Le Front de libération de 
l’Aïr et de î’Azawad (F LA A) 
i détient vingt-neuf militaires ou 
fonctionnaires. 
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AMERIQUES 


CANADA 


Maire Morin» pèse sur les préparais 
k référendum an Québec 


MONTRÉAL 


de notre correspondante 


L'ancien ministre québécois de 
la justice, M. Marc-André Bédard, 
a confirmé mardi 12 mai que 
M. Claude Morin, son collègue au 
gouvernement de M. René Léves- 


S ue (indépendantiste, au pouvoir 
e 1976 à 1985) lui avait révélé au 


début de 1977 son rôle d’informa- 
teur payé par les services canadiens 


de contre-espionnage. Après cinq 
jours de suspense, M. Bédard s’est 
porté au secours de M. Morin, 
dont il a largement corroboré le 
récit d'agent double amateur ( le 
Monde du 9 mai). 

A l'époque, « J 'ai exprimé à 
M. Mann mon désaccord sur les 
moyens employés, notamment sur 
la question des dédommagements 
qu'il avait acceptés», a expliqué 
M. Bédard. «Mais j'ai aussi tenu à 
lui fitire part que je n'avais aucun 
doute sur sa loyauté dans la défense 
des intérêts du Québec », a ajouté 
i'ex-ministre. pour qui « toute cette 

f i ire prend des allures totalement 
proportionnées». 

M. Morin, grande figure du Parti 
québécois (PQ, indépendantiste), 
dont il fut r un des principaux stra- 
tèges constitutionnels, et responsa- 
ble diplomatique, a admis le S mai, 
à la suite d une enquête de la 
chaîne nationale de télévision 
Radio-Canada, avoir été recruté à 
la fin de 1974 par le service de 
sécurité de la Gendarmerie royale 
du Canada (GRC). U a affirmé 
n’avoir jamais fourni aucun rensei- 
gnement sur le PQ ni sur son gou- 
vernement au cours de la quin- 


M. Bédard a conservé son por- 
teuilie ministériel mais M. Morin a 
démissionné peu après, geste qu’il 
a toujours présenté comme une ini- 


tiative personnelle motivée par 
l’échec de sa stratégie constitution- 
nelle. Ou côté de l aile radicale du 


PQ, où on a toujours douté de la 
ferveur indépendantiste de 
M. Morin, le bruit a couru que 
M. Lévesque avait en lait exigé sa 
démission. Cest aussi À cette frac- 
tion du parti que s’apparente la 
poignée de députés péquistes qui, 
peu après l'intervention de 
M. Bédard, ont réclamé que 
M. Morin démissionne ou soit 
exclu du parti. 


La direction du parti, comme 
l’ensemble de la classe politique, a 
toutefois adopté une attitude plus 
attentiste Le président et le vice- 


président du PQ, MM. Jacques 
Parizeau et Bernard Landry, s’en 


zaine d’entretiens rémunérés qu’il 
a eus avec les agents de la GRC 
entre 1975 et 1977. 


Parizeau et Bernard Landry, s’en 
tiennent & la ligne officielle adop- 
tée au lendemain des révélations 
de M. Morin : le fait d’avoir reçu 
de l’argent de la GRC est « inac- 
ceptable», mais il n’y a pas lieu de 
passer de plus amples jugements ni 
de prendre une quelconque sanc- 
tion avant que toute la lumière soit 
faite sur cette affaire. 


Entretiens où il se rendait «pour 
apprendre des choses » et qui por- 
taient uniquement selon lui sur les 
agissements au Québec de ressor- 
tissants étrangers que la GRC 
soupçonnait de vouloir infiltrer le 
mouvement indépendantiste québé- 
cois pour le compte des services 
secrets français, soviétiques ou 
cubains. 


Et dans le contexte des négocia- 
tions constitutionnelles en cours au 
Canada et du référendum sur la 
souveraineté qui doit se dérouler 
au Ouébec eu octobre, c’est Ottawa 
que les péquistes pointent du doigt 
en posant, comme M. Bédard, la 
question : «A qui profitent les évé- 
nements actuels, et pourquoi main- 
tenant?» 


CATHERINE LECOMTE 


ÉTATS-UNIS 


Quatre Noirs arrêtés pour le passage 
à tabac d’un camionneur blanc 
lors des émeutes de Los Angeles 


La police de . Los Angeles et le 
FBI ont appréhendé mardi 12 mai 
avant l’aube quatre Noirs soupçon- 
nés d’avoir, au début des émeutes 
de Los Angeles, extrait de son 
véhicule et violemment battu un 
camionneur blanc, Reginaid 
Demi y. La scène, d'une extrordi- 
naire brutalité, avait été filmée 
d’hélicoptère et aussitôt diffusée à 
la télévision. Le président Bush y 
avait fait allusion dans son « allo- 
cution à (a Nation » le 1* mai au 
soir. 


Selon le bureau du procureur, les 
hommes du FBI et d’une unité spé- 
ciale de la police ont effectué une 
opération en six endroits du quar- 
tier de South Central (le plus 
dévasté par les émeutes) mardi à 
2 heures 30 du matin. Daryl Gates, 
le chef controversé de la police de 
Los Angeles, était présent et a lui- 
mêrae passé les menottes à un des 
suspects. 


La police locale n’a pas divulgué 
l’identité de ces derniers, mais le 
Washington Post a révélé qu’il 
s’agissait de Damien Williams (dix- 
neuf ans), Henry Waison (vingt- 
sept ans) et Antoine Miller (vingt 
ans). C/n quatrième suspect. Gary 
Williams (trente-trois ans), s’est 
présenté de lui-mëme à la police. 
Tous les quatre sont membres du 
gang des m Crips », l’un des plus 
importants de Los Angeles. Ils 
pourraient être inculpés de tenta- ! 
tive d'homicide volontaire, voies 1 
de fait, vols et tortures. I 


Le camionneur est toujours hos- 
pitalisé. Il souffre de graves bles- 
sures à la tête. « Je sais que beau- 
coup veulent savoir ce que je pense 
de ce qui est arrivé, a-t-il dit lundi 
dans un communiqué. Franche- 
ment, je n'ai pas d'opinion. C'était 
une situation malheureuse, et il 
s'est trouvé que j’ai été pris au 
milieu. » 


□ MM. George Bush et BUi Gin- 
ton valnquents des primaires 
de Virginie occidentale et du 


Nebraska. - Le président George 
Bush, chez (es républicains, et le 


gouverneur de l'Arkansas BiU Clin- 
ton, côté démocrate, ont remporté 
mardi 12 mai, les élections pri- 
maires de Virginie-Occidentale et 
du Nebraska. Les deux hommes 
sont assurés, sauf accident, de s'af- 
fronter lors de l'élection présiden- 
tielle de novembre qui verra peut- 
être un troisième homme en lice, le 
milliardaire texan Ross Pcrot, qui 
envisage très sérieusement de dépo- 
ser une candidature indépendante. 
- (AFP.) 


□ Exécution en Floride de Fauteur 
du viol et de l'assassinat d’une étu- 
diante. - Nollie Martin, un homme 
de quarante-trois ans reconnu cou- 
pable du viol et de l’assassinat 


d'une étudiante de dix-neuf ans en 
1977, a été exécuté mardi 12 mai 
au matin sur la chaise électrique 
du pénitencier de Starité, en Fio- 


du pénitencier de Starke, en Flo- 
ride. La Cour suprême avait rejeté 
lundi le recours déposé par l ac- 
cusé, arguant de son irresponsabi- 
lité en raison de troubles mentaux. 
Un tribunal avait estimé en 1988 
que Noliie Martin simulait la folie. 
Cdut-ri avait pris en otage sa vic- 
time pendant un hold-up, puis 
l’avait violée, étranglée et poignar- 
déÀ - (AP.) 


□ PÉROU : la découverte de nos- f 
veaux cadavres porte à quarante ) 
morts le bilan de ta mutinerie de la 
prison Miguel -Castro. - La décou- 
verte des corps de neuf guérilleros 
et le décès d’une détenue ont porté 
à quarante morts le bilan de la 
mutinerie à la prison Miguel-Cas- 
tro, près de Lima, qui a duré du 5 
au 10 mai, a-t-on appris mardi 
12 mai de sources policières et 
auprès des familles des prisonniers. 
Là morts, à l'exception de deux 
policiers, étaient des guérilleros du 
Sentier lumineux, qui avaient | 
creusé des tunnels et les avaient j 
minés afin de résister aux forces de 
l’ordre. U est encore impossible de ! 
savoir combien fl reste de cadavres I 
dans les décombres, ont précisé des 
sources policières. Les autorités 
n'ont pour l'instant ni commenté 
ni démenti un bilan de l’Associa- 
tion des avocats démocrates, liée 
au groupe de guérilla, faisant état 
d’une centaine de tués au cours de 
l’intervention policière à Miguel- 
Castro, une pria» de hante sécu- 
rité, située à 5 km à l’est de Lima. 
-(AFP.) 





Les récits des deux anciens 
ministres diffèrent cependant sur 
un point important. M. Morin sou- 
tient avoir informé M. Lévesque 
de ses contacts avec la CRC dès 
1975. M. Bédard dit avoir été 
interrogé à ce sujet en novembre 


La reine d’Angleterre a défendu 
« l'équilibre trouvé à Maastricht » 


1981 par M. Lévesque, qui venait, 
selon lui, d’en être averti. Le pre- 
mier ministre lui aurait alors fait 
part de «son désaccord sur les 
méthodes utilisées par M. Morin ». 


La raine Elizabeth H a rendu 
visite pour la première fois, 
mardi 12 mai, aux institutions 
européennes qui siègent à 
Strasbourg. Devant les élus 
européens, la souuerahie britan- 
nique a jugé que e c'était l’équi- 
libre nécessaire qui avait été 
trouvé à Maast ri cht ». 


STRASBOURG 


bleu toi proche de celui du dra- 
peau européen et coiffée d’un cha- 

S eau de même couleur, Elizabeth 
[ a ainsi pu rendre hommage ï un 
* Parlement dont l'Importance ne 
cesse de croître ». tout ea -n’ou- 
bliant pas de saluer Strasbourg, 
«symbole triomphant de hr réconci- 
liation de la France et de l'Alle- 
magne, que les pires fondateurs de 
la Communauté considéraient 
comme un préalable à une grande 


Communauté s'est élargie, elle s'est 
renforcée par la même occasion. » 
Dans ces conditions, les Douze ont 
d’autant moins à craindre l’arrivée 
d’Etats supplémentaires : «Nous 
avons aujourd'hui une entité dyna- 
mique qui peut accueillir .de nou- 
veaux membres, tout en offrant au 
monde extérieur les Uens de l'ami- 
tié et de la coopération.» ' 


de notre correspondant 


poix européenne ». Pour- faire 
boane_mesure, la souveraine a non 
seulement cité Winston Churchill 
mais également Jean Monnet (en 


Les cinq cent dix-huit représen- 
tants de l’hémicycle européen 
attendaient depuis 1988 la venue 
de Sa Gracieuse Majesté. Lord 
Plumb (conservateur britannique), 
alors president de l’assemblée com- 
munautaire, avait lancé une ravita- 


£a boùe 
de Pandore». 


tlon officielle, mais M** Margaret 
Thatcher s’y était opposée. 


Depuis le mardi 12 mai, 
Teoutrage» a été réparé, et ainsi le 
Parlement peut s’enorgueillir 
d’avoir reçu tous les monarques et 


Ë résidents de la République des — 0 — — — — -r r .. ..... — 

louze. Vêtue d’un manteau d’un tiédissement : « Chaque fois que la pour ta réconciliation et la démo- 


Après avoir tiré les leçons du 
traité de Maastricht, qui renforce 
«la capacité des Européens à agir 
sur une base européenne lorsque la 
nature même d’un problème exige 
une réponse européenne», la reine 
a consacré une large partie de son 
discours aux nouvelles- adhésions à 
la CEE. Elizabeth II n’a aucun 
doute sur les conclusions à tirer du 
déjà vieux débat, cher aux Fran- 


çais, entre élargissement et appro- 
fondissement : « Chaque fois que ht 


Cest avec, humour que la reine a 
évoqué la concurrence entre le Par- 
lement du Royaume-Uni et celui 
de Strasbourg : «Les députés bri- 
tanniques n'auront certainement 
pas manqué d’apporter aux délibé- 
rations de cette Assemblée le ton 
vigoureux des débats de Westmins- 
ter : style qui peut être celui de 
l'affrontement, ainsi que certains de 
mes ancêtres l’ont constaté. » 
«Mais. a-t-eUe ajouté, les diffé- 
rences de style et d’opinion sont 
insignifiantes par rapport à là voca- 
tion affirmée des Européens („.) 
pour ta réconciliation et la dimo- 


■ Et de conclure : «En cette cir- 
constance, le jugement d'Ernest 
Bevin a été démenti non seulement 
par le fait que d'autres organisa: 
dons intergouvememejuales se sont, 
à l’ instar du Conseil de l’Europe, 
dotées d'un organe parlementaire, 
mais aussi parce que sort Assemblée 
a rendu d’éminents services, notam- 
ment f—) en fariüiani Ventrée des 
nouvelles démocraties d'Europe cen- 
trale et orientale dans la grande 
famille européenne.» 


MARCEL SCOTTO 


En Grande-Bretagne, les anti-européens 
relancent la controverse 


En prélude ai référeodmii 

Le Parlement danois 
a ratifié les accords 


Le discours prononcé par ta 
reine Elizabeth II â Strasbourg a 
servi de prétexte à une nouvelle 
fronde anti-européenne de la 
part de l’aile droite du Parti 
conservateur. - 

LONDRES 


sont que des «fuites» avaient bien 
eu lieu, démentaient avoir quelque 
responsabilité dans cette affaire. 
Selon ces indiscrétions, la reine 


s’apprêtait à qualifier 
A’ « insignifiantes» les différences 
entre Parlements nationaux, au 


de notre correspondant 


On ne saura probablement jamais 
le fin mot de l'histoire : les 
«fuites» relatives à la première 
ébauche du discours que la souve- 
raine a prononcé devant l’Assem- 
blée européenne étaient-elles acci- 
dentelles ou délibérées? Toujours 
est-il que certaines expressions de 
ce texte, repris» et amplifiées par 
la presse, ont provoqué mardi une 
nouvelle controverse européenne. 
L'exercice a beau paraître rituel, 
dès que le gouvernement de 
M. Major affiche une conviction un 


entre Parlements nationaux, au 
regard des engagements de l’Europe 
en faveur de la démocratie et delà 
réconciliation; tout en soulignant 
que l’Assemblée européenne avait 
un rôle accru à jouer pour renforcer 
les lias entre nations eu r opé e nn e s. 

Bre£ pour le dan des «euro-scep- 
tiques», dont M" Thatcher est rîn- 
commode chef de file, West- rnrns- 
ter devait presque abdiquer une 
partie dp ses responsabilités, devant 
Strasbourg. Regroupés au sein de 
Toile droite du Parti conservateur et 


semaines de la'prâridence britanni- 
que - à partir du 1» juillet - de la 
Communauté européenne. .Que le 
premier ministre , ait voulu, avant 
cette date, foire montre «Tune plus 
grande ouverture européenne ne 
semble guère foire de doute. D’au- 


COPENHAGUE 


de notre correspondante 


tant que réchéahce électorale pas- 
sée, 0 peut se considérer aujour- 
d'hui plus libre de ses choix 
politiques, notamment vis-à-vis de 
son prédécesseur et de ses partnans. 
M“ Thatcher doit prononcer ven- 
dredi, à La Haye, un discoure quali- 
fié par ses .proches dé «provo- 
quant»,' ce qui “signifie 
vigoureusement hostile à rélargisse- 
ment des pouvoirs de la Commn- 
ïumtA 


grave étant d’avoir mêlé la souve- 
raine à une querelle politique, ce 
qui, pour conserver à la monarchie 
le respect dont elle bénéficie; he 
doit jamais être le cas. 


mobilisent pour dénoncer un aban- 
don de souveraineté an détriment 
rte Westminster. 


Un lourd 
contentieux 


S'il semble peu probable que la 
rati fi cat ion du traité sort menacée 
fies démocrate&Jrbéreux, et surtout 
le Labour, pouvant difficilement 
renia leurs professions de foi pro- 
eufopéenes), dans bien d’autres 
domaines la Grande-Bretagne va 
affronter, une fois de plus, ses par- 
tenaires. Lê contentieux le plus défi- . 
cal co ncerne la question de la sup- 
pression des frontières européennes, 


L’affaire est moins anodine lors- 
qu'on la replace dans son contexte, 
c’est-à-dire en prélude & la ratifica- 
tion du traité de Maastricht au la 
Chambre des communes. M. Major 
y bénéficie d'une majorité absolue 
qui se résume à 21 voix, soit un 
nombre à peu près équivalent à 
celui des parlementaires du Parti 
conservateur qui sont susceptibles 
d’entrer en rébèOion contre la direc- 
tion de leur parti Les discours à 
connotation politique de la souve- 
raine - à plus forte raison ceux qui 
impliquent une prise de position 
internationale de la Grande-Bre- 
tagne - sont censés être inspirés 
(c est un euphémisme) par le 
Foreign Office, ou par Downing 
Street 


Mardi soir, Buckingham Palace 
assurait que cette règle avait été 
respectée, alors que les services du 
premia ministre, tout en reconnais- 


La polémique a apparem ment eu 
pour effet d'atténuer l’enlhousiH&ne 
européen distillé par le discours 
royal : la reine s’est contentée de 
souligna que les différences «de 
style et d'opinion » des gouverne- 
ments étaient «insignifiantes», tout 
en se fiélicîtant de la « riche diver- 
sité» de la «famille européenne». A 
la Chambre des communes, le pre- 
mia ministre, M. John Major, a 
pris soin - sans y réussir tout à fait 
- de calma te jeu, assurant que la 
souveraineté du Parlement britauti- 

3 ue n’était pas «à la disposition» 
e la Commission de Bruxelles, 
bien que, dans certains domaines, 
les décisions européennes puissent 
être prises «en commun». 

La controverse est révélatrice du 
climat politique qui attend 


a partir œ janvier uns, qui corres- 
pond au principe de la «libre ému- 
lation des marchandises, des per- 
sonnes, des services .. et des 
capitaux», prévu par Pacte insti- 
tuant te Marché commun. 


Londres est opposé à h suppres- 
sion des. contrôles frontaliers 


. Le Parlement danois (le Folke- 
ting) £ ratifié les accords de Maas- 
tricht, mardi 12 mai, en troisième 
lecture, à Fissile d’un long débat de 
heures entièrement fHmpfmia 
par là radio. Cette ratification a 
recueilli une large majorité 
(130 voix contre 25 et 20 absteo- 
tions) ; les députés du Groenland 
et droites Féroé n’ont pas pris part 
à ce scrutin puisque leurs terri- 
toires rom restés hors dé te CEE. 

. Les conservateurs, les libéraux 
.(représentés dans la coalition gou- 
vernementale),, te centré démocrate, 
les radicaux et trois des quatre 
députés cfarétiens-popuiaires ainsi 
que tous les soriodémocrates ont 
voté pour la ratification. Les socia- 
listes populaires (extrême gauche), 
te Parti du progrès (extrême droite) 
et un député duétienpopolaire ont 
voté contre. Toutefois, les cinq 
sixièmes de voix exigés par la 
Constitution du royaume en un tel 
cas (délégation, de souveraineté) 
n’ont pas été atteints. Le référen- 
dum reste donc indispensable pour 
la ratification. 


. _. __ les onze autres pays 

de la CEE), à l’entrée en Grande- 
Bretagne. « Nous acceptons que les- 
citoyens de la Communauté puissent 
voyager librement mais, naturelle- 
ment, nous devons vérifier que ce 
sont des citoyens européens», 
résume M. Douglas Hurd, le secré- 
taire au Foreign Office. Mais d’au- 
tres contentieux subsistent entre la 
Grande-Bretagne et ses partenaires, 
dont tes moindres se sont pas ceux 
de l'augmentation du budget euro- 
péen et de la suppression au rabais 
financier dont bénéficie la Grande- 
Bretagne; 


CAMILLE OLSEN 


M. Mqjor avant la ratification du 
traité de Maastricht par le Parle- 
ment de Westminster, et à quelques 


À Genève 


M. Georges Kiejman 
a rendu hommage 
au haï ail des ONG 


GENÈVE 


LAURENT ZECCHIN1 


de notre correspondante 


Avant le sommet de La Roàelle 


La longue journée passée 1e 
12 mat à Genève par M. Georges 


La Belgique décidera dans quelques semaines 
de sa participation au corps franco-allemand 


12 mai & Genève par M. Georges 
Kiejman, ministre délégué aux 
af&ires étrangères, a été considérée 
comme un signe , probant de 
l’intérêt croissant . que . la France 
porte aux problèmes des droite de 
» nomme dans 1e «wravfo 


Au ministre français de la 
défense, M. Pierre Joxe, qui lui a 
rendu une visite de 
quelques heures à Bruxelles, mardi 
12 mai, le ministre belge de la 
défense, M. Léo Lacroix, a dit que 
son pays déciderait «dans les pro- 
chaines semaines» de sa participa- 
tion éventuelle au projet de corps 
franct^flltemand. 


Royaume-Uni a été tenu informé 
lors des entretiens, les 4 a 5 mai, 
de M. Joxe avec son homologue 
britannique et de l’amiral Jacques 
Lanxade, chef d'état-major français 
des armées, avec Sir Richard Vin- 
cent, son interlocuteur britannique. 


qui est en même temps leprési 
du comité militaire de Palti; 


La Belgique, avant de donner sa 
réponse, insiste pour que le lien 
entre cette formation de 35 000 
hommes - autour d’une division 
blindée française outre-Rhin. d'une 
division blindée et mécanisée alle- 
mande et de la brigade mixte exis- 
tante - et l’Union de l'Europe occi- 
dentale (UEO) soit clairement 
défini 


du comité militaire de F alliance 
atlant i que . 

Présenté comme remhnron d’une 
éventuelle force européenne, le 
corps francoeBemand, dont le PC 
serait à Strasbourg, a trois mis- 


sions : 1) la défense commune des 
alliés ; 2) l'action en situation de 
crise dans le cadre de PUniou 


stagne à la France, puisque les 
forces allemandes (à L'exception 
des unités territoriales) sont tradi- 
tionnellement sous commandement 
intégré de l’OTAN. La France a 
retiré, en effet, ses forces armées 
des commandements intégrés alliés 
en 1966 et, depuis, elle lès place, 
sur sa seule initiative, sous le 
contrôle opérationnel (qui est un 
fieu' préservant son autonomie de 
dérision sur 1e terrain) soit d’un 
corps d’année allemand, soit d’un 
commandement de l'OTAN. 


Le ministre s’est longuement 
entretenu avec M. Antoine Blanca, 
secrétaire général adjoint de TOND 
pour les droits de l’homme et a 
examiné avec les responsables du 
centre des droits de l’homme, les 
mécanismes de protection, de 
contrôle et d’assistance technique 
pays en- voie de démocratisa- 
tion. Dans une allocution qu’il a 
prononcée devant tes représentants 


prononcée devant Ira représentants 
des organisations non gouverne- 
mentales (ONG), le ministre a 


déclaré : «Je voudrais d'abord réaf- 
firmer ici ma -conviction que votre 
rôle aux Nations unies dans le 
donmne des droits de l’homme est 
indispensable. » r - 


européenne de Maastricht et de 
rUEO (devenue te bras séculier de 
rumen poli tique); 3) des interven- 
tions. à caractère humanitaire. 


DES 

St liïondt LIVRES 


Les Français et les Allemands 
ont proposé à d’autres pays euro- 
péens de se joindre à ce projet qui 
sera examiné lors du prochain 
sommet franco-allemand de La 
Rochelle (Je Monde du 13 mai). 
Outre la Belgique, l’Espagne, le 
Luxembourg et les Pays-Bas sont 
intéressés. Plus récemment, 1e 


Dans k cadre de la défense com- 
mune des alliés, le corps franco- 
allemand pourra être placé sous 
contrôle opérationnel temporaire 
(et non pas automatique) du com- 
mandement militaire de l'Alliance 
atlantique. Ce peut être considéré, 
comme une concession de l’AUe- 


a LIBYE ; l’émissaire de l’ONU 
u’a pas réussi à convaincre te colo- 
nel Ka d h afi. - L’envoyé spécial du 
secrétaire général des Nations 
unies, M. Vladimir PetrOvsky, a 
quitté, Tripoli mardi 12 mai, sans 
avoir obtenu de la Libye qu'elle 
livre deux do ses agents soupçon- 
né* d’être, tes auteurs de l'attentat 
de Locfceibte. - (APJ 


_ JL Kiriman a rappelé que les 
ONG «sont à l’origine d'une 
■grande partie des résolutions adop- 
tées ou examinées par les Etats 
membres de la commission - des 
droits de l'homme. - ou par les' 
k WKs-commîssfcûj*. 


I^s ONG ont, en. effet, joué un 
rôle important dans l'élaboration 


a an instrument juridique, assimi- 
lant tes « disparitions forcées » aux 
crimes croître l’humanité. 


Les d 


cratie. » Dans sa brève allocution 
devant te Conseil de l'Europe, Eli- 
zabeth D a également choisi l’hu- 
mour pour salua la tache accom- 
plie par Hnstitution des droits de 


La reine a cité Ernest Bevin, 
ministre britannique des affaires 
étrangères de 1945 à 1951, «réputé 
pour ses qualités d'homme d Etat 
européen mais moins pour sa 
culture UttéraÎTe », qui aurait dit : 
«S vous ouvres cette, botte de Pan- 
dore, vous la trouverez pleine d» 
chevaux de Troie.» ' 
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Le débat sur le traité de Maastricht à l’Assemblée nationale 

Les députés ont adopté à une large majorité 
le projet de révision constitutionnelle 
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Us députés ont adopté an première lecture, 
mercredi 13 mai, par 393 voix contre 77 et 
99 abstentions, lé projet de révision constitution- 
nefo insérant dans .fa loi fondamentale un nouveau 
titre, «Des Communautés européennes «t de 
l'Union européenne!», rendu nécessaire par la rati- 
fication des accords de Maastricht. L'exception 
d irrecevabilité défendue dans fa nuit du 5 au 
6 mai par M. Phïlïppa Séguin, sur laquelle, las 
opposante au traité s'étalent comptés une pre- 
mière fois, avait recuettfl 101 voix. 

Après un examen difficile du projet en commis- 
sion des lois, où le RPR et rUDF avaient durd leur 
position, le gouvernement a su retourner la situa- 
tion è son avantage. H a d'abord fait preuve de 
souplesse en acceptant de taiér compte des propo- 


sitions dé l'opposition. H a ainsi accuefôi favorable- 
ment des amendements sur quatre points : la 
reconnaissance constitutionnelle que «la français 
est la tangua de ta République»,, la réécrituredu 
titre XIV en «Des Communautés européennes et 
de l'Union européenne», une moütaffs association 
du Pariemeut français au processus de prise de 
décision «ommunauteira et une méaieure définition 
de l'Union européenne. 

En plus dé cos quatre amendements présentés 
en commun par les groupes de l'opposition, le 
gouvernement a accepté qu'une loi organique 
détermine les conditions d'application de l'article 
relatif au droit de vote et à réBgibffité des ressor- 
tissants communautaires aux élection» munici- 
pales. Ce n'est pas un hasard si cette proposition 


émanait de M. Alain Lamassoure (Pyrénées-Atlan- 
tiques). porte-parole de l'UDF pour les questions 
européennes. L'intention du gouvernement était 
clairement de donner des gages de bonne volonté 
è rUDF. 

Les pro-européens du RPR n'ont pas pour 
autant été oubliés puisqu'ils ont pu voir leurs 
Inquiétudes apaisées au sujet de ta validité du 
compromis de Luxembourg. M. Pierre Bérégovoy 
leur a affirmé que ela France n'a jamais renoncé et 
rre renoncera pas au droit de protéger, en cas de 
crise grave, ses intérêts fondamentaux a. Comme 
l'ambiguïté n'était pas complètement levée aux 
yeux de certains, le ministre des affaires étran- 
gères, M. Roland Dumas, a répété : ett n'exista 


aucun gouvernement qui accepterait qu'un intérêt 
vital, dans un débat communautaire, puisse être 
sacrifié d'une quelconque façon. Le gouvernement 
ne faillira pas à c et» règle qui est une règle d'hon- 
neur, a 

La ré affir m a tio n solennelle d’un tel engagement 
a produit un effet positif chez les «modérés» du 
RPR. Pour le reste, on retiendra la grande confu- 
sion qui a régné dans les rangs de (opposition. Las 
tensions au sein du RPR. et entre celui-ci et l'UDF, 
n'ont pas cessé de se manifester au fil des débats. 
L'esprit de conctfiation affiché par le gouvernement 
n'avait pas d'autre objectif que d'accuser tous cas 
cRvages. 

FRÉDÉRIC BOB1N 
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_ . ’ 1 - 1 M. Gérard Go ores (PS, Lot-et- 
Garonne) a ouvert la séance en 
, contestant que la commission des 
^ lois, dont il est le rapporteur, ait 
«systématiquement rejeté les amen- 
aements de l’opposition », comme 
- — le procès lui en avait été fait U a 
rappelé que, sur un total dé quatre- 
| vingt-six amendements, la oommis- 

■ sïon avait retenu trois des quatre 

T"" ? i , amendements communs déposés 
’*■'—* .t par l’opposition. Les autres ont &é 
rejetés, a-t-il indiqué, soit « parte 
yfc,,. qu'ils consumaient une limitation 

— '• ou ait frein à la ratification du 

; traité de Maastricht» (quarante- 

“ deux) soit « parce qu'ils n'avaient 
. aucun rapport avec l'objet du texte » 
..." ’ *■' (quinze). 

- u - M. Roland Dumas, ministre' des 
" affaires étrangères, a enchaîné eh 
consentant un geste à Tadcesse de 
l'opposition. H a annoncé que le 
' - gouvernement était « prêt à pour- 

■- : suivre la discussion » sur le qua- 
trième amendement commun de 
, . l’opposition, qui stipule que «/a 
. . .'T. France participe à la Communauté 
, é> européenne et à l'Union euro- 
^ péenne, dont les Etats membres ont 
"• v " choisi librement d’exercer en confr 

mun certaines de leurs eompé - 

. tertces », sous réserve tfeü remanier 
la rédaction. ' , . •.* - 

L’examen proprement dît des 
B . J ; amendements a débuté avec celui 
‘ ■ défendu par M. Alain Peyrefitte. . 

• •' - Usant d'un procédé plutôt tnbabi- 
!• tueL l'académicien, député RPR de 

• f . . - c* SeineHct^Mame, a en effet appelé 
l'Assemblée à voter * unanime- 

..... .... mental., contre son amendement, 

lequel précisait que « les principes 
de la souveraineté nationale, tels 
qu'ils ont été définis par la Dédara- 
— ’ - lion des droits de /‘homme et du 
. • citoyen de 1789, n'ont pas de valeur 
• constitutionnelle». Un reiet de cet 
, . amendement, a expliqué M. Peyre- ■ 
fine, signifierait rafunnatîon. du 
« caractère permanent et sacré » de 
£ la Déclaration de 1789 et des pré- , 
ambu] es des Constitutions de 1946 
- et 1958 à un moment où « l'on 
peut craindre «ne certaine dérivé. 

: une déconstitutionnalisation de ces 

— ^ textes». 
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«Le français^ 
langue de bt République» 

Le raisonnement de M. Peyre- 
fitte a provoqué perplexité et iro- 
nie sur les bancs socialistes. «Cet 
amendement ne s'apparente-t-il pas 
à une chinoiserie?» a. demandé 
M. Gouzes tandis que le garde des 
sceaux, M. Michel Vauzelle, souli- 
gnait que, fort d’une telle logique, 
on pourrait présenter <r*v? amende- 
ment tendant au rétablissement de 
la monarchie» pour mieux réaffir- 
mer, à travers un vote négatif, 
« l'attachement à la République ». 
Quoi qu'il en soit, l'amendement 
de M. Peyrefitte fut rejeté- à l'una- 
nimité moins une voix. 

MM. Alain Lamassoure (UDF, 
Pyrénées-Atlantiques), Pierre 
Mazeaud (RPR, Haute-Savoie) et 
Robert Pandraud (RPR, Setne- 
Saint-Denrs) ont ensuite défendu 
une série d'amendements visant à 
retirer de la Constitution toute 
référence à la Communauté, au 
sens de la Communauté franco- 
a/Hcaine telle qu’elle avait ère ima- 
ginée en 1958. « Maintenir la men- 
tion de cette Communauté dans 
notre Constitution à un moment ou 
on y introduit la Communauté 
européenne serait source de confu- 
sion», a fait observer M. Lamas- 
soure. M. Gouzes a admis oue les 
références à la Communauté fran- 
co-africaine représentaient « une 
branche morte » de la Loi fonda- 
mentale, tout en objectant qu une 
telle u toilette» n’avait «nen a 
voir » avec le débat sur PUmon 
européenne. M- Vauzeue a abonde- 
dans son sens en précisant que oe 
genre de retouches devaient inter- 
venir a dans le cadre » de 
ré importante révision de ia &MU- 
l ut ion » annoncée uar le preaaem 
de la République pour la fin de 
l’aimée. Le garde des sceaux a tou- 
tefois récusé la terme de «fotfeffe* 


utilisé par M. Gouzes car, a-t-il 
indiqué, il s'agit d'un « mot réservé 
A certains animaux». Suivant les 
recommandations de MM. Gouzes 
et Vauzelle, les députés ont rejeté 
ces amendements par trois cent 
quarante-quatre voix contre cent 
quatre-vingt-deux. 

'- Une troisième série d’amende- 
ments a conduit l'Assemblée à 
débattre de la francophonie. Les 
députés étaient en effet invités à 
examiner un amendement commun 
de, l'opposition visant A préciser 
dans i’artide 2 de la Constitution 
que «le français. est la langue de. h 
République ».■ e C'est un symbole 
/arrêt nécessaùe à un moment où 
nous nous apprêtons à ratifier an 
traité qui tend - à substituer à la ' 
monnaie nationale une monnaie 
européenne », a expliqué 
M. Lamassoure, précisant qu’il 
s'agissaiî'de use doter d'un atout 
pour jaire. de notre langue l'une des 
tangues officielles de l’Union euro- 
péenné», qui* a-t-il souligné, n’en 


o reconnaîtra que deux ou trois ». 
M. Edmond Alphandéry (UDC, 
Maine-et-Loire), rapporteur pour 
avis de la commission des finances, 
a enchéri en avouant que, «sans 
faire du nationalisme linguistique», 
il trouvait e extrêmement irritant » 

. que « certains organismes publics, 
notamment bancaires, utilisent sys- 
tématiquement l'anglais, largement 
par snobisme ». 

Un tel plaidoyer a recueilli une 
large adhésion sur tous les bancs. 
Certains 'députés, tels MM. Yves 
Dalla (PS, Côtes-d'Armor), Adrien 
Zeller (UDC, Bas-Rhin), Jean 
Briane (app. UDC, Aveyron) ou 
M M Muguetle Jacquaint (PC, 
Seine-Saint-Denis) se sont toutefois 
faits l'écho des inquiétudes que 
cette « constitutionnalisation » de 
la langue Jîançaise pouvait inspirer 
aux promoteurs des langues régio- 
nales. M. Vauzelle a tenu à les 
rassurer en déclarant que les lan- 
gues régionales étaient «r une 
richesse de notre patrimoine natio- 


nal » et qu'en conséquence 
« aucune atteinte ne sera portée au 
respect de la culture régionale ». 
Dans ces conditions, les amende- 
ments ont été adoptés à l'unani- 
mité. 

Les dâiats se sont poursuivis en 
début d'après-midi dans un dimai 
marqué par l'extrême confusion 
qui régnait dans les rangs de r op- 
position- En proie à des vives ten- 
sions internes sur la ligne de 
conduite h adopter lors du vote 
final - rejet ou abstention, - le 
groope RPR regagnait avec une 
demi-heure de retard l'hémicyle où 
les travaux avaient repris en son 
absence. Pour ne rien arranger, les 
amendements qui venaient en dis- 
cussion suscitaient des réactions 
contradictoires à droite et au cen- 
tre. Ainsi l'amendement soutenu 
par MM. Pascal Clément (UDF, 
Loire) et Jacques Toubon (RPR, 
Paris) visant à préciser dans f arti- 
cle 3 de la Constitution que « la 
souveraineté est inaliénable» a-t-il 


été combattu, au nom de i'UDC, 
par M. Jean-Jacques Hyest (Scine- 
et- Marne) et, à titre personnel par 
M. Pierre Mazeaud, avant d'ècrc 
rejeté par 325 voix contre 212. 

La série d’amendements érigeant 
le Conseil constitutionnel en juge 
de la subsidiarité n'a pas posé 
moins de problèmes. Au nom de 
«r l’équilibre des institutions de la 
V * République » et «des pouvoirs 
spécifiques au président de ta Répu- 
blique». M. Hyest s'est opposé à 
l'amendement présenté par 
M. Mazeaud visant à permettre au 
Parlement de conserver la pléni- 
tude de son pouvoir législatif è 
l'égard de tous (es actes commu- 
nautaires - et non seulement des 
directives - ainsi que d'autoriser le 
Conseil constitutionnel i se pro- 
noncer sur la constitutionnalité des 
actes de nature législative pris par 
les autorités internationales. Cet 
amendement a également été 
rejeté, par 370 voix contre 185. 

L'amendement de M“ Nicole 


Dans les couloirs 


Les « compagnons » de la douleur 


e L’union , l’union, l'union I» 
Implorait le RPR «L'Europe, l'Eu- 
rope. l'Europe I» répondait l’UDF. 
Ce dialogue de sourde au sain de 
l’opposition pourrait résumer à hiî 
seul la journée du mardi 12 ma è 
l’ Assemblée nationale. Un groupe 
RPR en détresse, dévasté par 
«l’effet Séguin» et qui se perd en 
réunions ; des députés UDF insen- 
sibles, qui refusent de répondre à 
ses appels à l’aide; dès cen- 
triste», exaspérés par ses ater- 
moiement z. qui campent sur leurs 
positions pro-européennes ; des 
socja&stes ravis de l’aubaine, qui 
contemplent le tout en connais- 
seurs: -on pensait avoir déjà 
assisté aux meffleurs moments du 
spectacle de la division de l'oppo- 
sition sur Maastricht, mais le 
tableau de mardi e dépassé 
toutes les attentes. 

Dès le petit matin, la journée 
s’annonce douloureuse pour les 
'«compagnons», comme. s’appel- 
lent, entre eux, les membres 
du RPR. M. Valéry Giscard d’Es- 
taïng, président de l'UDF, les 
réveille brutalement en balayant 
avec dédain leurs dernières 
réserves sur le projet de loi 
constitutionnelle préalable è la 
ratification des accords de Maas- 
tricht. Invité d’Europe 1, il 
confirme que les députés UDF 
voteront sans hésiter le texte pro- 
posé par le gouvernement 
(le Monde du 13 mai). Le bureau 
du groupe RPR, qui se réunit dans 
la matinée, n'avalt vraiment pas 
besoin de cela. Depuis le discours 
de M. Philippe Séguin et le score 
Inattendu recueil» par l'exception 
d'irrecevabilité qu'il avait défen- 
due, tes responsables gaullistes 
éprduvent déjb les pires difficultés 
à se déterminer. 

A cette heure, Bs n’ont qu'une 
.obsession ; camoufler leurs dis- 
sensions pour sauvegarder un 
semblant de cohésion su sain du 
groupe et préserver l’union de 
l'opposition. Une seule solution : 
l'abstention. C’est ce pis-afler peu 
glorieux, défendu par M. Edouard 
Balladur, que MM. Jacques Chi- 
rac, Alain Juppé, Bernard Pons et 
ïancten nmstrè de f économie et 
des finances viennent soumettra, 
en début d'après-midi, & leurs col- 
lègues de j’intergroupe. «L'impor- 
tant. tente d'expliquer le prési- 
dent du RPR, c’est l'union de 
f opposition. De. toute façon. Je 
voterai Maastricht. Ce qui se 


passe avant (c'est-à-dire le débat 
constitutionnel! n'a aucune impor- 
tance.» L'argument consterne las 
délégués de l’UDF et de I'UDC 
qui, revenus. chacun devant son 
groupe, raillent cette nouvelle 
trouvaille de .M. Chirac. 

La colère 
des centristes 

Chez les centristes, l'ironie le 
cède è la colère. Eux dont on a si 
souvent moqué les hésitations, ils 
sont résolus è rie pas céder. L'Eu- 
rope est leur label et, répète 
M. Jacques Barrot, présidant du 
' groupe UDC, «nous ne pouvons 
pas laisser le monopole de la 
construction européenne au Parti 
sociabste, ce serait une captation 
d'héritage». A l'UDF, pourtant 
troublée par «l'effet Séguin», on 
affiche la même détermination, et 
le président du groupe, M. Char- 
les Millon, peut venir affirmer 
' avec sérénité dans les couloirs du 
Palais-Bourbon : «Nous venons 
de décider que nous ne noua abs- 
tiendrons pas. Notre vote sera 
probablement positif. » M. Alain 
Lamassoure, porte-parole de 
-l'UDF dans le débat, ajoute un 

- ultime argument : «HormStemant, 
le gouvernement a fait do gros 
efforts par rapport aux concédons 
que nous avions posées nous- 
mêmes . Nous ne pouvons que 
voter pour.» 

Quant aux délégués RPR, qui 
rentrent bredouillas de la réunion 
da l'Intergroupe, une nouvelle 
épreuve les attend. Leurs troupes 
e Usa -mêmes ne sont pas du tout 
convaincues du bien-fondé de 
l'abstention. Les plaidoyers de 
MM. Chirac, Juppé et Nicolas Sar- 
kozy ne suffisent pas è entraîner 
l’adhésion da députés tradition- 
nellemant disciplinés. Vainement, 
le président du RPR explique qu'il 
a fait «suffisamment de compro- 
mis» et qu’il se résigna è être 
e minoritaire » au sein de son 
groupe. «Le maximum que je 
peux faire, concède-t-il, c'est 
l'abstention. » M. Pierre Mazeaud 
rejette sèchement une décision 
qui lui paraît dictée par des consi- 
dérations extérieures eu débat sur 
Maastricht. A l'Intention de 
MM. Chirac, Balladur et Charles 

- Pasqua, président du groupe RPR 
du palais du Luxembourg, le 
député de la Hauts-Savoie lance : 
«Je ne tolérerai pas que des 


motivations présidentielles, des 
ambitions de premier msustre ou 
de président du Sénat comman- 
dent la position du groupa f» 

L'heure de (a reprise des tra- 
vaux parlementaires a sonné- La 
réunion du groupe RPR s’achève, 
provisoirement, sans que la ques- 
tion du vote soit tranchée. Un è 
un. tes députés rejoignent leurs 
bancs sans s'attarder dans les 
couloirs. A leur demande, une 
suspension de séance est 
aussitôt accordée, et la débat 
interne au RPR reprend, sans plus 
de succès. Hilare, IM. Séguin, qui 
s'est bien gardé d'intervenir au 
cours des différentes réunions, 
commente : «Ça atermoiemente 
toujours.» M"* Elisabeth Hubert 
(RPR), qui a voté en faveur de le 
motion de M. Séguin, soupire : 
«Ce n'est pas la peine de se 
cacher derrière son petit doigt, on 
ne trouvera pas de position una- 
nime au RPR. Est-ce, d'aiUeura, 
bien nécessaire?» 

Dans l'hémicycle, l'examen des 
articles du projet de toi est labo- 
rieux. Les «chefs» de l’opposition 
s'éclipsant pour tenter une ultime 
conciliation avant la réunion plé- 
nière de l'intergroupe prévue è 
18 h 30. Une fois de plus. 
M. Chirac tente de sauver sa 
mise : Maastricht, martèle-t-il, 
l'opinion publique n’en a cure; 
l’important c'est de sauver l'union 
da l'opposition, qui doit se tra- 
duire per une position commune è 
l’UDF et au RPR en faveur de 
l'abstention. Deuxième refus. 
M. Chirac implore : qu’au moins, 
les présidents de groupe s'abs- 
tiennent. Un député centriste 
résume crûment : «C'est simple : 
le RPR est dans la m... et nous 
demande de l'y rejoindre. » 

Conflit 

entre MM. Chirac et Jappé 

Ni l'UDF ni I’UDC n’ont envie de 
prendre leur part des problèmes 
internes au RPR, et leurs prési- 
dents le signifient clairement dès 
('ouverture de la réunion plénière 
de l’intergroupe. * L 'abstention, 
c'est illisible politiquement», 
affirme M. M0lan. « C'est le degré 
zéro de l'expression parlemen- 
taire», assène M. François Léo- 
tard (UDF), qui demande au RPR 
«d'assumer sa différence». Per- 
sonne n'écoute M. Alain Peyre- 
fitte (RPR) Invoquer (a défense du 


«couple» de l'opposition, dans 
lequel, assure-t-il, « chacun doit 
faire des concessions», et plaider 
en faveur de la non-participation 
au scrutin. Agacé, M. Jacques 
Chaban-Delmas (RPR) demande 
qu’on en finisse au plus vite et 
propose de « s'abriter derrière la 
ffibeité de vote». 

De retour dans les couloirs, les 
députés de l'UDF et de I’UDC 
constatent avec amertume la rup- 
ture avec leurs collègues du RPR. 
« Nous avions des différences, 
constate M. Pierre Méhaignerie 
(UDC); elles étaient maîtrisables, 
8 y a deux semâmes : maintenant 
elles ne le sont plus. Les excès 
médiatiques de certains ont fait 
de nos différences des diver- 
gences. Aujourd'hui, l'honneur da 
h politique est de les assumer.» 
Plus sévère, M. Millon observe : 
«L'abstention, ce n'est tout de 
même pas le meilleur moyen de 
se préparer à gouverner. » 

Le RPR se retrouve décidément 
bien seul, avec, en plus, au terme 
de cette journée, un insupportable 
sentiment d’humiliation. C’en est 
trop pour M. Juppé, qui, silen- 
cieux tout au long de là journée, 
sort violemment de sa réserve. 
Partisan du vote contra, le secré- 
taire général du RPR, qui n'avait 
pas pu imposer ses vues à 
M. Chirac, répète qu’il s’abstien- 
dra par solidarité avec son prési- 
dent, mais il accompagne cet 
engagement d'une amère déclara- 
tion. Pour lui, le RPR commet 
«une erreur monumentale». « Sur 
un tel texte, dît-il, on vote pour 
ou on vote contre, mais on ne 
s'abstient pas et on ne va pas 
quémander auprès de l'UDF. » Lui 
qui avait dû assumer, jusque-là, 
les hésitations de M. Chirac, fi 
explose ; «Je mangerai donc 
encore une fois mon chapeau I» 
La réponse du président du RPR 
est cinglante : « Vous n'en ferez 
jamais autant que moi. Au nom 
de l'union, j'en ai avalé d'autres. » 
«Oui. rétorque M. Juppé, mais 
moi, je suis déjà au-delà du seuil 
de nntBgestion. » 

Dans l’hémicycle, le débat a 
repris. Chacun rejoint son banc, 
sa liberté de vote en bandoulière, 
mais avec le sentiment, pour cer- 
tains, d’avoir perdu et l'union et 
TEurope, 

GILLES PARIS 

et PASCALE ROBERT-DtARO 


Catala (RPR. Paris), sous-amendé 
par MM. Toubon et Maseaud, a 
connu le même sort. Ayant pour 
objectif de soumettre le droit com- 
munautaire dérivé au contrôle du 
Conseil constitutionnel, il a été 
repoussé par 326 voix contre 195, 
c'est-à-dire qu’il n’a pas fait - et de 
très loin - le plein des voix de 
l'opposition. Celle-ci a toutefois pu 
resserrer ses rangs à l’occasion d'un 
autre amendement de 
M. Mazeaud, tendant à permettre à 
soixante députés ou soixante séna- 
teurs de saisir le Conseil constitu- 
tionnel pour vérifier si un traité ne 
contient pas une clause contraire à 
la Loi fondamentale. C'est dorfe 
avec une marge plus étroite - 
298 voix contre 268 - que l'amen- 
dement a été rejeté. 

Puis ce fut à un porte-parole de 
l'outre-mcr de donner son point de 
vue. Après avoir rappelé que les 
territoires d’outre-mer (TOM) ne 
relèvent pas de l’union douanière 
issue du traité de Rome et ne sont 
liés à la Communauté européenne 
que par une décision 
d’« association» du type de celle 
prévue par la convention de Lomé, 
M. Alexandre Léontieff, député 
non inscrit de la Polynésie fran- 
çaise, a souhaité que les lois statu- 
• taires des TOM soient dotées du 
caractère de lois organiques. et non 
pas seulement de celui de lois ordi- 
naires» afin de prévenir tout risque 
de remise en cause de leur « spécifi- 
cité » par l’Union européenne. Esti- 
mant que cette proposition n’en- 
trait pas dans le cadre du débat en 
cours. M. Vauzelle n’a pas souhaité 
la retenir. Mais l’Assemblée a suivi 
M. Léontieff puisqu’elle a adopté 
par 293 voix contre 277 son amen- 
dement visant à introduire dans 
l'article 74 de la Constitution la 
phrase suivante : « Les statuts des 
territoires d'outre-mer sont fixés par 
des lois organiques qui définissent, 
notamment, tes compétences de 
leurs institutions propres, et modi- 
fiés, dans la même forme, après 
consultation de l’assemblée territo- 
riale intéressée. » 

Le « compromis 
de Luxembourg)^ 

Le premier ministre, M. Pierre 
Bérégovoy, a fait ensuite une décla- 
ration solennelle afin de clarifier la 
position du gouvernement sur le 
«compromis de Luxembourg». 
Après avoir précisé que «la France 
n’a jamais renoncé et ne renoncera 
pas au droit de protéger, en cas de 
crise grave, ses intérêts fondamen- 
taux», M. Bérégovoy a affirmé: 

. « Demeure (...) ( engagement 
mutuel des Etais de continuer à 
chercher un accord entre eux tous, 
quand J unanimité n'a pas pu être 
recueillie et que l'application de ta 
règle majoritaire mettrait en cause 
les intérêts jugés vitaux par l'un 
d’entre eux.» Mais le premier 
ministre a souligné que la « prati- 
que » de cet arrangement avait 
« évolué » depuis la conférence 
des 9 et 10 décembre 1974. à 
laquelle participait le président 
français de l'époque, M. Valéry 
Giscard d’Estaing, où il y eut 
« accord pour favoriser le voie à la 
majorité qualifiée ». « La France a 
toujours respecté cet engagement 
depuis lors», a poursuivi M. Béré- 
govoy. précisant que cet engage- 
ment fut « confirmé» lorsque rActe 
unique fut ratifié en 1 986 par le 
Parlement sur proposition de 
M. Jacques Chirac, alors premier 
ministre. Le chef du gouvernement 
a toutefois rappelé que ce texte 
(t'avait pas d'existence juridique et 
a estime que « ceux qui proposent 
aujourd'hui d’introduire dans la 
Constitution ce que M. Couve de 
Murville a appelé «un acte imagi- 
naire» risquent de dénaturer le 
compromis de Luxembourg». Tou- 
tefois, « fa France peut-elle s'attri- 
buer le droit de faire échec à la 
règle de là majorité qualifiée quelle 
a elle-même demandée.'», s’est 
interrogé M. Bérégovoy. 

lire la suite page 8 
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pensée du premier ministre. Rap- 
pelant qu'il était « évident » que 
parler du compromis de Luxem- 
bourg à propos des décisions prises 
i F unanimité était * redondant » et 
que s c’est bien dans les autres cir- 


constances que le problème se 
pose», il a déclaré : «Il n' existe 


aucun gouvernement qui accepterait 
que . dans un débat communautaire, 
un intérêt vital puisse être sacrifié 
d’une quelconque façon. Le gouver- 


nement ne faillira pas à cette règle 
qui est une règle d’honneur. » 


De la Communauté 
et de VUaioa 


Hostile aux accords de Maas- 
tricht, M. Jean-Pierre Chevène- 
ment (PS, Territoire de Belfort), a 
fait entendre ensuite son point de 
vue très minoritaire au sein du 
groupe socialiste. «Ces accords 
nous éloignent de la démocratie, ils 
ne répondent pas au défi du 
chômage, le mal le plus grave de 
nos sociétés. Ils façonnent en 
Europe des oligarchies, alors que ce 
qui est bon pour Volkswagen n’est 
pas forcément bon pour l'Europe», 
a-t-il estimé. « Cette construction 
européenne déséquilibrée, ambiguë, 
contradictoire nous prépare une 
crise d’ici à quelques années. Et 
puisque un principe devra l’empor- 
ter sur l’autre, il serait raisonnable 
de choisir d’emblée la confédéra- 
tion. Elle permet la démocratie, elle 
permet l'élargissement, qui est iné- 
vitable», a conclu l'ancien ministre 
de la défense. 


La discussion s'est poursuivie 
avec l'amendement commun pré- 
senté par l'opposition, visant à 
rebaptiser le titre XIV qui devien- 
drait «De la Communauté euro- 
péene et de l'Union européenne » au j 
lieu de «De l'Union européenne» 
seulement «r Cela permet de faire 1 
rentrer plus nettement l’Europe 
dans la Constitution», a indiqué 
M. Lamassoure. Au nom de la 
commission des lois, M. Gouzes; 
s'y est déclaré favorable au motif] 


que cela apportait, a-t-il dit, «un; 
coin de ciel bleu pour tous ceux qui, ■ 
ce soir, vivent un psychodrame». 
L’amendement a été adopté - seul 
le PC votant contre - après avoir 
été sous-amendé afin de remplacer 
«la Communauté européenne» par 
« les Communautés européennes ». 
modification suggérée par 
M. Dumas. 


Cest dans le même esprit de 
compromis que les députés ont 


POLITIQUE 


Rappelant les propos tenus, le 
12 mai, par M. Giscard dTEstaing, 
selon lequel la question «n’est plus 
d'actualité», il a conclu : « Plus 
précisément, depuis l’Acte unique, il 


y a des sujets qui restent traités à 
V unanimité, et la France peut user 


de tous ses droits pour préserver ce 
qu'elle juge vital, et d'autres sujets 
sur lesquels on se prononce à la 
majorité. Le traité de Maastricht 
définit d’ailleurs la liste des sujets 
sur lesquels les Douze ont maintenu 
le vote à l’unanimité. » 


Cette explication n'a pourtant 
pas complètement rassure le RPR 


qui, par la voix de MM. Jean de 
Lipkowski et Alain Peyrefitte, a 


Lipkowski et Alain Peyrefitte, a 
tenu à relever «la contradiction» 
entre le début et la fin de la décla- 
ration de M. Bérégovoy. M. Char- 
les Millon ne partageait pas cette 
interprétation puisque, un brin 
impatient, il a pris «acte que le 
gouvernement ne renoncera pas à 
utiliser le compromis de Luxem- 
bourg sur des décisions prises à la 
majorité qualifiée». 

Afin de lever toute ambiguïté, 
M. Roland Dumas, qui avait déjà 
déclaré, en début de séance, que 
« chaque pays tient cette arme 
comme une arme de dissuasion, 
c'est-à-dire avec la volonté de ne 
pas s’en servir n, est doue & nou- 
veau intervenu pour expliciter la 


ensuite examiné le seul amende- 
ment commun de l'opposition qui 
avait été rejeté en commission des 
lois et dont la formulation est la 
suivante : «La République participe 
à la Communauté européenne et à 
l’Union européenne, constituées 
d’Etats qui ont choisi d'exercer en 
commun certaines de leurs compé- 
tences propres. » Après avoir été 
sous-amendé par MM. Gouzes, 
Mazeaud et Toubou, l'amendement 
a été adopté - seul le PC a voté 
contre - sous la forme suivante : 
«La République appartient aux 
Communautés européennes et à 
l’Union européenne, constituées 
d'Etats qui ont choisi librement, en 
vertu des traités qui les ont insti- 


dement, cosigné par quarante 
membres de son groupe, suppri- 
mant tout bonnement cet article. 
L’amendement a été repoussé par 
329 voix contre 220. Les centristes 
ayant fait savoir, par la voix de 
M. Jean-Jacques Hyest (Seine-et- 


. Marne), qu’ils étaient, sur ce point, 
en panait accord avec le gouverne- 
ment,. MM. Lamassoure et Millon 
sont alors revenus à la charge pour 
obtenir de nouvelles précisions de 
M“ Guigou, d’une part, sur un 
projet de charte ouvrant le droit de 
vote aux ressortissants de pays 
membres du Conseil de l’Europe, 
d’autre part, pour savoir si le goo- ■ 
vemement soumettrait pour avis 
au Parlement le projet de directive 


de M. de Cbarctte, voté par les 
trois groupes de l’opposition 
comme par les communistes, a été 
repoussé d’extrême justesse 
par 283 contre 280, alors que les 
députés, tris présents dans ta jour- 
née et dans la soirée de mardi, 
affinaient i nouveau en nombre 
vers l'hémicycle. 


Le débat sur le traité de Maastricht 

sâl Dérapage Incontrôlé 


par Olivier Biffaud 


L ’HISTOIRE du gauSsné serait-éte 
iriéststMement ponctuée par la 


' L'analyse du scrutin 


Le projet de loi constitution- 
nelle préalable à fa ratification 
du traité de Maastricht a 
recueilli 398 veux contre 77 et 
99 abstentions. Deux députés 
n’ont pas pris part au vote. La 
majorité requise était de 238. 

Ont voté pour : 

263 PS sur 271 

5 RPR sur 126 : MM. Michel 
Barnier, Pierre de Bénouvflle, 
Jean-Pierre Delalande, Alain 
Davaquet, Patrick Devedjian. 

77 UDF sur 89 

39 UDC sur 40 

14 non-inscrits sur 24 ; 
MM. Jean-Michel Boucheron, 
Jean-Marie Cambacérès, Jean 
Charbonnel, Jean-Claude Cher- 

mann, Jean-Marie DailJet, Jean- 
Michel Oubemard, Serge Fran- 
chis, Alexandre Léontieff, 
Michel Noir, Alexis Pote, André 
Titien Ah Koon, Emile Vemau- 
don, Marcel Wacheux, Aloyse 
Warhouver 

Ont voté contre : 

5 PS sur 271 : MM. Jean- 
Yves Autexier, Roland Carraz, 
Jean-Pierre Chevènement, Jean- 
François Delahais, Michel 
Suchod. 

31 RPR sur 126 : MM. Patrick 
Balkany, Franck Borotra, Louis 
de Brolssia, A4" Nicole Catala, 
MM. Jean-Paul Charié, Jean 
Charroppln, Alain Cousin, René 
Couvefnhes. Bernard Debré, 
Jean-Louis Debré, Xavier 
Deniau, Jean-Michel Ferrand, 
François Hllon, Edouard Frédé- 


ric-Dupont, Robert Galtey, Henri 
de Gastlnes, George Gorse. 
Lucien Guichon, M-» Elisabeth 
Hubert, MM. Didier Julie, Jean 
Kiffer, Philippe Legras, Claude- 
Gérard Marcus, Jacques Mas- 
deu-Arus, Jean-Louis Masson, 
Pierre Mauger, Pierre Mazeaud, 
Jean-Claude Mignon, Etienne 
Pinte, Philippe Séguin, Robert- 
André Vivien. 

7 UDF sur 89 : MM. François 
d'Aubert, Alain Griorteray, 
Roger Lestas. Alain Mayoud, 
Jean-Luc Préel, André Rossi, 
Philippe de t/HHere 

1 UDC sur 40 : M— Christine 
Boutin. 

26 PC sur 26. 

7 non-inscrits sur 24 : 
MM. Léon Bertrand, Auguste 
Legros, Jean-Pierre de Perettî 
deSa Rocca, Jean Royer, Chris- 
tian Spilfer, M" Marie-France 
Stirbois. M. Yves VidaL 

Se sont abstenus : 

3 PS sur 271 : MM. Jean- 
Pierre Fourré, Jean-Pierre 
Michel, Mme Hélène Mignon. 

88 RPR sur 126. 

5 UDF sur 89 : MM. Henri 
Bayard, Georges Durand, GBbert 
Mathieu, Pierre Micaux, Jean- 
Pierre Philibert. 

3 non-inscrits sur 24 : 

Martine Daugreflh. MM. EBe 
Hoarau, Maurice Sergheraen. - -■ 

N’ont pas participé au vote ; 

2 RPR sur 126 : M~ Lucette 
Michaux-Chevry, M. Roland 
Nungesser. 


La droite n’a pas pu cependant 
jouir longtemps de cette unanimité 
inespérée. Dans une ambiance de 
plus en plus animée, les députés de 
l’UDF ont en effet défendu un 
ultime amendement de M. Lamas- 
soure, voisin de celui de M. de 
Charme. Le gouvernement, après 
s’être contenté de réitérer les enga- 
gements pris auparavant, a finale- 
ment accepté cette disposition, en 
précisant simplement que ces 
conditions d’application, détermi- 
nées par une loi organique, 
devaient être en conformité avec 
les dispositions du traité. L’ensem- 
ble a été voté par l'UDF, rUDC et 
le PS. Le RPR, à nouveau isolé, 
s’est abstenu. 


Restait le quatrième amende- 
ment commun présenté par l’oppo- 
sition. visant à mieux associer le 
Parlement français, au processus de 
prise de décision communautaire. 
Comme les députés socialistes 
adhéraient sans réserve à une telle 
idée, la commission des lois n’avait 
guère eu de difficulté & s'entendre 
sur an amendement de synthèse. 
Présenté par M. Gérard Gouzes, 
celui-ci était ainsi rédigé : «Le gou- 
vernement soumet b l’Assemblée 
nationale et au Sénat, dès leur 
transmission au Conseil des com- 
munautés, les projets d’actes com- 
munautaires comportant des dispo- 
sitions de nature législative. Selon 
des modalités déterminées par la 
loi, chaque Assemblée émet un avis 
sur ces projets, au sein d’une délé- 
gation constituée à cette effet ou en 
séance». Il a suffi que- le même 
M. Gouzes le sous-amende, en 
remplaçant le terme de « projet » 
par «proposition», et que le gou- 
vernement n’y volt aucun inconvé- 
nient pour que la cause soit enten- 
due. L'amendement ainsi 
sous-amendé a été adopté i main 
levée à la quasi-unanimité. 


I data du 13 mai? De 19B8 à 1992 
en passant par 1968, cette date 
jalonne l’histoire du mouvment gauL 
fista. 8 n'y a évidemment pas grand 
rapport entre l'effondrement rte la 
IV* République. 1‘ ébranlement de 
la Vvcfix ans plus tard, et le risque 
d'implosion du RPR, aujourd'hui - 

La crise que traversa te Rassem- 
blement pour la Répufafique n'es* pas 
- se rassurant tes plus optimistes - 
la première. Clairvoyants dans la lan- 
gue de bois, ils peuvent ajouter que' 
ce ne sera sûrement pas ta derrière. 
Les plus pessimistes, au contraire, 
pensant que chaque nouvelle crise 
approfondi te précédente. On peut 
même Imaginer que, te phénomène 
étant devenu répétitif, B finira par' 
acquérir un statut d'élément récur- 
rent, comme c'est te cas è Hntértour 
du Parti communiste français. Dans 
cette hypothèse, d'abord, oh n'en 
parie plus que pour cala; après, on 
risque de ri'en plus parier du tout 

te n'est pas une découverte.: 
l'Europe a toujours été une pomme 
de dscorde dans l'opposition. Elle 
l'était quand te gauene occupait ta 
place qui est csBe de te droite depuis 
onze ans maintenant. L’abstention 
sotia&ste au réfétandah surTétarate- 
sement de te Communauté en 1972 
n'a pas empêché M. François Mitter- 
rand d'être âbi président da ta Répu- 
blique en 1961, en défendait un 
productivisme national assez éloigné 
des préoccupations européennes. 
Les optimistes, toujours eux, , sa ras- 
surent en affinant qui ne faut donc 
pas insulter l'avenir. Gin sa rassura 
comme on peut : 


gnoq > de combat, M. Phüfppe 
Séguin. Une -motion de procédure 
sur laquage, précisément, ta majorité 
du groupe s’était d#~. courageuse- 
ment abstenue. 


F: B. et G. P. 


Le phénomène nouveau, qu'au- 
cune contorsion intellectuelle ne 
pourra fafa dtep artf tre, c'est que le 
cévage apparaît au grand jour, non 
seulement entre tes partenaires 
actuels de l'opposition, mais è Tin- 
té rieur de l'un des deux groupes. 
Depuis sa conquête de PÜDR en 
1974, transformée en RPR deux plus 
tard, M. Jacques Chirac s'est pfus 
volontiers appuyé sur tes gauKstss 


. A force de laisser entendre que ta 
majorité du groupa est «contrai, 
ma» qui faut s'abstenir pour sauver 
l'union de l'opposition - tout en 
reconnaissant à chaque député... sa 
Bberté de vote, - l'état-major du RPR 
a laissé s'étabSr une impression de 
dérapage Incontrôlé, pour ne pas 
dto plus. Par absence de conduc- 
teur. Le président du RPR est pou- 
Maastricht, mais fl s’abstient su ta 
révision. M. Alain Juppé, auteu d’un 
«oui, al...» au traité, avait envisagé - 
et milrté pour - le vote contre ta 
révision. B se trouvait une petit poi- 
gnée de députés du même groupe 
pou répandre positivement è f un et 
è l'autre. On cflt que ce n'est pas 
une division, ni une scission. I va 
falloir enrichir te langue française, qui, 
comme chacun sait, restera la «tan- 
gue de Jb RâpubéquB», même, avec 
Miasiricbt, pour définir exactement 
Tétait du RPR. . - 


tuées, d’exercer en commun cer- 
taines de leurs compétences.» 


La discussion a repris ensuite 
sou. cours pour parvenir, au milieu 
de la nuit, aux dispositions rela- 
tives au droit de vote et è l’éligibi- 
lité des ressortissants de la Com- 
munauté aux élections européennes 
et municipales. Sur ce sujet parti- 
culièrement sensible, M** Guigou 
s'est efforcée de répondre aux 
inquiétudes qui s’étaient manifes- 


sur le droit de vote des ressortis- 
sants communautaires, dans l'hy- 
pothèse où l'amendement prévu 
par ailleurs à propos de l'informa- 
tion du Parlement serait adopté. 
M~ Guigou a répondu que la 
France «s’oppose au projet de 
charte» et que le gouvernement 
«est tout disposé à demander l’avis 
du Parlement» sur le projet de 
directive européenne. 
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Enseignants, Etudiants, Lycéens, découvrez 
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tées dans l’hémicycle, y compris 
sur les bancs du groupe UDF, 
pourtant majoritairement acquis à 
un vote positif sur le projet de loi 
constitutionnelle. 


«D’extrême 
justesse » 

Satisfait, le groupe de l'UDF n’a 




Le ministre a d’abord indiqué 

3 ue les modalités d'application du 
ispositif seraient adoptées à l’una- 
nimité par le conseil des ministres 
des Douze et que « la France dis- 
pose donc d’un filet de sécurité ». 
Elle a ensuite énuméré les condi- 
tions à remplir par les ressortis- 
sants, notamment sur le délai de 
résidence et sur la radiation obliga- 
toire des listes électorales du pays 
d’origine, avant d’assurer que ce 
vote ne sera accordé à «personne 
d'autre » qu'aux ressortissants de la 
Communauté. 


pas relâché sa pression pour 
autant. M. Hervé de Charette 
(UDF, Maine : et-Loire) a ainsi 
défendu âpreraent un amendement 
renvoyant h un projet de loi orga- 
nique les conditions d'élection et 
d'éligibilité des ressortissants. « Si 
vous n'acceptez pas. cela signifie 
que vous avez des arrières pensées», 
a indiqué M. de Charette, au petit 
jour. De suspension de séance en 
suspension de séance, MM. de 
Charette, François Bayrou (UDC 
Pyrénées-Atlantiques) et Jean 
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les clés de 

L’INFO 


Chaque mois, deux pages pour 
comprendre l'actualité. 


Auroux, présidera du groupe socia- 
liste, se sont efforcés d’aboutir à 
un accord sur ce point. Le gouver- 
nement a d’abord campé sur un. 
refus. Mis au voix, l'amendement 


M. Pierre-André Wiltzer (UDF, 
Essonne) a alors défendu un amen- 


Le texte du projet de loi modifié 


Nous avons indiqué en itali- 
que tes ajouts des députés, le 
texte initial du gouvernement 
apparaissant en romain. 


Après le premier alinéa de l'arti- 
cle 2 de la Constitution est inséré 
l’alinéa suivant : 

« Le fiançais est la langue de la 
République». 

La dernière phrase de l’article 74 
de la Constitution est remplacée par 
les deux alinéas suivants : 

«Les statuts des territoires d’au- 


tre-mer sont fixés par des lois orga- 
niques qui définissent notamment 
la compétences de leurs institutions 
propres, et modifiés dans la même 
forme après consultation de l’as- 
semblée territoriale intéressée. 

tt Les autres modalités de leur 
organisation particulière sont défi- 
nies et modifiées par la loi après 
consultation de l’assemblée territo- 
riale intéressée.» Le tiue XIV et le 
titre XV de la Constitution du 
4 octobre 1958 deviennent respec- 


tivement le titre XV et le 
titre XVI. 

II est inséré dans la Constitution 
un nouveau litre XIV ainsi conçu : 

Des Communautés européennes 
et de l’Union européenne. 

La République participe aux 
Communautés européennes et à 
l'Union européenne constituées 
d’Etats qui ont choisi librement, en 
vertu des traités qui les ont consti- 
tuées, d’exercer en commun cer- 
taines de leurs compétences. 

Sous réserve de réciprocité, la 
France consent, pour l’application 
du traité sur l'Union européenne 
signé le 7 février 1992, aux trans- 
ferts de compétences nécessaires i 
l'établissement de l’union économi- 
que et monétaire européenne ainsi 
qu’à te détermination des règles 
relatives au franchissement des 
frontières extérieures des Etats 
membres de 1 a Communauté euro- 
péenne. 

Sous réserve de réciprocité et 
pour l'application du traité sur 
l’Union européenne signé le 


7 février 1992, les ressortissants 
des Etats-membres de la Commu- 
nauté européenne résidant eu 
France sont électeurs et éligibles 
aux élections municipales, lis ne 
peuvent ni exercer tes fondions de 
maire ou d'adjoint au maire ni 
participer à l’élection des séna- 
teurs. 

Une loi organique détermine les 
conditions d’application du prisent 
article en conformité avec les dispo- 
sitions prévues par le traité. 

Le gouvernement soumet à l'As- 
semblée nationale et au Sénat, dès 
leur transmission au conseil des 
communautés, les propositions 
d'actes communautaires comportant 
des dispositions de nature législa- 
tive. 

Selon des modalités déterminées 
par la toi, chaque assemblée émet 
un avis sur ces propositions, au sein 
d’une délégation constituée à cet 
effet ou en séance. 


Regarder le journal de 20 heures, 
écouter te radia le matin, lire te presse... 
auront de laçons de découvrir l'actualité. 
Encore faut-il avoir routes les dés pour la 
comprendre. Donner tes dés de l’info. 
des bases ei des repères, c'est l'objectif 
que s'esr fixé LE MONDE DOSSIERS ET 
DOCUMENTS. Chaque mois, < lès Clés 
de l'infa * resiruent les grands événe- 
ment de l'actualité dons leur contexte 
historique, social ou géopolitique. Avec 
un lexique des mots unes ou des sigtas ; 
des rappels chronologiques et les dates 
à retenir ; l'origine ou te composition des 


organismes qui participent aujourd'hui à 
la vie joo&ique ou économique internai ro- 
nde. Bref, fout ce que l'on ne trouve pas. 
dans les manuels ou dans les diction- 
naires- l'histoire récente, les personnoli- 
tés. le vocabulaire, la législation, tout ce 
qui bouge, tout ce 'qui change.- 
Au sommaire des « Clés de l'info » ; 
travaillistes et conservateurs en Grande- 
Bretagne. L’entrée de la Russie au FMI. 
L'influence des taux- d'intérêt. Pourquoi 
n’ arrive- f-on pas à résorber le chômage. 
Les sûtes consffejtionneles de Maastricht. 
Les revendications de PETA. 
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anti-euraptiens dans tas moments 
difficiles. H s'agissait. R ara vrai de 
s’opposer aux tenants du «parti do 
t'étranger», qui se recrutaient en 
nombre, notamment parmi tas gis- 
cardiens, européistes hormis. Ce 
n'est plus ta cas pou* Maastricht 

M. Nicolas Sarkozy,' secrétaire 
générai adjoint du RPR; fawrabto au 
traité de Maastricht, a beau dira que 
i‘ abstention «vigSante», sw la révi- 
sion de ta Constitution est une 
«position de départ, qtà ne préjuge 
en rien de co que sera notre attitude 
définitive b ta .fin du débet». 
M. Pierre Mazeaud, constitutionna- 
fist» de choc, farouchement opposé 
eu même traité, claironne que rr /abs- 
tention n'est pas digne d'un gaii- 
gste», La remarque du député, de-ta 
Haute-Savoie vaut autant pour ta 
vote sur ta révision de; ta toi fon- 
damentale que pour celui sur P ex- 
ception d'irrecevabilité, défendue, ta 
semaine dernière, par son «comps- 
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Obstacle 

franchi 


Suite tk h première page 

Maü victoire pour le gouverne- 
ment et le président de la Républi- 
que? Probablement pas autant que 
M+ François Mitterrand l’aurait 
souhaité. Certes, ce débat - et le 
vote qui le conclut - a fait éclater 
la droite comme le chef de l'Etat 
l'avait certainement prévu et 
espéré. Certes, l’opposition aura 
démontré qu’elle était incapable de 
dégager une position commune sur 
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sq prétention à se poser 
--- l’alternance aux socia- 
listes. Certes, ce dossier aura fait 
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exploser 1e RPR, au-delà des pro- 
bables prévisions de M. Mitter- 
rand, et mis ainsi en sérieuse diffi- 
culté M_ Jacques Chirac. Cet échec 
de leurs adversaires, cette perte de 
crédibilité du présidentiable detitel- 
lement le mieux placé de la droite, 
sont à eux seuls un succès pour les 
sociaJiste& Mais pour le reste le 
bilan est plus mitigé. 

Pour franchir ce premier obsta- 
cle parlementaire, (e gouvernement 
a dû faire des concessions qne le 
président de la République aurait 
préféré éviter. Au début du proces- 
sus, il avait donné à ses ministres 
une consigne, de fermeté. Après les 
deux jours de débats de la semaine 
dernière, il lui avait fallu convenir 
qu’il était indispensable de prouver 
concrètement sa volonté affirmée 
de rechercher le plus large consen- 
sus possible et de laisser (e Par- 
lement apporter sa pierre à l’édi- 
fice proposé. M. Pierre Bérégovoy 
a donc pu annoncer, dimanche, 
que le gouvernement acceptait les 
trois amendements retenus par 1a 
commission des lois. Puis, mardi, 
dès l’ouverture du débat, 
M. Roland Dumas prévenait qu’il 
se rallierait aussi à un quatrième. 

Des ministres 
coadtiants 

Tout au long dn débat, les minis- 
tres se sont montrés fort conci- 
liants, répondant -de bonne grâce 
aux nombreuses questions, ou 
inquiétudes, de députés de l’oppo- 
sition : le chef du gouvernement a 
présenté une position sur le «com- 
promis de Luxembourg» suffisam- 
ment nuancée pour satisfaire ceux 
iui s’accrochent à ce témoignage 
lu passé gaullien, le RPR, et ceux 
qui jugent qu’il n’a plus de raisons 
d’être dans l'Europe d’aujourd’hui, 
les giscardiens- M“ Elisabeth Gui- 
gou a confirmé, avec solennité, que 
la France s’opposerait à une charte 
du Conseil de l’Europe recomman- 
dant que tous les étrangers bénéfi- 
cient du droit de vote aux élections 
municipales. 
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Tout eda était aussi habile que 
justifié. Tactiquement, cela permet- 
tait de s’assurer le soutien des cen- 
tristes de rUDC et de la majeure 
partie -des libéraux de l’UDF, et 
donc de dégager une solide majo- 
rité pour le projet. Srraiégique- 
‘ ment, en donnant, avec insistance, 
satisfaction à M. Valéry Giscard 
d'Estaiog, en s’appuyant sur la 

déclaration de M. Raymond Barre, 
en soulignant avec un malin plaisir 
les divergences, entre L'ancien prési- 
dent de la République et M. Chi- 
rac, le gouvernement ne faisait 
qu’aggraver la fracture de l’oppo- 
sition. En finissant par accepter les 
quatre amendements sur lesquels 
celle-ci s’était mise d’accord, 
en refusant tes autres, en laissant 
. entendre qu'il ne pouvait qne reje- 
ter ceux sur laquelle la droite res- 
tait divisée, tl aidait l’UDC et 
l’UDF à justifier leur vote positif 
en expliquant qu’eux restaient 
fidèles à l'union, et que c'était- le 
RPR qui la rompait-. 

Le jeu en valait certainement ia 
chandelle, mais les risques sont 
grands. D’abord, les socialistes 
peuvent donner Hmpression qu’ils 
n’utilisent l’Europe que pour piéger 
l'opposition. Ce contre quoi 
'M. Lionel Jospin a mis en garde le 
premier ministre, mardi, lots de la 
réunion du bureau exécutif du PS; 
celui -a en est convenu, mais il a 
redit qu'il ne lui appartenait pas, & 
lui, dé régler les afiâires. du RJPR. 
Pourtant, si cette impression pei^ 
dure, cela pourrait amener la 
droite à refaire son unité, et donc 
-compliquer la suite de la procé- 
dure. 

Déjà, en étant contraint de faire 
plus de concessions qu’il ne le sou- 
haitait dès la première lecture à 
" r Assemblée nationale, le gouverne- 
ment s’est privé de munitions pour 
Pavenîr, ? compris de celle dont il 
sait qu’il aura besoin face aux 
sénateurs, qui sont encore plus réti- 
cents que les députés devant rac- 
cord dn droit de vote et d’éligibi- 
lité, lors des élections municipales, 
aux citoyens des onze antres Etats 
de la Communauté. Or 0 ne peut 
ignorer que la vraie .'difficulté pour 
mener à bien cette réforme consîi- ' 
rationnelle se présentera au palais 
du Luxembourg» quand Q loi fau- 
dra dégager une majorité au Sénat, 
permettant aux deux Chambres du 
Parlement de voter le même texte: 

M. François Mitterrand ne 
pourra vraiment proclamer sa vic- 
toire que le jour où, après que 
cette révision constitutionnelle sera 
acquise, il obtiendra le droit de 
ratifier le traité de Maastricht. 
Mercredi, il n’a franchi que la pre- 
mière étape d’une longue course 
d’obstacles. . 

THIERRY BRÉHIER 
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moyens __ 

calmer ceux des leurs qui ne vou- 
laient à aucun prix du vote, des 
citoyens européens. Les centristes 

P résents n’avaient pas envie de 
aire des misères à leurs amis. 
M. Michel VauzeBe, dans on pre- 
mier temps, ne voulut rien enten- 
dre. Tout aurait pu basculer. Une 
opportune suspension de séance 
l’amena, après un contact avec 
M. Bérégovoy, à faire le geste 
nécessaire. Tout s’arrangea. Mais le 
gouvernement avait du accepter 
une ultime concession. 


□ M. Léotard souhaita que la rati- 
fication dn traité de Maastricht soit 
«soumise an peepie». - Dans une 
tribune publiée dans le Figaro du 
mercredi 13 mai, M. François Léo- 
tard» considérant que le traité de 
Maastricht * représente une chance 
pour la France », souhaite que sa 
ratification soit e soumise au peu- 
ple» à l’automne. Favorable à cette 
ratification, ML Léotard estime qne 
l’opposition une pourra bâtir 
aucune alternance sur les décom- 
bres de Maastricht ». . 
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M. Bérégovoy devant le bureau exécutif da PS 

Les socialistes se félicitent 
de «l’amélioration de l’image dn gouvernement» 


M. Pierre Bérégovoy a reçu du 
b ur e au exécutif du Parti socialiste, 
mardi 12 mai, on accueil que 
M. Laurent Fabius a qualifié de 
« chaleureux ». Le premier secré- 
taire a souligné «l’amélioration de 
l'image du gouvernement» depuis 
le changement de premier ministre. 
M. Pierre Mauroy a parié d'un 
* retour de la confiance ». Tous, 
selon M. Jean-Jack Qceyranne, 
porte-parole du PS, ont insisté sur 
le « sérieux *, le or réalisme », 
Ve autorité», te esens de l’Etat» 
dont M. Bérégovoy avait fait 
preuve depuis quarante jours. 

Tout cela, joint aux difficultés de 
l'opposition, crée « un climat évi- 
demment plus favorable sur le plan 
politique », a observé M. Quey- 
tanne. «Les gens ne nous considè- 
rent plus comme battus d'avance», 
affirmait, après la réunion, 
M. Claude Bartolone, fabiusien, 
membre dn secrétariat national et 
député de ia Seine-Saint-Denis. 

A la direction dn PS, «tout le 
monde respire depuis la nomination 
d’un nouveau chef du gouverne- 
ment», expliquait M. Gérard Lin- 
deperg, rocardien, numéro deux du 
parti. Le premier ministre, qui 
s’était exprimé devant les parle- 


mentaires socialistes dès sa nomi- 
nation, le 2 avril, puis devant le 
comité directeur, le 12 avril, a 
adressé au bureau exécutif, après 
les paroles de bienvenue de 
M. Fabius, un discours guère diffé- 
rent de celui qu’il avait fait à l’As- 
semblée nationale lors de son 
entrée en fonctions, ni de ses pro- 
pos sur Antenne 2 le lû mai. 

Il a redit que les trois difficultés 
principales avec fesqoelles il doit 
compter sont, selon M. Queyranne, 
«le discrédit moral qui pèse sur la 
vie politique française», la question 
du mode de scrutin et le chômage. 
H a rappelé les dérisions qn’il avait 
prises dans ces trois domaines. 

Pour l’avenir, M. Bérégovoy a 
précisé la façon dont il compte 
aborder tes échéances politiques. 
S’agissant de la ratification do 
traité de Maastricht, il a réaffirmé, 
face à l'opposition de M. Jean- 
Pierre Chevènement, que «si l’Eu- 
rope ne se frisait pas ou si elle se 
dislomait. le risque serait grand de 
voir les nations retrouver leurs habi- 
tudes. voire leurs démons passés». 
Sur le plan intérieur, il compte 
«r réévaluer le bilan» des quatre 
gouvernements de gauche qui se 
sont succédé depuis 1981, sachant 


qu’il avait appartenu & tons et qu'il 
entend, a-t-il dit, situer son action 
«dans la continuité » de celle de 
ses prédécesseurs au poste de pre- 
mier ministre. Cette affirmation est 
considérée comme importante 
notamment par M. Lindeperg, qui 
a souligné ta difficulté, pour le gou- 
vernement, d'être à la fois « auda- 
cieux » et « prudent », face à une 
opinion qui demande du neuf, 
mais craint l'innovation. «Je serai 
prudent... et audacieux », a promis 
M. Bérégovoy. 

Le premier ministre a invité tes 
socialistes à réfléchir, dans la pré- 
paration de leur programme, sur 
sept « chantiers » : l'éducation, ['en- 
vironnement, la protection sociale, 
la sécurité, la modernisation de 
l’Etat, « l’évolution du capital des 
entreprises publiques», ia défense. 
Plusieurs membres du gouverne- 
ment, que M. Michel Rocard, 
doivent participer au «séminaire» 
que la direction du PS consacrera, 
le 15 mai, à l’élaboration du futur 
programme. 

P. J. 


Après s'être démis de son mandat 

M. Ghesa (RPR) est réélu maire de Carcassonne 


CARCASSONNE 


de notre correspondant 

ML Raymond Cbesa (RPR) a été 
réélu maire de Carcassonne (Aude), 
mardi 12 mai, en ralliant les suf- 
frages de vingt-quatre des qua- 
rante-trois membres du conseiJ 
municipal. Sa principale adver- 
saire, M» Nicole Bertrou (CDS), 
qui était son premier adjoint, a 
obtenu quinze voix, dont celle des 
six élus socialistes. Quant au candi- 
dat communiste, il a obtenu lés 
voix des trois conseillers de son 
parti; H y a eu un bulletin nul. 

M. Raymond Chesa avait démis- 
sionné de son poste de maire le 
4 avril à la suite du refus de 


M" Bertrou et de trois autres 
adjoints RPR de voter un supplé- 
ment d'impôt destiné à rembourser 
la dette Orta, du nom d'un promo- 
teur condamné pour détournement 
de fonds au préjudice de la ville de 
Carcassonne {le Monde du 9 mai). 
Les quatre adjoints contestataires 
avaient profité de l’occasion pour 
accuser M. Chesa de se conduire 
en «autocrate ». L'élection s’est 
déroulée dans un climat passionné 
en présence d’un public houleux 
qui a empêché le maire de Carcas- 
sonne de terminer son discours. Ce 
dernier a toutefois promis . «une 
autre appréhension des problèmes et 
plus de participation». 

B. R. 


En Nouvelle-Calédonie 


IL Nénon, député RPR, se déclare brimé 
par E Laflenr et ses « amis » É RPCR 


Rien ne va pto^i au ***“ <hi Ras- 
semblement pour la Calédonie 
dans la République (RPCR), entre 
Pétat-major de ce parti, que pré- 
side M. Jacques L&fleur, et 
M. Maurice Nénou-Pwataho, 
député RPR de la deuxième cir- 
conscription dn territoire 
depuis 1988. Cèlui-d se juge brimé 
depuis que la mise en œuvre des 
accords de Matignon sur l'avenir 
de la NouveUe-Calédonte a conduit 
M. Lafleur et son mouvement à 
nouer des relations privilégiées 
avec les dirigeants de l’Union calé- 
donienne (UC), la principale com- 
posante du Front de libération 
nationale kanak socialiste 
(FLNKS). 

M. Nénou et ceux des représen- 
tants de la communauté mélané- 
sienne qni ont opté depuis long- 
temps pour le maintien de la 
Nouvelle-Calédonie au sein de la 
République française éprouvent le 
sentiment d’être désormais « relé- 
gués au niveau de simples marion- 
nettes ». Personnellement, 
M. Nénou redoute de se voir mis 
sur la touche par son propre parti 
aux prochaines élections législa- 
tives dans Fbypothèse où le RPCR 
déciderait ■ d'abandonner à l’Union 
calédonienne le siège de la 
deuxième circonscription, qu’elle 
avait détenu jusqu’en (998 par 
l’intermédiaire de Roch Pidjot, 
décédé en 1990. 

Le « comité de soutien à faction 
dû député Maurice Nénou », qui 
s'est constitué, indique notamment 
que celui-ci « est frappé de repré- 
sailles (_) pour avoir pris position 
de manière claire et honnête contre 
l’utilisation abusive de fonds de la 
Caisse locale de retraites par la 
direction de la province Sud {que 
préside M. Lafleur], pour avoir pris 
l’initiative de s’entourer d’un 
groupe de réflexion formé de per- 
sonnes intigres et dévouées, pour 
avoir osé publier une lettre men- 
suelle dont le seul but est la pour- 
suite de la vérité et l'instauration 
d’un véritable débat démocratique 
en Nouvelle-Calédonie, et pour 

% 


avoir exprimé sans ambiguïté son 
indéfectible attachement à la Répu- 
blique française seule garante de la 
prospérité du territoire». 

Ce comité précise que le député 
s'est vu supprimer par le président 
de La province Sud « son chauffeur 
et sa sécurité personnelle» [son 
garde du corps] et que le président 
RPCR du congrès, M. Simon 
Loueckhote, lui a « retiré son chef 
de cabinet» tandis que e l’avenir de 
son secrétariat est menacé». 

Ses amis en concluent que 
M. Nénon est « traité d’une façon 
indigne par une direction du RPCR 
plus soucieuse d’enrichissement per- 
sonnel que de partage et de dévelop- 
pement véritable et par une presse 
locale (excepté RFO dont l'impar- 
tialité doit être saluée) qui. par ses 
insultes ou par sa censure, se fait 
complice de l’escroquerie morale et 
politique actuelle ». fis vont jusqu’à 
estimer qu’« ainsi les accords de 
Matignon, dont Maurice Nénou est 
signataire, et dont il soutient les 
principes initiaux, ont dérivé vers la 
mantruvre politico-affairiste ». 

A. R. 


a M. C harasse déclare qn'tl n’y 
aura pas de collectif budgétaire. - 
M. Michel Charasse, ministre du 
budget, a annoncé, mardi 12 mai, 
devant la commission des finances 
de l’Assemblée nationale qu'il n’y 
aura «pas de collectif » budgétaire 
car «U n’y aura pas d’ouverture de 
nouveaux crédits». Il a rappelé que 
^augmentation du déficit en 1991 
et .1992 «résultait des pertes de 
«rôties que le gouvernement n’avait 
pas voulu compenser par des relève- 
ments d’impôts». Il a confirmé 
aussi que tes impôts ne seront pas 
augmentés. M. Charasse a précisé 
en outre que le « rythme des ces- 
sions d’actifs» des entreprises d’as- 
surances, prévues par le projet de 
loi adopté le 30 avril par l’Assem- 
blée nationale, «dépendra du mar- 
ché et ne financera pas les dépenses 
courantes». 


Y. 


Devant la commission d’enquête 
du Sénat 

E Scheer déclare 
qu'il n’a en 
«aneune hésitation» 
pour l’accneil 
de M. Habache à Paris 

La commission d’enquête du 
Sénat sur l’affaire Habache a 
entendu, mardi 12 mai, M. Fran- 
çois Scheer, ancien secrétaire géné- 
ral du Quai d’Onay. 

M. Scheer a déclaré qu’il «n’a eu 
aucune hésitation» à donner un 
avis favorable pour l’entrée sur le 
territoire français du dirigeant du 
FPLP (Front populaire de libéra- 
tion de la Palestine) le 29 janvier. 
« Mon rôle s'est terminé là. a souli- 
gné M. Scheer, on ne m'a pas 
demandé d'explication sur mon avis 
qui a été transmis au cabinet du 
ministre des affaires étrangères. 
M. Roland Dumas.» 

L’ancien secrétaire général a 
confié aux sénateurs que 
M. Dumas l’avait appelé le jeudi 
30 janvier au soir, à son domicile, 
pour loi signifier que, compte tenu 
du retentissement fait autour de 
cette affaire, M"* Edith Cresson, 
premier ministre, souhaitait «qu’il 
présente sa démission». «Je n’ai 
pas eu d’explication. Je n’en ai pas 
demandé. J'ai rédigé ma lettre de 
démission le vendredi matin à la 
première heure», a affirmé 
M. Scheer. 


Lancé par une centaine 
de personnalités 

Un appel à l’imité 
des écologistes 

Un groupe d’une centaine de per- 
sonnalités, membres des Verts, de 
Génération Ecologie ou militants 
associatifs, parmi lesquels Henri 
Cartier-Bresson, Daniel Cobn-Ben- 
dit, René Dumont, Félix Guattari, 
Edmond Jouve et Hubert Reeves. 
ont lancé un appel, mercredi 
13 mai, pour l’organisation d’états 
généraux de l'écologie. 

« Une nouvelle intelligence de i’oï- 
kos. la maison du monde, est heu- 
reusement en train de naître, écri- 
vent-ils notamment. L'air, l’eau, 
l'énergie deviennent des affaires 
humaines. Des modes de vie sont 
appelés à être repensés (dans les 
domaines de l’urbanisme, des trans- 
ports, du travail et de la production) 
mais aussi les mentalités qui 
devraient pouvoir se réorienter vers 
un nouveau goût de la vie, de la 
solidarité, de T'échange, de la concer- 
tation. 

» Cette progression n'ira pas sans 
difficultés et sans contradictions. 
Tune d'entre elles étant la division 
actuelle des écologistes en plusieurs 
pôles, dont les Verts et Génération 
Ecologie. (...) Dans cette perspective, 
les états généraux de l’écologie 
ouverts et sans exclusive doivent être 
un moyen de sceller des liens nou- 
veaux entre des projets écologiques à 
long terme et les actions démocrati- 
ques sur le terrain permettant une 
large participation des individus et 
des mouvements, associations, syndi- 
cats et formations politiques qui se 
réclament de l’écologie et agissent 
quotidiennement en ce sens. * 

Collectifs pluralistes 
de concertation 

Cet a? 
tout en 

listes de concertation et d’action 
pour l'écologie» fait suite à l'initia- 
tive des Verts d’organiser à la ren- 
trée prochaine des assises de l'éco- 
logie, et à une lettre du président de 
Génération Ecologie, adressée 1e 
18 avril aux «responsables du parti 
Vert», dans laquelle M. Brice 
Lakmde proposait une organisation 
conjointe de ces rencontres. Outre 
les personnalités déjà citées, il est 
signé par plusieurs responsables de 
Génération Ecologie (MM. Jean- 
Jacques Porchez, Dominique Bidou, 
Guy Konopnicki), des Verts 
(MM. Jean-Félix Bernard, Yves 
Cochet, Jean Desessard) ou d’asso- 
ciations du cadre de rie (MM. Guy 
Aznar, Jean-François Blet, Jean 
Marcheras). 

Le dernier conseil national des 
Verts, réuni à Lyon au début du 
mois d’avril, avait refusé d’associer 
Génération Ecologie à son initia- 
tive. M. Antoine Waechter, qui 
s’était fait le défenseur de cette 
ligne, avait peu après été mis en 
minorité au sein du collège exécutif 
des Verts. La direction du mouve- 
ment a en effet proposé, le 25 avril, 
aux amis de M- Lalonde une double 
rencontre : l’une sur les assises de 
l’écologie, l’autre sur la stratégie 
politique des deux organisations. La 
première prise de contact a eu fieu 
le 6 mai entre MM Guy Cambot, 
secrétaire national des Vrais, et Phi- 
lippe Germa, délégué général de 
Génération Ecologie. 

J.-L S. 


appel «ù la formation, par- 
France. de collectifs pfvra- 
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POINT / L’OPUS DEI 


Une béatification 
hautement 
symbolique 


Dimanche 17 mai, place Saint-Piètre à 
Rome, près de 150 000 membres ou sympa- 
thisants de l'Opus Deî assisteront à la céré- 
monie. présidée par Jean-Paut II, de béatifi- 
cation du fondateur de l'œuvre, Mgr José 
Maria Escriva de Balaguer (1902-1975). 

Les conditions exceptionnellement rapides 
de cette béatification, dix- sept ans seule: 
ment après la mort du préfat espagnol, ont 
fait l'objet (te polémiques dans son pays, aux 
Etats-Unis, en (taie, un peu moins en France 


où l'Opus Dei. en progrès, est assez peu 
représenté. 

Ce procès de béatification et tes critiquas 
qui l'ont suivi relancent les campagnes 
d'opinion qui, en fait depuis sa. création an 
1928, n'ont jamais cessé d'accompagner la 
progression de cette œuvre, qui, de simple 
association de laïcs à ses débuts, est deve- 
nue. en 1982, une eprélature personnelle», 
directement rattachée au pape, dont la 
forme juridique est sans comparaison dans 7 


l'Eglise. SJ, sous te pontificat de Jean-Paul 
11,-tes béatifications et tes canonisations sont 
devenues de vrais actes de gouvernement la 
«montée sur tes autels» de Mgr Escriva de 
Balaguer est particulièrement symbolique : 
elle consacre l'action, à travers te monde, 
d'une organisation de 75 000 membres qui 
dans ('Eglise catholique assure au pape, 
selon des méthodes souvent contestées, ses 
soutiens tes plus inconditionnels et tes plus 
mîlitanta. 


Les fantassins de Jean-Paul II 


Pampelune la Prude. Dans la 
capitale de Navarre, l'amateur 
serait bien en peine de trouver un 
ciné porno, un sex-shop ou une 
cave de drogués. Au cœur de 
l’Opus Deî espagnol, entre des nies 
neuves tracées au cordeau, l'uni- 
versité de Navarre est aussi célébré 
en Espagne que l'hôtel de la vieille 
ville où vivait et écrivait Ernest 
Hemingway. 

Les résidences du campus res- 
semblent i tous les centres de 
l'Opus Dei dans le monde. La 
mixité y est interdite. Les murs et 
les bibliothèques ploient sous les 
portraits et ouvrages du fondateur, 
Mgr Escriva de Balaguer. Meublées 
et fleuries avec goût. les pièces 
rutilent de propreté. A l’oratoire, à 
genoux sur un prie-Dieu, des 
«numéraires» de l'œuvre ou de 
simples étudiants sont en oraison. 
Un souci de perfection s'attache à 
chacun de leurs gestes. La vie sur 
le campus se déroule comme dans 
un ballet minutieusement réglé, 
avec sourire et application. 


Le monde 

comme terre de mission 


A ce souci de «sainteté quoti- 
dienne» - l’image de fabrique de 
l'Opus Dei - s'ajoute, depuis sa 
fondation en 1928 en Espagne, un 
formidable besoin d’expansion. 
Comme si tous les costumes taillés 
jusque-ld dans l'Eglise catholique 
étaient subitement devenus trop 
petits pour elle. L'université de 
Navarre compte déjà mille deux 
cents professeurs et quinze mille 
étudiants. Elle est flanquée d’une 
clinique ultra-moderne dont 30 % 
du personnel appartient aussi & 
l’Opus Del Là, on cultive les ver- 
tus chrétiennes que chérissait le 
fondateur : l’écoute, l’ascèse, le 
goût du sacrifice, la compétence 
professionnelle, le zèle 
apostolique, etc. 

Comme celle de Navarre, les 
universités de l’Œuvre poussent 
comme champignons après la 
pluie : à Bogota, a Mexico, à Piura 
(Pérou), à Buenos-Aires, au Chili, 
aux Philippines, & Rome, etc. 
Depuis la chute du mur de Berlin, 
des centres de l'Opus Dei se sont 
ouverts à Prague, à Brno, à Buda- 
pest, à Varsovie, à Szczecin. Il 
n'est guère possible de recenser 
toutes ses écoles, ses dispensaires, 
ses cliniques, ses maisons d’édi- 
tion, ses centres de presse et de 
télévision. L’Opus Dei ne les 
compte pas : il n’est pas proprié- 
taire; ce sont ses membres, & titre 
personnel, qui les dirigent 


Quand on interroge un membre 
de TOpus Dei sortes raisons de ce 
succès, et sur sa propre vocation, il 
répond invariablement : «Ce n est 
pas moi qui ai choisi C'est Dieu 
qui nt'a choisi» Mais tous vous 
diront sans luxe de détails, brouil- 
lant les filières de recrutement, 
qu’ils sont devenus membres grâce 
à on «ami», à un «duo de 
jeunes », à des « rencontres cultu- 
relles », à un « aumônier » de 
l’Opus, le plus souvent dans les 
meilleurs lycées. Mais de leurs pre- 
miers contacts ils parlent toujours 
comme d’une «expérience indes- 
criptible » qui forge une vocation et 
fonde une vie. 


De «petites 
mortifications» 


Ce soir-là, au centre de l’Opus 
Dei de la rue Jasmin dans le sei- 
zième arrondissement de Paris, une 
vingtaine de jeunes écoutent dans 
la pénombre d’une chapelle que 
dissimulent tes volets d’un immeu- 
ble cossu, une « méditation » d’un 
prêtre en soutane noire - en lait 
une longue suite de lieux communs 
- sur la Vierge Marie. Ses audi- 
teurs sont un maquettiste de mode, 
un ingénieur EDF, nn conducteur 
de chantier, un informaticien, an 
attaché commercial un architecte, 
etc. 


La quarantaine, Jean-Pierre S... 
est, quant à lui, cadre dans une 
filiale du Crédit lyonnais à Paris. D 
est membre de S’Œuvre depuis 
1971 et parle avec vénération du 
fondateur, aussi appelé par ses fils 
«le Père.» ou * le Serviteur de 
Dieu». Se sanctifier par son tra- 
vail sanctifier son travail profes- 
sionnel : il répète presque mécani- 
quement la double consigne de 


Mgr Escriva. Aussi Jean-Pierre S... 
s’oblige-t-il, chaque Jour au bureau, 
à de « petites mortifications » : rece- 
voir un « casse-pieds », être ponc- 
tuel à un rendez-vous, exhumer an 
dossier qu’on n’a pas envie de trai- 
ter. Il va quotidiennement & la 
messe, récite le chapelet dans le 
métro et à l’heure de l’Angélus an 
bureau la prière du Résina Coeli 
Chaque coup de téléphoné est 
devenu pour loi comme par un 
réflexe pavlovien, l’occasion de 
penser à Dieu et, dit-ü, de « mur- 
murer intérieurement que je 
l'aime ». 


Le temps 
de «calomnies» 


Marié, il est «surnuméraire» 
d’un ordre qui compte aussi des 
«agrégés» et des «numéraires» 
célibataires. Mais, quel que soit 


MgrEsom 
de Balagaer 


Né le 9 janvier 1902 à Bar- 
ba stro, an Aragon (Espagne). 
José Maria Escriva de Bala- 
guer, ordonné prêtre en 1925, 
fonde le 2 octobre 1928 
l'Opus Del, lui adjoignant, deux 
ans plus tard, une section 
féminine. En 1934, il écrit son 
livre fondamental Chemin, dif- 
fusé dans le monde entier. H 
prêche, voyage et revient & 
Madrid à la fin de la guerre 
civile. En 1944, 3 ordonne les 
trois premiers membres de 
l'Œuvre accédant au sacerdoce 
(dont son successeur, Mgr 
Alvaro dei Portülo, l'actuel pré- 
lat). En 1950, l'Opus Dei 
devient par décret institut 
séculier. Mgr Escriva multiplie 
les voyages en Espagne, en 
Amérique centrale et latine, & 
Rome, où, dans son bureau, il 
meurt le 26 juin 1975. 


leur statut, le décalage est toujours 
saisissant entre le niveau de com- 

E étence, de relations sociales des 
ommes de l’Opus Dei et lesr 
dévotion, si proche encore de la 
bigoterie espagnole des origines. Le 
contraste est encore plus frappant 
entre cet appétit innocent de 
«sainteté» et la réputation de 
secret, d’élitisme, de prosélytisme, 
voire de sympathie pour le fas- 
cisme qui soixante-cinq ans après 
sa création, dix-sept après la mort 
de Franco, continue de coller à 
l'Opus Del 

La plupart vous diront que ces 
« calomnies » ne les atteignait pas. 
Elles remonteraient aux circons- 
tances mêmes de la naissance de 
l'Opus Del lorsqu'un jeune prêtre 
modeste, inconnu, l’aboé Escriva - 
qui mettra des années pour obtenir 
un titre de noblesse (de Balaguer) - 
décida que l’idéal de sainteté, tra- 
ditionneUement réservé aux prêtres 
et aux religieux pour des actes hors 
du commun, pouvait être atteint 
par des laïcs ordinaires, dans l'ac- 
complissement de leurs simples 
devoirs familiaux et sociaux. 


Une révolution dans l’Eglise. 
Elle valut au bienheureux d’aujour- 
d'hui d’être traité d’hérétique et 
même traîné devant le Saint-Of- 
fice. Paradoxe pour les ans. 
machiavélisme pour d’autres, c’est 
précisément parce que les membres 
de l'Opus Dei n’ont ni habit, ni 
clôture,, ni tout antre signe distinc- 
tif qu’ils sont soupçonnés de faire 
partie d’une «sainte mafia». 
«Parce qu'm ne nous distingue pas. 
on nous voit partout!», dit à Paris 
Pierre Dutot, «numéraire» de 
l’Œuvre. L’Opus Dei serait victime 
aujourd’hui de la machination dia- 
bolique qui, hier déjà, a fonctionné 
contre les jésuites, contre les 
franœ-macons et, toutes propor- 
tions gardées, contre les juifs. 

En fait, tout semble se passer 
comme si l’Opns Dei était tombé 
dans le piège tendu par ses adver- 
saires. Des dérives se seraient pro- 
duite, liées à une sorte d'acharne- 
ment mis à se protéger, à obtenir 
dans l’Eglise on statut toujours 
plus particulier, à dissimuler cer- 
tains de ses modes de recrutement, 
de fonctionnement et d'expansion. 

Un certain flou, pour le moins, 


( 


règne en effet Tantôt l'Œuvre met 
en avant une spiritualité laïque de 
« conversion du monde», tantôt elle 
cherche ses soutiens dans les 
milieux les plus cléricaux. Elle jus- 
tifie son originalité par l’associa- 
tion de laïcs et de clercs, mais 
laisse toutes les « charges de gou- 
vernement» à ses prêtres et à son 
évfcque.'Mgr Escriva écrit que 
«r l’Opus Dei n'exige ni vieux ni pro- 
messes». mais ses membres numé- 
raires et agrégés sont en fait sou- 
mis à des obligations de célibat et 
d'obéissance rigoureuse aux seuls 
buts de l’Œuvre 


A peine avait-il obtenu, en 1947, 
après des années de lutte en 
Espagne et à Rome, un statut sur 
mesure d’institut séculier - la 
Société sacerdotale de la Sainte- 
Croix - que Mgr Escriva, pointil- 
leux comme le juriste et entêté 
comme l’Aragonais qu’il était, 
repartait à l'assaut pour trouver 
«une solution juridique appro- 
priée» à une association de laïcs «A 
de clercs. Mais alors que Paul VT“ 
avait toujours gardé des distances, 
renouvelant l’épiscopat espagnol 
(sous la coupe de Franco) sans 
jamais promouvoir de prêtres de 
l’Opus Dei, Jean-Paul II allait, à 
l’inverse, choisir des évêques dam 
l’Œuvre (sept au Pérou, deux au 
Chili, un en Autriche et le prélat 
lui-même de l’Opus, Mgr Alvaro 
dei Poitillo) et lui donner, en 1982, 
un statut de «prêiature person- 
nelle» unique en son genre dans 
l’Eglise. L’Opus Dei est ainsi un 
* diocèse sans territoire», à diffu- 
sion universelle. B est dirigé par un 
prélat nommé par le pape, qui n’a 
de comptes à rendre qu’à lui. U 
peut former et «incardiner» ses 
propres prêtres. 


Une « Eglise 
dans PEglise» 


Ce statut d’exception divise 
encore aujourd'hui théologiens et 
évêques. Des conflits de juridic- 
tions naissent Certains évêques,, en 
Angleterre, en France, refusent de 
collaborer avec des prêtres de 
l’Opus Dei. D'autres les accueil- 
lent, leur confiant mime des 
paroisses entières, des mouve- 
ments, des services. La comparai- 
son de statut faîte avec la Mission 
de France (qui n’a pas non plus de 
territoire réel) n’est pas bonne. La 


Mission de France ne compte que 
«tes piètres (ouvriers, paysans, etc.), 
mis an service des évêques. L’Opus 
Dei est très majoritairement com- 
posé de laïcs. La tentation est donc 
forte .pour l'Œuvre d’agir comme 
une sorte de «super-Egfise», ou 
d’« Eglise dans L’Eglise». Ses liens 
de solidarité interne (la participa- 
tion à ta messe, la confession réser- 
vée seulement à des clercs de 
l'Opus) l’emportent sur la collabo- 
ration avec les antres composantes 
de l’Eglisç, dans laquelle ils se pré- 
sentent parfois comme tes seuls 
garants de la doctrine, de la 
morale, de l’intégralité de la fol 

Groupe de pression dans l’Eglise, 
l’Opus Dei le serait aussi dans la 
société, selon ses détracteurs, qui 
rappellent les liens' de certains de 
scs membres avec le gouvernement 
de Franco, en oubliant que l’Œu- 
vre lut aussi la cible du régime, ou 
des scandales bancaires ou immo- 
biliers dans lesquels son nom fut 
cité. «L'Œuvre n'est liée à aucun 
groupe, à aucun régime, à aucun 
idéal politique (.«). Elle h'a aucune 
philosophie temporelle», disait son 
fondateur. Celui-ci ajoutait : «Sur 
cent âmes, cent âmes m'intéres- 
sent.» 

Mais ses héritiers ne cachent 
pas, pour des raisons d’efficacité 
apostolique, une sympathie plus 
grande pour les milieux intellec- 
tuels ou une certaine Site sociale, 
en vue d’« évangéliser » des sec- 
teurs techniques, scientifiques, uni- 
versitaires, de plus en plus coupés 
de l’Eglise. Voire, comme disait sa 
revue Cronica en 19631 de «sancti- 
fier la science, la culture, fort et la 
civilisation». Accusés par des 
familtes de « prosélytisme systéma- 
tique auprès des jeunes éléments 
brillants», de sectarisme et d’en- 
doctrinement, les membres de 
l’Opus Deî, fantassins de la «nou- 
velle évangélisation » de 
Jean-Paul II, comparent souvent 
leur situation avec celle des chré- 
tiens des trois premiers siècles. 
Comme eux. Us annoncent la foi 
«en faisant du commerce et de la 
navigation, c’ratràrdixe avec natu- 
rel par te témoignage de leur tra- 
vail et de leur vie quotidienne. 
Mais, comme les premiers chré- 
tiens aussi ils sont persécutés. 



Le nombre d’hommes et de femmes la!» (en deux brandies séparées) 
de l’Opus Del est d’environ 77.000; La carte ci-dessus est celle des 
principales Implantations dans le monde. Le nombre des prêtres «incardi- 
nés» dans h prélatine est de 1 446. En France, rOpos Dei compte environ 
1 400 membres (dont 21 prêtres), répartis dus os dizaine de centres i 
Paris et d’autres érigés 4 Aix-ea-Provence, Grenoble, Lyon, Marseille, 
NefiUly, “Soissous, Strasbourg et Toulouse. 


HENRI TINCQ 


Une influence croissante 
à Rome 


ROME 


de notre correspondante 


C'est à h guerre crvfle espagnole et 
à la deuxième guerre mondiale que 
Fftahe doit d’être devenue le siège de 
L’Opus Dei. Eu effet, dans la 
deuxième moitié des années 30, le 
fondateur Mgr Escriva de Balaguer, 
voulait commencer son travail apos- 
Colique en France. Les circonstances 
feu. ayant 'empêché, 3 s’installe en 
1946 a Rome. Cest de te qu'a tra- 
vaillera à-donner une dimension uni- 
verselle à l’Opus Del en créant 
notamment, eu 1948, le collège de là 
Sainte-Croix pour les hommes et, en 
1953, le collège de Saiote-Màrie pour 
les femmes. ' 


Larsqtfïl meurt à Rome, 1e 26 juin 
1975, Mgr Escriva est remplacé par 
rabbe Alvaro dd Portülo, le premier 
vicaire régional de l'œuvre en Italie. 
Cest lui qui va achever la bataille 

: • jî. mm a ni% .i 


Turin, Bail Gênes, Naples, Padoue, 
etc. Très présent dans l'éducation et 
ht formation professionnelle, l'Opus 
Del Qui compte déjà une unrvcraté 
de théologie, FAteneo romane délia 
Santa-Ouce, travaille à un autre pro- 
jet dtarivenhé à Rome, comprena n t 
entre autres un institut biomédical 
une polyclinique et. un centre de 
recherches. .' 

. Déplus, rOpus Dd est partie pre- 
nante ;dai» une vingtaine 'de rési- 
dences umvéraitdirês, dei 'centres de 
formation hôtelière ou de dubs à 
vocation sportive ou culturelle. Au 
total chaque année, dans la seule 
vite de Rome; pho de 50000 per- 
sonnes auraient un contact avec 
l’Opus Dei. Chiffre qui passerait à 
environ 5 millions pour tout le pays. 


juridique qulgimettra à rOpns_de 


devenir en 1982 la première * préla- 
tine personnelle» de FEgfise. 


Cette présence n’a pas toujours été 


Que représente aujourd'hui TOpus - acceptée faeflemeat-par-te-passé, en 
Dei en Italie? Environ trois nulle Italie. Et en 1986 la question lut 


membres, dont une moitié de 
femmes et un peu plus de 2 % de 
prêtres. Ses centres 'se trouvent dans 
tes principa u x diocèses, soit dix-sept 
en tout: outre Rome; Milan, Corne, 


Procès éclat et polémique 


Un record. Bien avant Charles de 
Foucauld, Mgr Oscar Ronrero, 
évêque assassiné au Salvador, 
Jean XXJII, ou des Français célè- 
bres comme Robert Schuman ou 
Edmond Michelet - autant de per- 
somafités dont le procès de béati- 
fication est engagé - Mgr José 
Maria Escriva de Balaguer, dix-sept 
ans seulement après sa mort, va 
«monter su- les autels», selon l'ex- 
pression consacrée pou- désigner, 
dans l'EgHse catholique, le cortège 
des saints et des bienheureux. 

Certes, demis l'élection da Jean- 
Paul H en 1978, le rythme des béa- 
tifications et des canonisations 
s’est singulièrement accéléré. En 
quinze ans de règne, sot prédéces- 
seur Pari VI avait promu 31 bien- 
heureux et 21 saêtts. Au bout de 
douze ma de règne de Jeen-Pari II, 
en 1990, les chiffres étaient déjà 
de 123 béatifications et 23 canoni- 
sations (1). 

Le procès de béatification de 
José Maria Escriva de Balaguer a 
tenu neuf cent quatre-vingts ses- 
sions devant le tribunal du diocèse 
de Madrid de 1981 è 1984, de 
Rome jusqu'en 1986, avant d’être 
transféré è fa conyégati o n pontifi- 
cale pour la cause dos saints. 
Moins de quatre ans après, en 
1990, il s'achevait pariai décret du 
pape prodamant les «vertus héroï- 
ques» de Mgr Escriva, dernière 
étape avant la béatification propre- 
ment dite. ' 

Les critiques ont tourné autour 
de trois poirés : le caractère expé- 
ditif da r i nstructi o n; l'exdusk» de 
témoins à charge au cours de 
l'étape de postulation destinée è 
recuaiffir des témoignages contra- 


dictoires ; les pressions exercées 
sur le tribunal è Madrid et è Rome. 

1. Le caractère axpédffif de fins- 
truction : pour les responsables de 
l'Opus Del toutes les étapes pré- 
vues par la législation ont été 
« scrupuleusement respectées», il 
est vrai que la procédure a subi 
deux ■ coups . d'accélérateur en 
1969, pus en 1983. «pour favori- 
ser les causes de personnes plus 
proches eux hommes de chaque 
époque, par leur manière de vivra 
te christianisme et par feu- mes- 


h charge, d’abord pressentis, ont 
été écartés et que tous ceux qui 
figuraient sir ta liste m’ont pas été 
entendus. « C'est le tribunal qui 
choisit dans ta liste qui B veut 
entendre», répond le Père Btenas. 
Le théologien de l'Opus Dei admet 
pourtant <*je certains ont été écar- 
tés «parce quHs n’avaient manifes- 
tement aucune connaissance bio- 
graphique de Mgr Escriva». ■- 


75000 

témoignages édits 


Doyen de la facilite de théologie 
de l'Opus Dei è l'université dé 
Navarre è P&mpelune, le Père Jose- 
Marta Otaries axpBqus que t les his- 
toriens ont désormais ha moyens 
dé faire des dossiers rapides et 
bien testes et qu'une enquête cor- 
rectement menée cfewaiï aboutir au 
bout de quinze ou vingt ans». L'ef- 
ficacité de. l'Opus Deî et b dévotion 
populaire envers Mgr Escriva ont 
permis b reçues de soixante-qiâize 
mille témoignages écrits favorables 
qui figurent ai dossier du fondateur 
de f Œuvre. 


Z les anomalies de b posuria- 
tion : les personnes entendras par 
le postutertaur da la- cause tes 
stents è Rome sont toujours répar- 
tes en deux moitiés égales de 
témoins favorables et défavorables. 
Une &ste da dix personnes hosties 
à b béatification du fondateur de ' 
TOpus Del a été présentée .au pos- 
tiriateur. Mais, selon certaines révé- 
lations, 3 appanfit que des témoins 


3. les pressions sur le tribunal : 
elles auraient été muhiplBS de b 
part de membres de l'Opus Del, 
dès b phase d’instruction diocé- 
saine è Madrid et à Rome. Les 

responsables de l'Œuvre répondent 
que c'est l'archevêque de Madrid, 
alors le cardinal Enrique y Taran- 
çon, et lui seul qui a nommé (es 
théologiens et médeems ; Instruc- 
teurs. Alors vicaire généra! de 
Rome, la cardinal Potetti a fait b 
même chose dans son cfocèse. A 
fa congrégation de fa cause des 
saints, b tribunal est inamovible et 
il est plus cfiffictetà manipuler».: il 
est composé do huit théologiens 
chargés de constater les vertus 
morales et chrétiennes du cancfid&t 
è fa béatification et de dnq méde- 
cins pour mregistrer b. ou les mira- 
cles nécessaires «i succès de sa 
cause. Or, sur dnq médecins, un 
seul appartient à l'Opus Del assura ■ 
le Père Barres : b professeur Corné- 
sW, de Rome. A l’entendre, la 
complexité de b procédure et la 
mutëpfcrtô des recours frttercfiraera, 
en fait, toute manipulation. 


H. T. 


(i) Gommera l'EgtbejaÜ des saints. 
par Kenneth Woodward. Grasset. 
Sfifi papa. 143 F. . * 


posée au Fadement, où rOpus Del 
assimilé pour son goût du secret à ta 
maçonnerie ou au réseau pditico- 
- -affairiste de la lqpe P2, fut mis en 
causa Aujourd'hui, fa riihiat secréte 
plus serein et de nombreuses person- 
nalités de la classe, dirigeante ita- 
lienne ne font pas mystère de leur 
appartenance à POpcs Del Cest . le 
cas notamment do .financier G tara- 
maria Rovaaro ou encore du député 
Alberto Mschdini. Présents «fans tes 
milieux scientifiques et médicaux, 
avec.par exempte le professeur Raf- 
f a e llo Cortesinl F un des pionniers 
des transplantations d’organes, les 
membres de l’Opus Dei sont égale- 
ment -nombreux dans la -haute 
bureaucratie italienne; l'instruction 
publique et ta magistrature. 

L’Œuvre en tire-t-elle une 
in flu e n ce politique aussi impor tante 
que celle qu'on veut bien Jm prêter? 
Selon certains, une bonne soixantaine 
de députés soutiennent régulièrement 
ta cause de TOpus Del Enfin - sym- 
pathie ou estime intéressée - des per- 
sonnalités comme le présidait du 
conseil GüiEo Andreotti, doit le livre 
de chevet est Camirio («Chemin») 
de Mgr Babgnei; ou re*ïnéskfcnt de 
la. République Cbasiga, rie cachent 
FM leur intérêt pour TOpus Dri. 

Ces sympathies et points communs 
se retrouvent pour une large part 
“sa an Vatican, où* outre te pente- 
parole da Saint-Siège, Jôaquitn 
^vmro-Vafls, le.secritaire jxâtifical 
enargé de rinterprétatioa du droit 
Oman, Mgr Herrâaz, au te soas-se- 
rataire pour les rapports avec les 
gff Httoya nte, le Tmafeæcnr Luis Oa- 
^a^ûitieiu^raprôpreàPCHftts 
Deu De nombreux prélats de curie, 
pamti lesquels les . cardinaux Deskur, 
raici et Pahn-rml qui agrafent cha- 
que ann ée à h messe anniversaire de 
la mort du fon date ur, af fich ent leur 
soutien actif à TŒnvre. Jean-Paul H 
fm-même se. montre Fan des {dns 
recepti^ en accueillant chaque année 
v . Castdgandolfo des groupes de 
jeunes de l’Qpus Del tandis qu’il 
s*«t Tait une régler fora de ses 
1 ™“' g l'étrangeir d’y rencontrer 
focaux,. 


MARIE-CLAUDE DECAMPS 
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SOCIETE 


Les conclusions de la commission d’enquête administrative snr la catastrophe de Bastia 

Un rapport accablant pour les constructeurs et les instances sportives 


«Mous pouvons dire qu’il n’y a pas 
eu de fatalité. Cette tribune ne pou- 
vait que s'effondrer et transformer le 
puoûc en victime. C'était une tribune 
mortelle .» En quelques mots, 
M. Jean-Pierre Lemoine, président 
de la commission <fenquèie adminis- 
trative, vient de résumer, mardi 
12 mai, le rapport sur les causes de 
la catastrophe du stade de Furiani 
remis au ministre de l’intérieur, 
M. Paul Quilès, dans l'après-midi et 
rendu public quelques heures plus 
tard. 

Selon lui, toutes les parties impli- 
quées dans le drame - le construc- 
teur de la tribune et les instances 
sportives en tête - ont fait preuve 
<fune grande légèreté, cT inconscience 
c* d’irresponsabilité. Elles n’ont pas 
hésite & faire usage de faux docu- 
ments ou de circulaires erronées. Ces 
irrégularités ont été aggravées par des 
dysfonctionnements des commissions 
de securité. De plus, la commission a 
révélé que le Sporting Qub basais 
(SC B) a n voulu faire une opération 
financière pour combler une partie de 
son déficit ». En déclarant une recette 
de 1 339 300 F quand il comptait 
engranger 3 millions) de francs, le 
SCB comptait empocher près de 
2 millions de francs «en douce». 

Seuls le maire de Furiani, 
M. Eugène Bcitucd, el le préfet de 
Haute-Corse, ML Henri Hurand, sor- 
tent quasiment «indemnes» de 
l’enquête menée tambour battant et 
en toute transparence. Avant de se 
lancer dans la longue litanie des res- 
ponsabilités, M. Lemoine réaffirme 
l'indépendance de la commission, 
«qui a reçu ni Instruction ni directives 
quelconques». 


• «L’incompétence des constrw- 
teors» 

La commission d’enquête adminis- 
trative «est consternée par l’incurie 
complète et l'incompétence totale des 
constructeurs, déplore M. Lemoine. 
Sud Tribune a réalisé un ouvrage en 
ne^especumt pas les règles de Van». 
Le chapitré consacré aux raisons 
techniques de l'effondrement de la 
tribune nord relève qoe * la grande 
légèreté de la partie «échafaudage» 
(la partie haute qui s’est effondrée] 
saute aux yeux (-J. L'absence de 
plans et de notes de calcul, pair ante 
catégorie d'ouvrage, ne peut en aucun 
cas être justifiée, kt faute profession- 
nelle est encore plus grave s’agissant 
d’une construction recevant du public 
dassée dans la première catégorie. 

» L’installateur ne peut invoquer 
que deux arguments pour atténuer la 
responsabilité qui est la sienne dans 
ce montage: 

» La hâte avec laquelle il dut pro- 
céder aux travaux (_X Mais n’est-il 
pas responsable d’avoir accepté d'exé- 
cuter ce marché en une semaine, sans 
avoir le temps matériellement d’éta- 
blir les phms et notes de calculs indis- 
pensables ? 

» Le contrôle technique de la 
SOCOTEC (Société de contrôle 
-technique), dont il prétend avoir été- 
assuré.» 

• Une commission de sécurité 
«qui n’a pas rempli son rflle» 

«A aucun point de vue, la com- 
mission de sécurité départementale 
n’a rempli son rôle qui eût été d’émet- 
tre un sms après avoir édicté lies pres- 
criptions de sécurité et recommandé 
ait maître d’ouvrage les rectifications 
techniques »: aucun (tes deux procès- 


verbaux des réunions des 29 avril et 
4 mai - cette dernière s’est tenue 
dans une grande confusion, précise te 
rapport - n'a été signé par le direc- 
teur de cabinet du préfet 

* Do rapports entre Suri Tribone, 
le Sporting Chah hustiais et la SOCO- 
TEC «flot» et anUps» 

Parce que le contrat de location a 
été conclu dans la hâte et verbale- 
ment, les rapports entre les trois par- 
ties restent, affirme M. Lemoine, 
« flous et ambigus». Néanmoins, le 
rapport accable encore un peu plus 
Sud Tribune musée d'avoir menti 
sur la marchandise. La société a pré- 
tendu avoir monté deux tribunes, 
pour les Jeux olympiques (f Albert- 
ville, alors qu’elle n’a été que 1e sous- 
traitant pour la construction de la 
tribune d’Albertville. Plus grave, la 
présentation de certificats d’homolo- 
gation n’attestant «du contrôle de h 
résistance de la structure métallique 
que pour cinq rangées de tribunes.» 

Les responsabilités de la SOCO- 
TEC : «Déjà critiquable pour le 
contrat de location, le caractère oral 
du mandat est encore plus inaccep- 
table s ‘agissant de l’exercice du 
contrôle technique confié à la SOCO- 
TEC, poursuit le rapport. Un 
contrôle sur toute kt totalité de Popè- 
ration était en effet indispensable. Or 
le chef de l’agence SOCOTEC de 
Bastia prend comme ligne de défense 
k fait de n’avoir reçu qu’un mandat 
Unütè du contrôle du terrain. A l'op- 
posé, l’ingénieur de Sud Tribune pré- 
tend qu’un mandat général d’examen 


de l'ouvrage a été confié à l'agence 
bastiaise de ht SOCOTEC. « 

La commission ne peut «trancher 
sur ce point extrêmement délicat que 
seule l'enquête judiciaire est à même 
d’élucider». 

« La défaillance du contrôle techni- 
que, queue qu'ett soit Forigine, a été 
d’autant plus grave que, ni le pouvoir 
sportif ni l'autorité administrative ne 
se sont inquiétés des modalités de sa 
réalisation.» 

m Des pouvoirs sportifs à Undex 

«La Fédération française de foot- 
ball (FFF), la ligue régionale de Corse 
ou le Sporting Qub bastiais n'ont pas 
construit les tribunes», précise 
ML Lemoine. Le du b bastiais a pour- 
tant joué tes apprentis sorciers. «Le 
mouvement sportif - et en premier 
lieu le Sporting Club bastiais - est à 
l’origine d’une catastrophe dans 
laquelle il ne peut nier avoir une 
ktierde part de responsabilité.» 

Ici encore, une cascade de délé- 
gations, aggravée par une « dérespon- 
sabilisation » des organismes, est à 
l'origine de la catastrophe, explique 
le rappor t. Co mme le veut le règle- 
ment, fa FFF délègue ses pouvoirs, 
pour Pofgamsalion de la demi-finale 
BastiarOfympique de Maiseille (Ere 
l'encadré), à la ligue régionale corse, 
qui, i sou tour, a confié foiganisa- 
rion au Sporting Club bastiais. Une 
pratique largement répandue. 

Les dirigeants du dub n’ont pas 
mesuré les conséquences du montage 
d'une vaste tribune provisoire et 
n'ont pas respecté les procédures à 
suivre. Le SCB devait s'assurer du 
concoure d’un bureau de contrôle 
agréé, respecter les mesures de pré- 
vention et de sauvegarde propres à 


assurer la sécurité des personnes et, 
surtout, demander une autorisation 
de construction au maire de Furiani. 

Bien que non responsable de la 
catastrophe, la Fédération française 
de football est déclarée «irresponsa- 
ble a par la commission ; en dair, 
déléguer ses pouvoirs ne veut pas 
dire s'en laver les mains. La ligue de 
Corse aurait, par exemple, pu s’in- 
quiéter qu'au moment prévu pour 
l’ultime visite de la commission de 
sécurité, quatre joues avant le match, 
le haut de la tribune nord n’était pas 
encore monté. S’en inquiéter et aler- 
ter la fédération. 

«La FFF avait la possibilité théori- 
que de désigner un terrain autre que 
celui tiré au sort s’il apparaissait que 
les installations étaient dangereuses .» 
De plus, la billetterie a été remise sur 
la base d’un faux document ; «La 
billetterie n'est délivrée par la fédéra- 
tion et adressée au dub que lorsque 
l’avis favorable de la commission de 
sécurité lui est parvenu. La fédération 
s’est contentée d’un procès-verbal de 
la commission de sécurité adressé par 
la ligue de Corse et qui mentionnait, 
bien à tort, qu'm avis favorable avait 
été formulé par la commission. » La 
commission a entendu les responsa- 
bles de la fédérations qui affirment 
avoir été abusés. EUe regrette que scs 
cadres n’aient pas eu la prudence de 
s'intéresser de plus prés à la construc- 
tion de cette tribune. 

■ Les rôles du maire et du préfet 
allégés 

Tout en constatant de graves man- 
quements de l’autorité administra- 
tive. la commission allège les respon- 
sabilités du maire et du préfet. Le 
premier semble avoir été impuissant 


face aux décisions des dirigeants du 
Sporting Club bastiais, «qui ont l’ha- 
bitude de ne pas soliciter d'actes juri- 
diques de sa part». De plus, installé 
sur un terrain privé. 1e stade de 
Furiani «semble disposer d’un statut 
d’extra-lerritorialitè » et échapperait 
ainsi au contrôle de la municipalité. 

La commission constate que le 
préfet de Haute-Corse a été bien 
isolé et les hauts fonctionnaires bien 
passife : pas une voix ne s'est élevée 
parmi les chefs de service de l’Etat 
ou tout autre responsable en charge 
de sécurité pour exprimer des inquié- 
tudes ou des Joutes. 

« Face à ht confiance aveugle accor- 
dée par les dirigeants du SCB à la 
société Sud Tribune, le préfet n’a pu, 
dans l’extrême climat de passion et 
de tension qui régnait alors, dévelop- 
per des arguments de raison. » 

m Trots propositions pour tréré 

La commission d’enquête adminis- 
trative souhaite des réglementations 
plus sévères pour f installation de tri- 
bunes provisoires; la nomination 
d’une haute personnahré chargée de 
clarifier les régies nécessaires i une 
autorisation de ce type. Enfin, eüe 
demande la mise en place, avec le 
ministère de la jeunesse et des sports, 
d'une enquête sur le pouvoir des 
organismes sportifs et un contrôle sur 
la gestion financière des clubs. Cette 
dernière proposition montre combien 
la commission d’enquête administra- 
tive tient le monde du football pour 
responsable en grande partie de la 
catastrophe du Sade de Furiani. 

BÉNÉDICTE MATHIEU 
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-■ Président de la FFF 

M. Fomet-Fayard sur la sellette 


Ni les rumeurs qui le cernent ni 
le cercle des accusations, qui se 
resserre autour de lui éprès la 
catastrophe de Furiani rt'amvent 
à convaincra' M, Jean Fournet- 
Fayard de quitter son posta de 
président de la Fédération fran- 
çaise de football (FFF). tPas 
question de démtestonner», mar- 
tela ït-ll encore, mardi 12 nrial. 
dans son bureau de la Fédéra- 
tion, avenue d’Iéna, à Paris. Le 
président de te FFF venait pour- 
tant d'avoir une nouvelle mau- 
vaise surprise. Une t visite » de 
trais heures, rendue par trois 
gendarmes, dont deux venus de 
Corse sur commission rogatoire. 
«Ils m'ont entendu à titre de 
témoin , précisait M. Foumet- 
Fayard, et je leur ai remis un 
certain nombre de documents, s 
Le patron du football français 
s'empressait d’ajouter que, mal- 
gré les rumeurs de son départ 
imminent pour la Corse, il n'avait 
pas été convoqué officiellement 
à- Bastia, devant fe juge d'ins- 
truction Jean-Ptarre Rousseau. 

Cette deuxième audition - 
deux gendarmes l'avaient déjà 
entendu au lendemain du drame 
- plaça cependant M, Foumet- 
Fayard dans une situation très 
difficile, car elle montre que les 
enquêteurs n'écartent pas les 
responsabilités da la Fédération 
dans la tragédie de Furiani. 
Certes, la FFF n'organise direc- 
tement que la finale de la Coupe 
da France. Pour les autres ren- 
contres, elle délègue ses pou- 
voirs aux ligues régionales : en 
l'occurrence la ligue corse, dont 
le vice-président a été inculpé. 
Mais la FFF demeure responsa- 
ble de rémission des billets. Elle 
à ainsi fourni sans sourciller, et 
semble-t-ll hors des délais 
qu’allé avait eUe-môme fixés, tes 
10 000 billets supplémentaires 
que fa ligue corse lui avait récte:. 
més, après que ia capacité du 
stade eut été portée à 
18 000 spectateurs. A aucun 
moment, elle n’a semblé s in- 
quiéter de te construction si 
rapide des nouvelles tribunes. 

En affirmant dès le soir de 4a 
catastrophe qu'a disposait de 
«tous les certificats de garantie 
pouvant Ôtra délivrés par des 
gens autorisés», M. Foumet- 
Fayard ne faisait qu'aggraver son 
cas. H semble qu*îl n'ait eu 
connaissance en fait que d'une 
note de la ligue -de Corse affir- 
mant que la commission de 
sécurité avait rendu un avis favo- 
rable. Tout sa passe comme si - 
M, Foumet-fayard avait abdiqué 
toute autorité, de crainte d'aller a 



l'encontre de la volonté des diri- 
geants corses, de s’opposer b. 
rengooement_, qufl -Je; -m»tch Bas- 
. tfa-Marsaffle suscitait dans nie. 

Cas carences ïte4a Fédération 
ne peuvent que faire ressurgir la 
réputation de passivité de son 
président. Depuis son élection 
en 1984, ses occupations pro- 
fessionneUas, à la tête d'un labo- 
ratoire pharmaceutique lyonnais, 
rétofgnaiem souvent de ia Fédé- 
ration. D'où ia tentation de lui 
imputer le teisser-aUer général du 
football professionnel français 
dans les armées 80 - qui avait 
conduit à un déficit de 1 milliard 
dé francs an 1990 - et son 
corollaire : la multiplication des 
affaires en tout genre. 

Un bouclier 
fragile 

La nomination controversée da 
Claude Bez, ancien prérédent des 
Girondins de Bordeaux, aujour- 
d’hui en prison, comme inten- 
dant de l'équipe de France en I 
1988, est une de ces décisions j 
que hii reprochent ses détrac- .] 
tours, au premier rang desquels j 
M. Bernard Tapie. Entre les deux 
hommes, l'inimitié est vive, et le j 
patron da-l'OM rechigne rare- 
mem è taire comrétro ses désac- | 
cords avec (e président de te j 
FFF. Les intentions de M. Tapie ! 
sont transparentes : la chute de 
M. Foumet-Fayard lui permettrait 
enfin de mettre un pied è la 
Fédération, en plaçant éventuel- 
lement un homme sûr. Le prési- 
dent de la FFF pourra difficile- 
ment compter sur l'aide de 
M** Frédérique Bredin, ministre 
de 1a jeunesse et des sports, 
pour résister aux assauts du 
ministre de te ville. 

En fait, .face à' ha pression 
administrative et médiatique, , 
auxquels s'ajoutent les effets de , 
la procédure judiciaire, M. Four- 
net-Fayard ne dispose plus que 
d'un frâgfle bouclier : sa place de 
responsable de (a candidature ; 
française pour la Coupe du 
monde 1998. Son éviction è 
moins de deux mois de te dési- 
gnation officielle du pays orga- 
nisateur - te 2 juillet è Zurich - ] 
ne plaiderait pas en faveur du 
dossier français. Mate môme cet 1 

argument est à double tran- | 
chant : la Fédération intematio- ; 
nate peut-elle remettre le sort de | 
son épreuve reine dans las j 
mains d’un homme ainsi: 
contesté? j 

JÉROME FENOGUO 

i • I 



Nouvelles inculpations 
dans les milieux du football corse 


D oubles fon ds 

par Alain Giraudo 


BASTIA 

de noue correspondant / 

- Trois nouvelles inculpations ont 
été- prononcées, mercredi 19 mai, 

-par le magistrat instructeur en 
charge du dossier de la catastrophe 
du stade Furiani, M. Jean-Pierre 
Rousseau, ce qui porte à six le 
nombre des personnes inculpées. 
Les dernières inculpations concer- 
nent M. Ange Paotecd, secrétaire, 
adjoint de la Ligue corse de foot- 
ball, pour homiddr nvréontaircs, 
coups et blessures in volontaires et 
faux et usage .de faux en écriture 
privée, le vice-président du Spor- 
ting Club bastiais. (SCB), 
M. Michel Lorenzi, et M. Noël 
Bartolini, un des respo ns ables de h 
ligue corse de football, inculpés 
uniquement de faux et usage de 
faux en écriture privée. Ces trois 
personnes ont été remises en 
liberté sous contrôle judiciaire. 
L’inculpation pour faux et usage de 
faux en écriture privée porterait d 
la fois sur la transmission aux ins- 
tances fédérales d’un faux certificat 
de la commission de sécurité, sur 
la révélation d’une double billete- 
rie. 

Ua ùutx 
procès-verbal 

Mardi, le juge d’instruction avait 
déjà prononcé deux inculpations 
d'homicides involontaires et de 
coups et blessures involontaires, 
visant MM. Etienne Galeazzi, 
secrétaire générai de la Ligue corse 
de football, et Bernard Rossi, le 
directeur pour te Haute-Corse de ta 
société de contrôle technique 
SOCOTEC Si M. Galeazzi a été 
laissé en liberté, M. Rossi a été 
écroué i la maison d’arrêt de Bas- 
tia. Le directeur technique de la 
société niçoise Sud Tribune, 
M. Jean-Marie Boira ond a, quant d 
lui, été transféré à la maison 
d’arrêt de Marseille. 

En plus de ces six inculpations, 
le président du SCB, M. Jean-Fran- 
çois Filippi devait être présenté 
dans Faprés-midi au juge d’instruc- 
tion. Cela confirme que les 
enquêteurs ont choisi de frapper 
fort, notamment en direction des 
organisateurs de la rencontre. 

Le procès-verbal de la commis- 
sion de sécurité dont la rédaction a 
entraîné les trois dernières inculpa- 
tions, mobilise particulièrement 
l’attention du juge. L’enquête sur ie 
drame de Furiani révèle en effet 
que les responsables de la Ligue 
corse de football et du Sporting 
Gub bastiais ont rédigé un faux 
procès-verbal au rfom de la com- 
mission de sécurité chargée de sur- 
veiller les installations du stade de 
Furiani avant la demi-finale Bas- 


tia-OM, se substituant ainsi à l’au- 
torité du préfet. Le document, 
rédigé sur un papier & en-tête de la 
Ligue corse de football, affirme 
qiiè les prescriptions de sécurité 
appliquées au stade de Furiani ont 
toutes été exécutées et les examens 
SOCOTEC réalisés. 

Ce faux procès-verbal adressé à 
la Fédération française de football 
quelques jours avant le match Bas- 
tia-OM avait pour but, comme te 
règlement de la FFF te stipule, 
d'obtenir la délivrance de la billet- 
terie supplémentaire nécessaire à la 
venue des dix mille places créées i 
l’occasion de l’installation de la 
nouvelle tribune. Ce document 
conçu, rédigé et signé par les prin- 
cipaux responsables du club de 
Bastia et de la Ligue corse pose 
aussi la q uestio n de la responsabi- 
lité de (a FFF. 

M. Fournet-Fayard aura rapide- 
ment à répondre à une convocation 
du juge Rousseau à propos du rôle 
réglementaire des délégués fédé- 
raux en Corse, qui auraient dû être 
i pied d’œuvre â Furiani quatre 
jours avant le match, c’est-à-dire 
an moment où la tribune Nord 
était en cours d’édification. Le 
«vrai faux» procès-verbal de sécu- 
rité aurait alors été inutilisable», et 


Trois ans après le début de 
«l’enquête impossible » menée en 
1989 par l’ex-inspccteur Gaudino, 
la justice va enfin pouvoir 
enquêter sur le versant marseillais 
de l'affaire Urba. La chambre cri- 
minelle de 1a Cour de cassation a 
en effet rejeté, mardi 12 mai, 1e 
pourvoi formé par trois élus socia- 
listes marseillais, MM. Michel 
Pezet, Pierre Rastoin et Philippe 
San marco, contre l'arrêt de la cour 
d'appel de Lyon qui avait estimé 
que L'information judiciaire 
ouverte à Lyon, confiée à 
M. Christian Riss» devait suivre 
son cours. 

Classée par ie parquet de Mar- 
seille à la suite d'instructions éma- 
nant de la chancellerie, l'enquête 
sur lTrba avait rebondi en juin 
1991 grâce à l'astuce d’un avocat 
des Verts, M' Pierre-François 
Divier. Après plusieurs mois de 
péripéties, une information judi- 
ciaire visant MM. Pezet, Rastoin et 
Samnarco avait été ouverte à Lyon 

Vs 


L APPÉTIT financier est-il une des 
causes da la catastrophe de 
Furiani? Dans les heures qui ont suivi 
r effondrement de ta tribune, M. Ber- 
nard Tapie s’ôtait élevé contra une 
telle opinion, qui revenait en pre- 
mière analyse dans tous les com- 
mentaires. Pour te président de 
rotympique de MarsoBe, te bénéfice 
de l’augmentation du nombre de 
places du stade Armand-Césari était 
absorbé par tes frais de démolition 
de la tribune Ctoude-Papi et ceux de 
construction des nouveaux gradins 
par Sud Tribune. En reconnaissant 
dans ces colonnes que la recette 
estimée de 1a demi-finale était de 
3 mffions de francs, te président cta 
Sporting Club de Bastia, M. Jean- 
François Filippi, laissait pourtant 
emsndre que te résultat de l'opéra- 
tion n’étaît pas blanc, presque que te 
tribune devait revenir ô près de 
1 miffion de francs. 

Le rapport de la commission 
d'enquête admini stra t i ve remis mardi 
12 mal par M. Jean-Pierre Lemoine 
au premier ministre et au mirastre de 
l'intérieur présente l'opération sous 
un jour beaucoup plus noir. La 
recette déclarée - c'est-à-dire la 
somme qui sert d'assiette au calcul 
des taxes et qui est répartie entre 
les clubs et la fédération - a ôté de 
1 339 500 F. En clair, fi y a eu 
volonté de dtestmutation de recette, 
opération dont te corolaire est J'aS- 
mentation d'une casse noire. Faut-il 
mettre cela sur le compte du 


le 27 septembre 1991. Majgré un 
décret annulant son point de 
départ, l’ouverture de l'information 
judiciaire avait été confirmée 
par la chambre d’accusation ie 
31 janvier. 

L’arrêt de la Cour de cassation 
met fin aux querelles sur la régula- 
rité de l'information judiciaire. 
L'assise de l'enquête se trouve éga- 
lement affermie : le juge va pou- 
voir s’intéresser «aux infractions 
prétendument commises à l’occa- 
sion non seulement de la concession 
du marché concernant la construc- 
tion du tunnel Prado-Carénage, 
mais encore d’autres marchés 
publics ayant intéressé la ville de 
Marseille de 1987 à 1989». La 
seule incertitude qui demeure 
concerne l'action civile : le Conseil 
d’Etat examine actuellement la 
validité du décret remettant en 
question la constitution de partie 
civile du député des Verts «en ce 
qu’elle concerne M. Pezet». La 
chambre criminelle de la Cour de 

• ~* 
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contexte corsa? Le dub de Bastia 
supporte un passif estimé è 6,4 mê- 
lons de francs. La tentation pouvait 
donc être forte de recourir è ce pro- 
cédé potr éviter que te bénéfice soit 
instantanément englouti par les 
dettes. Lee Corses n'auraient pas 
été les premiers à succomber. On 
pensait pourtant que, après les 
affaires du Paris-Saint-Germain de 
Daniel Hechtar et de PAS Saint- 
Etienne de Roger Rocher, te Fédéra- 
tion de footbafl était avertie des opé- 
rations de double bîflatterie et avait 
tes moyens de tes prévenir. Manifes- 
tement, ce n’est pas te cas. 

La justice aura è mesurer la part 
de laxisme ou de conrévence qu’il 
peut y avoir dans cette situation. En 
tout cas - s'ajoutant au manque da 
rigueur dans l’application de son 
règlement mis en lumière par 1a 
commission d’enquête administrative 
- cela pose b problème de la légiti- 
mité de ia Fédération française de 
footbafl. Par délégation de l'Etat, efle 
bénéficie de prérogatives, de la puis- 
sance publique dans l’exercice de 
ses missions. Mas tes dysfonction- 
nements ne sont-ils pas trop graves 
pour que la délégation soit mainte- 
nue? La prochaine discussion d'un 
projet de loi sur l'organisation du 
sport devrait donner l'occasion de 
sortir du marais dans lequel le foot- 
ball s’est enlisé è cause de la fai- 
blesse des structures et des 
hommes. 


cassation, présidée par M. Chris- 
tian Le Gunebec, a profité de cet 
arrêt pour défendre l’autonomie 
des magistrats du parquet, qui 
dépendent hiérarchiquement du 
garde des sceaux. Malgré le classe- 
ment sans suite effectué par le par- 
quet de Marseille, à la demande de 
te chancellerie, le parquet générai 
de Lyon pouvait parfaitement, 
selon ia Cour, prendre une décision 
contraire : * L'action publique 
ayant été mise en mouvement par 
voie de constitution de partie civile, 
il appartenait au procureur général 
(...) de prendre des réquisitions sans 
que puisse y foire échec une déci- 
sion antérieure de classement sans 
suite. En effet, un magistrat du 
ministère public, compétent pour 
exercer l’action publique, a, en 
vertu de ses pouvoirs propres, à l'ex- 
clusion de toute autre autorité, la 
faculté de revenir sur une telle déci- 
sion dès lors que ne sont pas réu- 
nies les conditions d’un refus d’in- 
former.» ANNE CHEMIN 


la catastrophe évitée. 

MICHEL CODACCIONI 


Rejetant le pourvoi de trois élus socialistes marseillais 

La Cour de cassation donne son feu vert 
à l’information judiciaire sur le dossier Urba 
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Le plan gouvernemental pour la rénovation et la sécurité urbaines 


Des mesures associant 
les ministères de l'intérieur, de la ville, 
de la justice, de la jeunesse et du logement 


M. Pierre Bérégovoy devait détail- 
ler le {dan gouvernemental «de réno- 
vation et cte sécurité urbaines», mer- 
credi 13 mai, lors du conseil des 
ministres. Ce pian lait écho au dis- 
cours de politique générale du pre- 
mier ministre, au cours duquel il 
avait placé «l'insécurité urbaine» 
parmi les «trois fléaux gui démorali- 
sent la société française». Les deux 
autres « fléaux » - le chômage et la 
corruption - ont déjà Tait l'objet de 
mesures gouvernementales. 


tement en charge des questions rela- 
tive à l’organisation des quartiers). 
Quatre mille appelés du contingent 
pourront, à l'horizon d’un an, exécu- 
ter un «service national ville». 
Enfin, une procédure unique de 
«contrat de ville» sera instaurée, 
remplaçant le foisonnement actuel 
des diverses formes de contractualisa- 
tion. 


Le gouvernement lance à présent 
un programme d'ensemble contre la 
crise urbaine, dont le contenu sera 
progres si vement rendu public par des 
communications ministérielles inter- 
venant lors des conseils des ministres 
successifs du mois de mai. Premier 
volet de ce programme, 1e «plan 
d'action immédiate pour la sécurité 
urbaine» a été dfrniitë par M. Paul 
Quilès, ministre de l’intérieur et de la 
sécurité publique, lors du conseil des 
ministres du 13 mai. Une série de 
décisions tendant & réaffirmer l'auto- 
rité de la police et & intensifier la 
présence policière sur le terrain ont 
été annoncées. 


Le deuxième valet, qui concerne le 
renforcement général des actions en 
faveur du cadre de vie urbain, sera 
décliné par le ministre de la ville, 
M. Bernard Tapie, à l’occasion du 
conseil des ministres du 20 mai. Les 
grands traits en sont déjà connus. 
Des opérations de réaménagement 
urbain, allant jusqu'à la destruction 
de grands ensembles, seront dévelop- 
pées; le Groupe central des villes 
nouvelles sera chargé de tes assurer 
dans la dizaine dé sues nécessitant ce 
type de restructuration en profon- 
deur. 


Le plan gouvernemental sera com- 
plété fin mai, à l'occasion (fun autre 
conseil des ministres, par M. Mkhd 
VauzeDe, garde des sceaux, sur le 
thème de fa «justice de proximité». 
Des réponses judiciaires adaptées à 1a 
petite délinquance seront annoncées 
(développement de la médiation et 
des maisons de justice dans tes quar- 
tiers difficiles; diversification des 
peines, i l'image des travaux 
d’intérêt général et des peines de 
réparations pour les mineurs). D'au- 
tres mesures seront prises en faveur 
de la prévention de la récidive, du 
soutien aux comités de probation et 
de la réouverture des foyers de pro- 
tection judiciaire de la jeunesse en 
région parisienne. 

M- Frédérique Bredin, ministre 
de la jeunesse et des sports, fera, die, 
une déclaration concernant T opéra- 
tion «Eté Jeunes 1992», tandis que 
Marie-Noëlle Lienemann, minis- 
tre chaîné du logement et du cadre 
de vie; interviendra au sujet du loge- 
ment sodaL 


La police est redéployée 
pour un «quadrillage dissuasif du terrain» 


Dimanche 10 mai, à «L'heure de 
vérité» sur Antenne 2, le premier 
ministre avait annoncé un plan 
« visant à obtenir des résultats 
rapides contre l'insécurité». Mercredi 
13 mai, te plan de bataille est lancé. 
Pas seulement parce que le temps 
presse avant les prochaines élections 
législatives, assure-t-on dans l'entou- 
rage de M. Bérégovoy. Mais parce 
que tes demandes sociales, qui s'ex- 
priment dans les quartiers en diffi- 
culté sur fond de petite délinquance 
et de crise urbaine, exigent un traite- 
ment d'urgence. 

Aussi 1e ministre de l'intérieur, 
M. Paul Quilès, a-t-il dû présenter 
très vite son «plan d'action Immé- 
diate pour la sécurité urbaine». L'ob- 
jectif affiché est autant d’infléchir la 
forte hausse de la délinquance 
depuis 1989 [le Monde du 13 mai) 
que d’agir sur 1e sentiment d'insécu- 
rité qui l'accompagne. Aussi 
M. Quilès veut-il renforcer la pré- 
sence policière dans les zones 
urbaines les plus touchées par l'in- 
sécurité au quotidien, en assurant ce 
que sou entourage appelle un «Qua- 
drillage dissuasif du terrain». 


retrouver dans des quartiers plus 


La citoyenneté locale sera encoura- 
gée grâce à la création de «maisons 
du citoyen» (ouvertes à tous, jour et 
nuit, eues offriront des services tels 
que la gante des enfants et l'accueil 
des adolescents après l’école), ainsi 
eue de «conseils de quartier» (instal- 
les à titre expérimental. Us pennet- 
tront aux habitants de prendre direc- 


Cet échéancier très serré, comme 
le souci de cohérence qui s'en 
dégage, sont la marque de la 
«méthode Bérégovoy». La volonté 
de présenter des mesures d'applica- 
tion rapides saute aux yeux. Interve- 
nant dans les domaines de la lutte 
contre rfanécurlté et du développe- 
ment urbain, le programme gouver- 
nemental s’inscrit dans la filiation 
des politiques conduites par la 
gauche depuis 1981, assure-t-on dans 
l'entourage de M. Bérégovoy, tout en 
améliorant l'action des nombreux 
ministères intéressés et en «collant» 
au plus près aux demandes sociales 
exprimées localement 

E. m. 


prioritaires 


D’ict à la fin de 1992, 3 200 rçjli- 
ciers supplémentaires seront ainsi 
affectés sur la voie publique. Une 
série de mesures doivent pourvoir i 
ce redéploiement d'une partie des 
effectifs policiers (il y a. au total, 
123 000 fonctionnaires de police). 
Mille postes de personnels adminis- 
tratifs serait créés, ce qui permett ra 
de remettre sur te terrain 650 poli- 
ciers jusqu'alors occupés à des 
emplois de bureau. La réduction des 
gardes statiques (devant des 
bâtiments publics au des domiciles 
de personnalités) et des cortèges offi- 
ciels entraînera un gain d'environ 
500 gardiens de la paix qui quitte- 
ront les trottoirs parisiens pour se 


RELIGIONS 


A la conférence judéo-chrétienne de Baltimore 

L’Eglise catholique se dit prête à ouvrir 
ses archives de la seconde guerre mondiale 


Le Comité international de 
liaison entre juifs et catholiques 
s'est réuni à Baltimore (Etats- 
Unis) du 4 au 7 mai. Compre- 
nant chacune une trentaine de 
personnalités, les deux déléga- 
tions étaient conduites respecti- 
vement par M. Edgar Bronfman, 
président du Congrès juif mon- 
dial et du Comité juif internatio- 
nal pour les consultations inter- 
religieuses (IJCIC). et par le 
cardinal Edward Casstdy, prési- 
dent du Conseil pontifical pour 
les relations avec le judaïsme. 

Après une interruption de cinq 
ans, due à une série de crises (à 
propos de la réception au Vatican 
de M. Waidheim ou de l'installa- 
tion d'un carmei au camp d'Aus- 
chwitz), 1e Comité international de 
liaison entre juifs et catholiques 
vient de se réunir pour la 
deuxième fois en moins de vingt 
mois. Signe d'une réelle détente, la 
conférence de Baltimore a pour- 
suivi la discussion sur la Shoah et 
l'antisémitisme engagée & Prague 
en septembre 1990. La délégation 
catholique avait alors condamné 


l'antisémitisme comme « consti- 
tuant un pêché contre Dieu et con- 
tre l’homme» et affirmé que « l'on 
ne peut être à la fois authentiaue- 
ment chrétien et s’engager dans 
l’antisémitisme ». 


Rappelant, à Baltimore, l'expul- 
sion des juifs et des musulmans 
d’Espagne en 1492, 1e cardinal Cas- 
sidy a estimé que la «techum» (la 
repentance) était «la réponse la 
plus appropriée pour l’Eglise catho- 
lique a cet acte typique d'intolé- 
rance». Pour la période plus 
récente, les cardinaux Cassidy et 
Bernardin, archevêque de Chicago 
également présent, ont suggéré 
qu '«au cas par cas», les archives 
du Vatican concernant ia période 
de la deuxième guerre mondiale et 
tout ce qui concerne l'holocauste 
juif soient ouvertes aux historiens 
et étudiants. 


Tous les participants, surtout les 
représentants de l’Eglise polonaise, 
ont insisté sur la nécessité d'une 
nouvelle pédagogie, pins active, 
pour favoriser une meilleure appré- 
ciation de cette période. «La 
méconnaissance du mie joué par le 

’fc^Père Bernard Dupuy, 
dominicain français, directeur de la 
revue Istlna - a fait le lit des com- 


promissions chrétiennes avec la 
fausse religion nazie. » La déléga- 
tion juive, en particulier M. Jean 
Kahn, président du Congrès juif 
européen, a de nouveau souligné 
les risques d’une résurgence de 
l'antisémitisme en Europe et plaidé 
en faveur d’une reconnaissance 
diplomatique de l'Etat d’Israël par 
le Saint-Siège. 

A propos du carmei d’Auschwitz, 
les participants ont enregistré avec 
satisfaction le début de fonctionne- 
ment du centre de conférences, de 
recherche et d’information sur la 
Shoah, créé, par une volonté com- 
mune des autorités juives et catho- 
liques, & 500 mètres du camp 
d'Auschwitz. Ralentie par des diffi- 
cultés financières, sa construction 
devrait être achevée à la fin de 
cette année. Si tes carmélites polo- 
naises à l'origine de la polémique, 
encore présentes dans Je camp, par- 
tiront à l’automne prochain, 
comme Pa promis 1e supérieur de 
leun ordre, il semble désormais 
acquis que ce sont d'autres reli- 
gieuses qui s'installeront dans le 
nouveau couvent également en 
cours de construction. 


H. T. 


EN BREF 


□ Le procureur de la RépnMIqoe de 
Foix fait l'objet d'une procédure dis- 
ciplinaire. - Le garde des sceaux, 
M. Michel Vauzelle, a déclenché 
une procédure disciplinaire à l'en- 
contre de M. Yves Delpech, procu- 
reur de la République du tribunal 
de grande instance de Foix 
(Ariège). La chancellerie, qui a 
saisi, mardi 12 mai. la commission 
de discipline du parquet, reproche 
à M. Delpech d'avoir refusé de 
participer aux cérémonies commé- 
morant la victoire du 8 mai 1945. 
Par « solidarité » avec «« collègues 
de la chambre d'accusation pari- 
sienne ayant rendu l'arrêt Touvier, 
M. Delpech souhaitait ainsi protes- 
ter contre tes positions des associa- 
tions d'anciens combattants qui 
avaient, selon lui, «traîné dans la 
boue et calomnié les magistrats» 
[le Monde daté 10-11 mai). 


avec le secrétaire général des 
Nations unies, M. Boutros-Ghali, 
mardi 12 mai, 1e président Bush a 
annoncé qu’il participerait au pro- 
chain «Sommet de la Terre», 
convoqué du 3 au 14 juin à Rio- 
de-Jandro. Sans préciser les dates 
de son séjour au Brésil, le prési- 
dent américain a indiqué que 
celui-ci serait court, étant donnés 
les impératifs de son calendrier 
électoral - (AFP. AP.) 


□ Le président Bush ira an «Som- 
met de la Terre» i Rio. - Lors 
d’un, entretien 4 la Maison Blanche 


□ Exercice naval interallié an large 
de la Bretagne. - Placé sous les 
ordres du vice-amiral d'escadre 
Régis Merveilleux du Vignaux, pré- 
fa maritime de Brest et comman- 
dant en chef en Atlantique, un 
exercice réunira, du 13 au 22 mai, 
devant les côtes bretonnes, cin- 
quante-sept bâtiments de combat 
et de soutien, ainsi que des avions 
de patrouille maritime, relevant de 
dix nations alliées de la France : 
Allemagne, Belgique, Canada, 
Danemark, Espagne, Etats-Unis, 


Norvège, Pays-Bas, Portugal et 
Royaume-Uni. Baptisé «Suroît- 
Norminex-Defcotex 92», cet exer- 
cice, qui rassemble sept mille 
hommes, a pour but de tester la 
protection du trafic maritime en 
coopération. 

□ Rectificatif. - Dans l'article sur 
la vente potentielle de Mirage 
2000-5 français & Taïwan [le 
Momie du 13 mai, nos premières 
éditions}, il fallait lire que * le 
contrat est estimé à plus de 20 mil- 
liards de francs» (et non 4 80, 
comme il était écrit par erreur 
dans nos premières éditions). De 
même, une phrase rendue incom- 
préhensible an début de l'article en 
première page doit être rétablie 
comme suit : « Le ministre de la ' 
défense a évoqué le fait que les 
contrats d'armes, en France, sont 
toujours examinés - avant toute 
décision à chacune des étapes du 
contrat - dans le cadre d’une procé- 
dure interministérielle qu’il a quali- 
fiée de «tris compliquée».» 


i 


En outre, le nombre des compa- 
gnies républicaines de sécurité (CRS) 
placées en réserve, c'est-à-dire prêtes 
a intervenir i la demande d'une pré- 
fet, passera de quatre à sept, grâce & 
des mesures de redéploiement (soit 
une capacité opérationnelle augmen- 
tée de 270 hommes). Auxquels 
s'ajouteront 600 appelés supplémen- 
taires dn contingent - un militer, à 
terme (tes policiers auxiliaires sont, 
4 ce jour, au nombre de 4 700). Par 
ailleurs, un système de paiement 
des heures supplémentaires sera mis 
en place dans trois départements, à 
titre expérimental, afin de «tegÿpr 
d'autres effectif pour des missions 
de police de proximité en contour- 
nant les contraintes horaires de la 
sécurité publique. 

La diversité de ces mesures, 
comme le nombre relativement 
limité d'effectifs sur lesquels elles 
portent, disent assez les difficultés 
d’une gestion du personnel plus 
proche des réalités de ia délinquance 
dans cette grande industrie de main- 
d’œuvre qu'est la police nationale. 
Les conditions de logement des poli- 
ciers en région parisienne, souvent 
contraints à dés heures de déplace- 
ment entre teur domicile et 1e com- 
missariat, seront cependant amélio- 
rées : un millier de logements vont 
leur être réservés en Ile-de-France 
(une mesure chiffrée à 100 miHions 
de francs). Ces actions nouvelles 
seront financées sur le budget voté 
pour l'année 1992. 

Cette intensification de la pré- 
sence policière sera avant tout sen- 
sible dans les vingt-sept départe- 
ments fortement urbanisés - situés 
dans les régions parisienne, lilloise, 
marseillaise et lyonnaise - qui 
concentrent, à eux seuls 75 % de la 
délinquance constatée en France, fis 
feront partie de la prochaine vague 
de départementalisation des services 
(polices urbaines, renseignements 
généraux, police de l'air et des fron- 
tières), prévue en septembre. Le plan 
gouvernemental leur attribue 
d'avance .une' enveloppe exception- 
nelle de crédits eà moyens de fonc- 
tionnement. 


le but étant d’arriver à une meffleare 
répartition des tâches entre- les 
polices municipales et la police 
nationale. Cétte dernière pourrait 
ainsi être déchargée de missions 
telles que 1e contrôle du stationne- 
ment ou tes surveillances des sorties 
d'école, et se consacrer essentielle- 
ment à la, lutte contre la délin- 
quance. D reviendra aux préfets de 
mettre en œuvre des « plans locaux 
de sécurité » qui analyseront de ce 
point de vue, les particularités de 
chaque agglomération. Un tel par- 
tage des tâches ne sera pas un jeu' de 
dupes, précise-t-on place Besuvau : 
Ire communes intéressées bénéficie- 
ront, en contrepartie, d'effectifs et 
de moyens supplémentaires. 


Un Conseil supérieur 


t Mieux -vaut prévenir que punir. 
lit déclaré M. Bérégovoy à 


* 

avait déclaré M. Bérégovoy 
«L'heure de vérité». Mais la petite 
délinquance, même lorsqu’il s'afft de 
jeunes, doit être punie aussi.» Le 
couple prévention-répression reste 
donc de mise, notamment pour 
Pilotage. Cette police de proximité et 
à vocation préventive sera dévelop- 
pée (on passera de 2 300 flots i 
2 800 à la fin de. l'aimée). Dans le 
même temps, des unités de police 
judiciaire spécialisées dans la lutte 
contre la délinquance (notamment 
centre les phénomènes de bandes de 
jeunes) seront, créées dans les 
grandes agglomérations. Par affleura, 
des services de protection des per- 
sonnes âgées seront mis en placé : 
des policiers les accompagneront à 
l'occasion d'un retrait de. mandat ou 
d'une démarche administrative. 


D’application immédiate, toutes 
ces mesures renvoient aux entende s 
grecques la «démarche gouverne- 
mentale de sécurité intérieure » 
annoncée, le 20 nui 1991, "lois d'un 
con adl de ministres du gouverne- 
ment Cresson. Contrairement 4 ce 
qui était âtas avancé, les pregets de 
loi fixant les statuts des policfcs 
municipales on des sociétés priyéeé. 
de gardiennage ne seront certaine* 
ment pas débattus & la session de; 
printemps. Au risque de mettre en' 
porte 4 feux, par exemple, la mise 
en oeuvré des «contrats de sécurité» ’ 
4 passer avec tes communes.' Mais ht 
inimité donnée au traitement d'ur- 
gence, de l’insécurité urbaine a aussi 
du bon pour la police natiauâle : là 
lettre de cadrage budgétaire adressée 
par Matignon a retenu quatre priori^ 
tés pour L’année 1993: l’emploi.' 
l'éducation, la justice eL_ Ja sécurité ; 
publique. 

ERICH 1NCIYAN : 


Le ministère dé l'intérieur «e pro- 
pose aussi d’innover en proposant 
des sortes de «coproductions» aux 
divers acteurs de la sécurité. Des 
« contrats de sécurité» seront négo- 
ciés avec tes communes volontaires. 


Le renforcement de la présence 
policière et de. la lutte contre la 
délinquance devra se fruré dans le 
respect absolu de TEtai.de droit 
insiste-t-on place Beauvau comme a 
Matignon. La preuve en est adminïs^ 
trée par 1e ministre de l'intérieur qui 
s’est engagé, en présentant sou plan 
d’action, à créer le «oonaeiJ supé- 
rieur de l’activité policière» oinétait 
réclamé dejongue dâtê' par ^.syn- 
dicats. Composée de représentants 
de radministiation.- éte' responsables 
des policière et de personnalités 
extérieures à l’institution policière, 
cette instance indépendante! devra 
veiller & ce que- efficacité déontolo- 
gie et transparence fassent bon 


ESPACE 

Le vol d’Endeavôor 
prolongé 
ponr récupérer 
le satellite Intelsat-6 


La NASA.» décidé de prolonger 
d'au . moins vingt-quatre heures la 
mission' de -là navette spatiale 
Endeavour pour que son équipage 
tente, une nouvelle fora, de captu- 
rer le satellite de télécommunica- 
tions Intelsat-6, placé sir une mau- 
vaise orbite par une' fusée voilà 
quelques mois. Ce délai supplé- 
mentaire ne sera pas de trop pour 
une opération qui s’annonce parti- 
culièrement délicate. Par deux fois 
déjà tes astronaittes Pierre Thuot et 
Dick Hieb ont L échoué daiu leur 
tentative de capture de l'engin. 
Pour cëtte troisième et, eh prin- 
cipe^ dernière tentative, program- 
mée -qaii^ la nuit du 13.au 14-mai, 
les astronautes pourraient étre-iui 
nombre de tibia çt tes -responsables 
du centre de contrôle dé la, mission 
envisageraient de renoncer,, pour, 
cette récupération, au système de 
barre déjà utilisé, se réservant la 
possibilité d'nne saisie «4 mains 
nues» de l’engin. -{AFP, ÜPl .) 


- (Publicité) ■ 


UN GRAND COUP DE SOLEIL SUR LE NORD ! 


1492-1992 : II y a 500 ans, avec la chute du royaume de Grenade; prenaient fin huit siècles de 
jcNnlisation andalouse et une cohabitation exemplaire entre chrétiens, juifs et musulmans. 

1962-1992 : II y a 30 ans, avec l’indépendance de l’Algérie, prenaient fin un siède de colonisation 
[et une autre aventure de cohabitation, avec ses ombres et ses lumières. 

Pour nous tous, immigrés ou rapatriés du Maghreb, qui vivons aujourd'hui en France,, ces déchirures 
font la trame de notre mémoire En ces temps où 1e monde, l'Europe et la France connaissent à nouveau 
l'intolérance, l'exclusion et la haine, nous voulons nous y opposer avec une fermeté absolue. 

Notre vie commme au Maghreb nous a mutuellement imprégnés de nos diverses cultures. Nous 
lavons emmené tout cela avec nous. Et nous avons ainsi, comme bien d’autres avant nous, enrichi notre pays 
[d'accueil. ' , . • . . . 

C'est cette farouche détermination commune contre le racisme, c'est cette fierté de notre apport à la 
[France que nous avons voulu montrer, en février 1991, lois du 'Coup de soleil â l’Olympia'' réunissant nos 
[trois complices Bedos, Boujenah et Smaïn. 

C'est tout cela que nous voulons à nouveau mettre en lumière en 1992 en organisant à Lffle, les 26 et 
27 juin, notre "Coup de soleil sur le Nord*. Nous y réunirons tous ceux d’entre nous, Maghrébins, Juifs et 
Pieds-noirs qui ont tant apporté â la France dans tous les domaines de la vie nationale : économie, 
administration, enseignement, médecine, médias, musique, littérature, comédie, cinéma, sport" 
gastronomie, mode,. etc. Nous le ferons dans ces terres du Nord, légitimement fières de leur hospitalité 
séculaire. 


En nous rejoignant à Lille, le temps d'un week-end, vous montrerez que vous voulez, avec nous : 

- lutter contre l’ignorance et les préjugés, ’ 

- entretenir, développer et mettre en valeur tous nos patrimoines méditerranéens 

- contribuer à bâtir une société française plus sûre délle-môme, plus ouverte et plus fraternelle. 


Georges Morin, Uffla Rezzoug, Ber^ambi Stora, ‘ * 

association “Coup de sotefl-i BP 328 • 75001 PARIS 


tonni tes personnalités qui soutiennent Coup de Soteffl : • • 

iacWd Ahrab (jeumafiste), Houria ASM (chanause), AmJru (chanteuse), Alexandre Arcady (dnôœte) 
tohamed Artoun (unnwsitaireX André Axoutoy (entrepreneur), Roland Bacrl (journaliste, écrivaiO 
lacMd Bahri (musicien}, Jean-Marc Barroso (écrivain), Guy Bedos (comédien). Azouz Begag 
é crivain ), DjeUoul Beghoura (comédien), Rabah Betemrt (écrivain), Urtfl Bcftieaslne (chef 
f entreprise), Tarife BenhabBés (tennisman). Tâter Ben JcBoun (écrivain), Hamfa Berrada Qounsitete), 
■tichd Boujenah (cotnécfien), Bernard Cohen (Joumafcste), Mustapha DaHeb (footballeur) Jean 
Mntel (jounalBte, écrivain), Abdelkader OjegWoul Qoumatete), Simon Etait (comédien), Françoise 
SWan (aartfriwnne), laaques. Ferrandci (desstnKaurfc tout Garde} (éerisainX Hsreiette Georges 
[écmonj, Gisèle Hofeni (avocate), Roger Hanh (réalisateur, comédien), Mohamed Htatt (Kstorienl 
ar (musicien), Michel Jobert (écrivain), Daniel Junqua QoumalèteX Kwkn Kacei (musicien), Naeer 
fettane (médecin, écrivain), Wes Lacoste (géographe), Daqld Leconte (journaliste), Enrico 
muyaen), Jean de Maboraeii (peintre), Albert Memmi (écrivain), Alex Métayer Ccomécfen) -Radio 
Mânouni (écrivain), André Miquel (uweskairel Base Moatl (nÉalrsazu), kohand McMwKmuadenX 
lean Pétegri (écnwm), Norbert Régira (écrivain), Reinette L’Oranafcre (muadennej, Jules Roy 
écrivain), Sapho (musicienne), Pferre-OBvier Scotto (comédien), Lrïte Sebbar (écrivain), $um 
.dessinateur), Smafo (comédien), Akfl Taqjer Cécnvairt), Alain Virconddet (écrivain). Mahmoud 
Kemmouri (onéaste). 
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Grandes manœuvres dans l’enseignement catholique 


Radicalisation des associations de parents d'élèves, réunion extraordinaire 
des évêques cette semaine /es tensions s 'accentuent dans le privé 


D ES rassemblements. en 
province qui se multi- 
plient. C/ne association 
de parents d'élèves forte 
de plus de 830 000 
tirailles, l'Union nationale des 
tarent* d’élèves de l'enseigne- 
oent libre (UNAPEL),- qui se 
ndiçalisc. Des syndicats d’ensei- 
giants qui posent leurs condi- 
tons. Des évêques qui sè réunis- 
en t, mercredi 13 et jeudi 14 mai 
bitée plénii 


i Paris, en assemblée plénière 


extraordinaire, pour débattre de 
l’institution. Quelle agitation 


l’institution. Quelle 

s’est emparée de l'enseignement 
catholique? 

Partout le ton monté: Couvrant 
les enchères et les enjeux, les 
contentieux et les débats internes. 
Que le gouvernement dise poli- 
ment « respecter la demande for- 
matée par les responsables de [‘en- 
seignement catholique» en 
décidant, en décembre dernier, de 
lni verser 1,8 milliard de francs 
(sur six ans) .pour solder une 
vieille dette accumulée sur huit 
ans, et voilà r UNAPEL qui bat le 
rappel de ses troupes, se choisit 
on nouveau président, M. Phi- 
lippe Toussaint, jugé plus radical, 
et pose un ultimatum au nouveau 
ministre de l’édncàtion nationale 
en lui donnant quatre, semaines 
«pour prendre dis décisions » {le 
Monde du 12 mai). 

Le 23 mai, les partenaires de 
l’enseignement privé (parents, 
enseignants, chefs d’etablisse- 
ment, gestionnaires, religieux) se 
réuniront & Amiens, début juin à 
Lyon. En cinq mois, ils se ,sont 
réunis en Bretagne, en Auvergne, 
dans le Nord, en Ile-de-France {le 
Monde du 7 avril). Ces rassemble- 
ments régionaux emprunterai ent- 
ils impercepüblement le sentier 
d’une nouvelle'. . « gùèi rfc. SCO- ' 
taire» ? M. Toussaint dit avec 
assurance que, « au moindre da- 

2 uement de doigts, tous pourraient 
escendre dans la rue ». A dix 
mois des élections législatives, 
cela a le mérite de la clarté. Dans ' 
le gouvernement comme dans 
l’opposition... on ne s’y trompe 
pas. 


Deux des trois principaux dos- 
siers contentieux qui opposent 
aujourd’hui l’Etat à l'enseigne- 
ment privé découlent de la notion 
de parité inscrite dans la loi 
Debré. Celle-ci stipule en effet 
que « les dépenses as fonctionne- 
ment des dasses sous contrat sont 
prises en - charge dans les mêmes 
conditions que celles des classes 
correspondantes de l'enseignement 
public». Or une interprétation 
trop restrictive des « frais de fonc- 
tionnement », constatée en octo- 
bre 1991 par le Conseil d*Bsü^ a 
engendré entre 1982 et 1989 un 
retard dans le paiement par P Etat 
de sa quote-part des frais (appelée 
forfait d’externat). Coût du retard 
selon l’enseignement catholique : 
4 à S milliards de francs. Selon le 
ministère Jospin : une somme 
«incalculable». 
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La piège 
de Jospin 

De même, la loi de 1939 pré- 
voit la parité dans « les charges 
afférentes à la formation initiale 
et continue des maîtres » du privé 
et du public. L'enseignement 
catholique réclame doue, égale- 
ment, l'application de cette parité 
pour la formation de ses maîtres 
tant du- premier degré que du 
second degré, dans U mesure où 
de nouveaux moyens ont été mis 
eh œuvre dans le public avec la 
création des instituts universi- 
taires de formation des maîtres 


supporté l'idée de voir ce dossier 
réglé par « l'achat de {leurs] 
enfants». De technique, le 
contentieux devenait « symboli- 
que », pour ne pas dire politique. 
Symptomatique, en tout cas, pour 
le privé, de Ve état d'esprit du 
gouvernement». 

La part des symboles, il est 
vrai, dans cette affaire, est à la 
mesure des passions que celle-ci 
déchaîne. Reine au royaume des 
symboles, la loi Falloux, vieille de 


cent quarante-deux ans, fait 


figure d’arbre qui cache la forêt 
Alors qu’une loi de 1888 - dans 


(IUFM). Selon ce même principe 
" réclame un 


de parité encore, elle 
ajustement des déroulements de 
carrièredes retraites (un institu- 
teur du privé cotisant en 
moyenne 15 % do plus, que son 


Alors qu’une loi de 1886 - dans 
la foulée des lois de Jules Ferry - 
interdit strictement l'octroi de 


fonds publics au bénéfice des 
écoles primaires privées, la loi 
Falloux, adoptée antérieurement 


Application 
de la M Debré 


Que réclament les responsables 
du privé? « En premier lieu, l'ap- l 9 1 
plication de la loi», répond le 
Père Max Cloupet secrétaire 
général de l'enseignement catholi- 
que. Précisément la loi Debré du 
31 décembre 1959, dont le législa- 
teur avait voulu, en sou temps, 
qu'elle développe -ir une politique 
nouvelle essentiellement fondée 
sur l'idée de coopération ». Cette 
loi jetait notamment les bases des 
contrats d'association entre FEtat 
et l’enseignement privé qui 
allaient devenir la règle des col- 
lèges et des lycées privés. 


hamotogüe du public peitoit une 
retraite inférieure de. Jo %), la 
prise en' charge par l’Etat des 
documentalistes, des psycholo- 
gues scolaires, des directeurs 
d’école. 

Pressés par Furgence de la dis- 
cussion budgétaire en décembre 
dernier, le gouvernement et l’en- 
seignement catholique avaient 
négocié point par point. L’ensei- 
gnement catholique avait accepté 
en dernier ressort de ramener ses 
prétentions financières à 1,8 mil- 
liard de francs mais «à condition 
me soient prises en compte dans 
a négociation l'intégralité des 
demandes concernant l'applica-. 
lion du principe de parité». 

Ponr preuve de sa «bonne 
volonté». M. Jospin décidait alors 
d’octroyer ces 1,8 milliard "de 
francs aux établissements privés, 
pour solde de tout compte. Mais, 
dans le même mouvement, il 
tirait un trait sur les demandes 
annexes, plus techniques, mais 
« très chères » aux yeux des res^ 
ponsables catholiques. Ceux-ci 
ont eu, dés lors, le sentiment très 
net d’avoir été piégés et n’ont pas 


dans on contexte plus favorable 
ï"UÈglise. 


.aux 'intérêts dèUÈglise. autorise 
les coDectivitâ locales-' à financer 
■partiellement les investissements 
en faveur des collèges et des 
lycées. 


catholique. Réunis en Assemblée 
plénière extraordinaire - à huis 
clos - à Paris, mercredi 13 et 
jeudi 14 mai. les évêques 
devraient confirmer leur inten- 
tion de renforcer leur contrôle sur 
l’institution, comme ils l’avaient 
laissé supposer en octobre dernier 
& Lourdes lors de leur assemblée 
annuelle {le Monde du 24 octo- 
bre). Or les va-et-vient inhabi- 
tuels des projets de statuts entre 
la conférence épiscopale et le 
Comité national de ('enseigne- 
ment catholique (CNEC), qui 
regroupe des parents d’élèves, des 
enseignants, des chefs d’établisse- 
ment, des représentants des orga- 
nismes gestionnaires, témoignent 
pour le moins de profondes diver- 
gences entre la tutelle et les parte- 
naires de l’institution. Ces diver- 


natres 

gences éclairent d’un jour 
nouveau' le raidissement des 


Les évêques, 
à huis dos 


Selon l'arrêt du Conseil d’Etat 
du 25 octobre 1991, les subven- 
tions que les collectivités locales 
peuvent allouer aux établisse- 
ments secondaires privés doivent 
être limitées «ou dixième des 
dépenses annuelles de ces établis- 
sements non couvertes par les 
fonds publics versés au titre d'un 
contrat d'association». Or, sur le 
terrain, chacun connaît, à droite 
comme & gauche, les «ficelles» 

Î iui permettent de contourner la 
oi. En créant par exemple nne 
«cité scolaire» regroupant sur un 
même site lycée technique (pour 
qui la loi ne prévoit aucune limi- 
tation de subvention) et lycée 
général-. 

C’est dans cette atmosphère 
conflictuelle que s’inscrit la 
réflexion des évêques de France 
snr le statut de renseignement 


parents du privé à l’égard dü gou- 
vernement, qni n’est pas à l’évi- 
dence fondé sur ia seule référence 
à l’identité catholique. 

En fait, en révisant les statuts 
actuels, qui datent de 1973, et en 
les adaptant notamment aux lois 
de décentralisation (1), certains 
évêques ont parement et simple- 
ment découvert quelle était la 
réalité de renseignement catholi- 
, que depuis la loi Debré : une ins- 
titution elle-même confrontée à la 
démocratisation de l’enseigne- 
ment, à l’accroissement des effec- 
tifs, à l’accueil d’élèves non chiés 
tiens ou tout au moins 
profondément sécularisés, ou de 
déçus du service public (2). 

Institution d’Eglise par le 
«caractère propre» qu’il entend 
mettre en jeu au sein de ses éta- 
blissements (et que lui reconnaît 
la loi Debré), mais aussi structure 
civüe par l'association qui l’unit 
à l’Etat, l’enseignement catholi- 
que pose en fait crûment à 
l’Eglise 2a question de son action 
missionnaire. Pour les évêques, la 


L’Eldorado des historiens 


Les archives des anciens régimes et des Partis communistes d’Europe de l’Est 
constituent une véritable mine pour les chercheurs 


PRAGUE 


Correspondance 

PRÈS les décennies de 
domination communiste, 
où des' informations' élé- 
mentaires comme la pro- 
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: de pollution de Pair étaient 
sidérés comme des secrets 


considérés comme des secrets 
d’Etat, la liberté d’accès aux docu- 
ments d’archives dont bénéficient 
actuellement les historiens d’Etf- 
rope de l’Est a quelque chose 
d’inespéré. * Les historiens ne peu- 
vent pas se plaindre» souligne, ray*, 
M. Pavd Seifter, directeur adjoint 
de l’Institut des relations interna- 
tionales, un organisme de recherche 
dépendant du ministère tchécoslo- 
vaque des affaires étranger». 
«Mais si k situation n’a Jamais été 
mtp bonne auparavant, elle ne sera 
probablement plus jamais aussi 
favorable», souligne ce. professeur 
d’histoire, exclu de ^université 
Charles de Prague pendant les 
purges de Faprte-d8. 

En effet, la suppression parfois 
désordonnée des contrôles au 


moment de la disparition de 
régimes communistes, ainsi que ta 
reconn aissan ce du besoin d’y voir 
clair sur le passé récent de ces pays 
ont permis aux chercheurs d’avoir 
accès à bon nombre de documents. 
Et les historiens soulignent que si ta 
concentration des pouvoirs par le» 
Partis communistes a longtemps 
rendu letir travail très difficile, elle 
représente aujourd’hui une vérita- 
ble aubaine. «En France, l'accès 
aux archives du Parti communiste 
ou d'autres partis dépend du bon 
vouloir de ces organisations. IcL les 
archives du Parti communiste onl 
pu être nationalisées», se réjouit 
ainsi ML Andrzej Paczkowslô, pro- 
fesseur à l’Institut de sciences poli- 
tiques de l’Académie des sciences 
de Varsovie. 

De nombreux historiens se ront 
donc plongés, depuis des mois, 
dans la masse des archives des par- 
tis communistes et des précédents 
gouvernements de la région. Avec 
l’énorme excitation intdlectuelle 
d'espérer trouver des réponses aux 
nombreuses questions qui demeu- 
rent sur Forganisation et l’histoire 
... 


du monde communiste. «Nous vou- 
lons pouvoir expliquer exactement 
comment la société a été manipu- 
lée». comment le régime commu- 
niste a pu établir un tel contrôle 
pendant si longtemps, lance ainsi 
M- Vflem Precan, directeur de Fins» 
rit ut d'histoire contemporaine de 


Prague, une figure importante de 
J’opposition pendant les années 


Enigmes 


Et chaque pays ressasse quelques 
questions brûlantes. Qu’est-ce qui a 
conduit le général Jarozelslri, par 
exemple, à décréter ta toi martiale 
le 13 décembre 1981 en Pologne? 
r Une - Intervention soviétique 
étoit-éUe alors imminente tnt pas? 
interroge ainsi M. Andrzej Pacz- 
kowski. Jusqu’à présent, notre 
connaissance des archives ne nous 

permet pas de répondre à cette ques- 
tion.» 

De même en Roumanie, où l’on 
s'interroge sur l’étendue de la 
répression menée par la police 
secrété du régime communiste, ta 


Securitate. «Ce n’est pas seulement 
une question historique, souligne 
' loan Chiper, chef de département à 
l’Institut d’histoire de l'académie 
des sciences de Roumanie. C'est 
aussi une question politique. Les 
partis historiques, c'est-à-dire ceux 
qui étaient interdits pendant la 
période communiste et sont ù nou- 
veau actifs aujourd’hui. veulent 
savoir ce qui est arrivé à leurs orga- 
nisations et à leurs responsables.» 

De façon plus générale, les cher- 
cheurs d'Europe de l’Est attendent 
avec impatience l’ouvert are com- 
plète des archives soviétiques en 
Russie, dans l'espoir de compren- 
dre comment Moscou a dominé 
révolution politique de leurs pays 
respectifs, et en particulier com- 
ment l’Internationale communiste a 
contrôlé les mouvements commu- 
nistes dans le monde entier. Mito 

Isusov, directeur de P institut d’his- 
toire de l’Académie des sciences 
bulgare, espère ainsi le dessous de 
la « bolckèvisailon » du Parti com- 
muniste de Bulgarie. 


BUBTON BOLLAG 
Lire ta suite page 16 
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révision des statuts a donc pour 
ambition de repréciser qui fait 
quoi dans renseignement catholi- 
que et, surtout, d’élaborer suffi- 
samment de garde-fous pour que 
celui-ci puisse * garder son âme ». 

Car, à l'examen, certains 
évêques auront été ébranlés par le 
degré de laïcisation non seule- 
ment des personnels enseignants 
- crise des vocations oblige. - 
mais aussi et surtout des person- 
nels d’encadrement, même au 
sein des établissements congréga- 
nistes, qui représentent le tiers 
des établissements privés : 97 % 
des enseignants sont des laïcs, 
88 % des directeurs d’école, 81 % 
des chefs d’établissement du 
second degré (contre 46 % en 
1978), 66 % des directeurs diocé- 
sains, garants de l’enseignement 
catholique dans chaque diocèse 
(contre 9 % en 1978). 


Professionnel 
ou confessionnel? 


Ainsi, les revendications de 1a 
« base » de l’enseignement catho- 
lique reposent moins sur un enga- 
gement confessionnel que sur des 
exigences professionnelles. 
Celles-là mêmes qui resurgissent 
aujourd’hui dans les discussions 
avec le gouvernement L’élection 
d’nn enseignant, membre de ia 
CFDT, à la commission perma- 
nente du CNEC en novembre der- 
nier en dit long sur ce change- 
ment des mentalités. 


Or que peuvent peser réelle- 
ment les exigences «profession- 
nelles» des partenaires de rensei- 
gnement privé dès lors qu’elles ne 
sautent aux yeux ni de leur 
tutelle, méfiante envers le rôle 
des laïcs dans l’institution, ni a 
fortiori de leurs «ennemis» du 
public, convaincus que «la guerre 
scolaire que la droite prépare aura 
lieu » (3)? Le succès même par- 
tiel, jeudi, de ta tendance «dure» 
des évêques, soucieux essentielle- 
ment d’un renforcement de la 
tutelle des évêques, pourrait peser 
lourd et donner du crédit à 
l’image d’un enseignement privé 
«.expansionniste», qu'incarne ta 
« nouvelle évangélisation de Jean- 
Paul II». 

Les radicalismes de tout poil - 
et de tout bord - habituellement 
en hausse à l’approche des élec- 
tions pourraient alors accentuer 
la confusion des genres, mêlant 
arguments professionnels, politi- 
ques et confessionnels. 


JEAN-MICHEL DUMAY 


(!) L’échelon académique régional 
o'nisie pas en droit canon, l'évêque 
«régnant» sur un diocèse et dépendant 
directement du pape. 

(2) On se reportera, snr le sujet à l'ana- 
lyse du Père jésuite Jacques Maréchal 
dan» la revue Etudes, avril 1992. 

(3) Propos de M. Jean-CLaude Barba- 
ient. secrétaire général du SNLPEGC, 
dans l'Ecole libératrice, en décembre 1991. 


Un élève sur six 


A la rentrée 1990, rensei- 
gnement catholique (qui repré- 
sente la quasi-totalité de ren- 
seignement privé sous contrat) 
scolarisait 2033 770 élèves 
(près d'un élève sur suc}, pour 
une moitié dans l'enseignement 
primaire et pour l'autre dans le. 
secondaire, au sein de 9 980 
établissements scolaires : soit 
13,4% de» élèves du premier 
degré, 20,1% des collégiens et 
19% des lycéens. Dans cer- 
taines académies, le poids de 
l’enseignement catholique est 
particulièrement important : 
38% des effectifs scolarisés 
è Rennes, 37 % à Nantes. 
148 100 élèves sont passés en 
1990 du secteur public au sec- 
teur privé, et 102 40 0 du sec- 
teur privé au secteur public. 
Plus d’un Français de plus de 
dix-huit ans sur trois a effectué 
eu moins une partie de sa sco- 
larité dans l'enseignement 
privé. 

L'enseignement catholique 
emploie près de 41 000 ensei- 
gnants dans les écoles pri- 
maires et 80000 professeurs 
dans le second degré, parmi 
lesquels près de ta moitié sont 
rémunérés è partir des échelles 
de maîtres auxiliaires de l'ensei- 
gnement public. L’enseigne- 
ment catholique emploie par ail- 
leurs 40000 administratifs. 

Aux termes de la loi Debré, 
les établissements privés peu- 


vent opter pour deux types de 
contrat lea liant au service 
public : le contrat d’association 
(l'Etat paie les maîtres et parti- 
cipe aux frais de fonctionne- 
ment des classes dont ('ensei- 
gnement est conforme aux 


programmes et règles de l'en- 


seignement public) ou le 
contrat simple (moins contrai- 
gnant pour les écoles privées, 
où l'Etat prend seulement en 
charge les traitements des 
enseignants). Le contrat d'as- 
sociation est ta rège quasi una- 
nime pour les collèges et 
lycées, tandis que 53 %. 
des écoles primaires demeu- 
rent actuellement sous contrat 
simple. 

Le fonctionnement de rensei- 
gnement catholique repose sur 
une pyramide d’organismes et 
d'associations, de l'établisse- 
ment scolaire au Comité natio- 
nal de l’enseignement catholi- 
que (CNEC), le «parlement» au 
sein duquel siègent parents, 
chefs d’dtabflssemant, syndi- 
cats d'enseignants, organismes 
de gestion. Son «exécutif» est 
assuré par une commission 
permanente présidée par le 
secrétaire générai de l'ensei- 


gnement catholique, désigné 
lui-méme par les évêques. Les 


-même . 
chefs d'établissement sont 
nommés par l’évêque du dio- 
cèse. 


J.-M. Dy. 
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Institut Supérieur de Management Culturel 


L'Institut Supérieur de Management Culturel créé par 

Claude Mollard, 

propose une année de spécialisation en management et 
en ingénierie culturels. Diplôme niveau 3ème cycle en cours 
d’homologation. Concours d’enoée.ouverr aux étudiants 
des universités et aux diplômés des grandes écoles. 

Clôture des inscripüoiisk 8 jmn. 

LTSMC prépare à ia production, à l'administration, 
à la programmation artistique et à l'ingénierie culturelle. 
Le salaire moyen en début de carrière est de 170 KF/an. 


Renseignements : ISMC 

(Eabfesanarc privé d’cnseigianem supérieur) 

3, rue Banville - 75014 Paris - Tél: Ci) 43.20.73,73 
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EDUCATION t CAMPUS 


Patience de correcteur 


Les épreuves écrites du 
concours 1992 des Ecoles natio- 
nales supérieures d'ingénieurs 
(ENSI) se sont déroulées du 4 au 
7 mai. Les corr ec te u rs chargés de 
sélectionner les quelque 
2 200 élèves ingénieurs de ces 
trente- sept écoles d'ingénieurs 
avaient menacé, jusqu'à la va Rie 
du concours, de ne pas remettre 
les sujets des examens et de rte 
pas corriger les copies. Ces 
mesures de représailles visaient le 
ministère de l'éducation nationale, 
coupable de ne pas avoir ré^é ses 
dettes à l'encontre des profes- 
seurs chargés de corriger les 
épreuves du concours de Tannée 
1991. Près d'un an après les 
épreuves, ces derniers n'avaient 
ttxgqurs pas été payés. La régula- 
risation est intervenue au mois de 
mai 1992. 

Pour que (a situation soit nor- 
malisée, M. Christian Masselot, 
directeur des études è l'Ecole 
nationale d'ingénieus-électriciens 
de Grenoble, et président du 
concours ENSI option physique, 
n'a pas ménagé ses efforts. Alerté 
par les professeurs lésés, il avertit, 
le 17 décembre 1991, le recteur 
de l’académie de Grenoble. Le 
31 janvier, I saisit le cfructeur des 
enseignements supérieurs au 
ministère. La= réponse sera simi- 
laire : te paiement interviendra 
dans quelques semaines. En 
. février, les correcteurs ne voient 
rien venir. En mars, on leur promet 
que le règlement interviendra dans 
les jours prochains. En avril, le 
mirvstère se déclare désolé, mais 
la régularisation ne pourra pas 
intervenir avant le début du nou- 
veau concours. Les enseignants 
chargés de la correction entament 
le bras-de-fer. 

Querelles 
de ministères 

Le coût du concours est de 
1 500 francs par candidat La 
majeure partie du budget du 
concours des ENSI est consacrée 
à ta rémunération des enseignants 


qui corrigent les épreuves écrites 
- environ 150 000 copies et 
20 000 heures de travail pour dnq 
cents correcteurs - et font passer 
les oraux - 32 000 i n terrogation», 
soit 16 000 basas de travai pour 
deux cents correcteurs. La correc- 
tion de chaque copie est fixée è 


26 francs et chaque vacation de 
quatre heures pour les oraux 
atteint 690 francs. La recrutement 
des professeurs correcteurs et 
interrogateurs est basé sur le 
volontariat «Ns tolèrent un retard 
de quelques mois pour le rem- 
botrsement de leurs frais et leur 
rémunération, mais n’acceptent 
pes de faire le môme travaâ un an 
plus tard sans avoir reçu ce qui 
leur est dû. Qui pourrait leur en 
vouloir?», souligne M. Massekrt. 

Au ministère de l'éducation 
na tio na l e , on précise que ta situa- 
tion des correcteurs du concoure 
des ENSI est connue. Les retards 
de paiement seraient dus è un 
s problème de dotation budgé- 
taire». Le chapitre 2732 des exa- 
mens et concours des enseigne- 
ments supérieurs serait en déficit 
structurai. Sur les 47,9 mitions de 
francs destinés aux concours de 
l'enseignement supérieur, 20 
étaient donnés manquants. Jus- 
qu'à ta fin du mois d'avril. Et ta 
chaThe était rompue. La direction 
de l'enseignement supérieur avait 
beau être en possession de tous 
les documents nécessaires, les 
correcteurs ne pouvaient être 
rémunérés au niveau de chaque 
académie, famé de moyens. 

Le ministère du budget s’in- 
surge. Faisant figure d'accusé, ü 
rétorque que tes moyens du minis- 
tère ae l'éducation nationale sont 
versés de manière globale. Les 
services financiers sont chargés 
de tes répartir. S'ils ont choisi 
d'autres priorités, entend-on è 
Bercy, à eux de trouverun moyen 
de rémunérer tes concours. Fm 
avril, 8.15 millions de francs sont 
débloqués par le ministère de 
l’éduc8tion nationale. Le solde 
(12 mfions de fiance} vient d'être 
mis è ta disposition des trésoriers-, 
payeurs généraux. La «fraction des 
enseignements supérieurs a 
demandé aux recteurs de transfé- 
rer rapidement ces sommes aux 
enseignante concernés. 

Cette régularisation intervient 
tard. Comme te note M. Masselot, 
«à force de conçiter sur la bonne 
volonté de ses fonctionnaires. . 
l’Etat risque de perdre h confiance 
de ses mis fidèles serviteurs et de 
semer ta colère chez les étudbnts. 
qui risquent d 'att endre longtemps 
les résultats du concours». 

MICHÈLE AÜLAGNON 


Un entretien avec M. Friedrich Hirzebruch, président de là SME 

«il faut unir lès efforts 
des mathématiciens européen! 


a Directeur du Max Pfanck ins- 
titut fur mathematîk, vous prési- 
dez. depuis sa création en 1990. 
i Varsovie, la Société mathéma- 
tique européenne. Comment est 
nee cette initiative? 

- Tout d’abord c'est une idée 
ancienne. Déjà en 1962, Henri Car- 
tan avait suggéré la création d’un 
«passeport européen» permettant à 
un étudiant de faire ses études de 
mathématiques dans différents cen- 
tres européens. Mais c’est surtout 
une démarche naturelle : regardez le 
Norvégien Sopbus Lie, qui a tra- 
vaillé a Gottingen, Berhn, Paris, ou 
[www au contexte continental des 
créateurs de la géométrie non eucli- 
dienne, Nicolai Lobachevski et 
James Bolyai, un Russe et un Hon- 
grois.. 

» Le projet est donc né de la 
volonté de plusieurs mathémati- 
ciens européens, parmi lesquels Sir 
Michael Atiyah, de l’institut New- 
ton de Cambridge, d’unir nos 
efforts dans le contexte politique en 
plein mouvement de la fin des 
années 80. En 1990, les perspec- 
tives d’ouverture européenne se pré- 
cisaient Mais nous n’imaginions 
pas, en créant la SME, & Varsovie, 
que le développement de nos liens 
avec l’Europe de P Est deviendrait si 
vite possible! 

- Comment s'articule ce 
regroupement de scientifiques 
de toute l'Europe avec les pro- 
grammes des . Douze en Is 
matière ? 

- Bien sûr nous suivons de pris 
les initiatives européennes qui peu- 
vent avoir de l’intérét pour les 
mathématiciens européens qu’elles 
viennent de la Communauté ou de 
la Science European Fondation de 
Bruxelles. Par exemple, nous, atti- 
rons actuellement l’attention de 
tous les mathématiciens européens 
sur les nouvelles perspectives 
ouvertes par le traité de Maastricht 
concernant l’éducation ou encore 
par le nouveau programme 
«H irman Capital and Mobiütv» de 
la CEE, qui doit être d’ailleurs 


étendu aux pays de l’Est Ce pro- 
gramme très importent doit favori- 
ser la mobilité et stimolertes colla- 
borations d’équipes de recherche à 
travers l’Europe. . _ 

» Entre le mode de fonctionne- 
ment des instances de Bruxelles et 
les microréseaux des mathémati- 
ciens, il s’agit de trouver des sché- 
mas de compatibilité. II y a déjà ou 
réseau assez dense de centres de 
recherches de mathématiques à tra- 
vers l’Europe : ici le MPC l’Institut 
des hautes études scientifiques à 
Bures-sur-Yvette, l’Institut Mittag- 
Leiïler à Stockholm, le nouvel ins- 
titut Euler à Saint-Pétersbourg. le 
Centre international de Marseille- 
Luminy et le nouvel Institut des 
mathématiques discrètes qui va 
ouvrir dans le cadre du CNRS à 
Marseille. Mais il faut développer et 
faciliter les échanges et aider les. 
centres naissants, notamment en 
Europe de l’Est ' • 

» Dis le départ, les relations 
avec l’Europe de l’Est mathémati- 
que ont été an centre de nos préoc- 
cupations. Nous sommes évidem- 
ment concernés par le drame que 
constitue la fuite des cerveaux pro- 
voquée par la destruction du sys- 
tème scientifique en Russie et dans 
d’autres pays de TEsL Pour la CEI 
nous avons repris l’excellente idée 
venue de France d’organiser des 
visites «de chercheurs, ae six mois 
par exemple, répétées sur une 
période de plusieurs années. Le 
financement de cette opération est 
privé ; il doit être' décidé 
courant juin. 

n Bien sûr, nous voulons aussi 
que l’Europe mathématique reste 
grande ouverte sur le monde; en 
particulier sur les Etats-Unis, qui 
ont la première école mathémati- 
que, et sur les pays en voie de 
développement, qui comptent sur 


- Quelle est la situation par- 
ticulière dans ' l'ancienne Alle- 
magne de rEst? : 

- J’ai été. mis A contribution pour 
la transformation du système edu- 


catif (secondaire, supérieur, 
recherche) dans les dnq nouveaux 
Etats créés à partir déf ancienne 
Allemagne 'de rEst Chaque Etat a' 
créé un comité qui est plàçé auprès 
du gouvernement ; it suis- membre 
du comité pour Benm. Je visite dif- 
férents instituts et discuté avec tes ; 
enseignants et chercheur^. Comme 
vous » vez, PAcadémie des sciences 
de l'Allemagne de l’Est fonction- 
nait, sur le modèle soviétique, avec 
de très nombreux instituts ou trâ- 
vadlaient de nombreux cherche urs . 

» Cette situation s'est brutale- 
ment transformée. Aujourd’hui 
PAcadémie n’est plus employeur, . 
elle pourrait tenir un rSle anaunie'. 
à votre Académie-ides sctenoes^ II a 
fallu reclasser les chercheurs. Par 
exemple, U y avait cent cinquante 
chercheurs- à plein temps sans 
charge d’enseignement à "Institut 
Karl Weierstrass de Berlin. Ces 
chercheurs étaient organisés en qua- 
tre groupes.. L’un a été intégré au 
Max Plank Institut de Bonn, un ' 
groupe a créé uneannexe dû Max 
Planclc, sous te. nom de l' Institut 
d’analyses mathématiques appli- 
quées et des processus stochastiques 
OASS). .... 

» fl a fallu proposer des retraites . 
anticipées, ternir compte des situa- 
tions personnelles, provoquer le 
brassage nécessaire au renouvelle- 
ment des idées: Tout cela n’a pas 
été facile mais devrait, être réglé 
d’iri l’automne. IL ne devrait pis en . 
résulter de. chômage dam-un avenir .. 
proche, mais c’est orie .menace pour 
les années qui viennent' car nous 
n’avons pas assez depoatesà, pro- 
poser. . 

- Comment fonctionne là 
société mathématique euro- 
péenne? 

- La SME regroupe des sociétés 
nationales sans exclusive : y' parti-’ 
ripent . par exemple, pour la France, 
la Société mathématique de France 
et Ja Société des mathématiques 
appliquées à l'industrie, .mais aussi 
une société de mathématiciens géor- 
giens ou' deux sociétés baltes... 


L’ambition de là Société eiro- 
péenne est également de rassemrier 
des individus gui peuvent adhirer 
par l’intermédiaire de leur sofeété 
locale. Nous espérons, ft l’avèiir, 
que ces adhérents ihdmdneis Ren- 
dront une place prépondérante. 
Pour (Instant, on. en compte rivi- 
roù f 109, dont environ 400 lan- 


çais et I2ü allemands: Le mmeira 
mSBfE reflète cette orientât^ 
puisqu’il comprend un membre au- 
-société locale et nn membre eu 
pour cent membres individuels, j 
» Tout en respectant le mode e 
fonctionnement g énéral des'activ 
tés scientifiques,1es mathématique 
doivent pouvoir garder leur spéai 
até de fonctionnement : après tou 
elfe a déjà Eût ses'preuvesr | 

• Nous devrions pouvoir le véii 
ner lors du congres de la SME qui 
sç déroulera à Paris, entre le 6. et u 
10 juillet prochains. Ce sera u né 
étape importante dans le développe-) 
ment de ta SME Je suis perticnliM 
rement attaché au nouveau mode! 
d'organisation de ce congrès : il sera) 
partagé entre des exposés faits par] 
les i meilleurs mathématiciens euro- 
péens et des tabler rondes qui réu- 1 
nirji wl ^rtifcwayjrjwi^ chercheurs 
et enseignants avec. d’autres scienti- 
fiques, des utilisateurs divers des 
mathématiques, des imiinurid^ des 
pédagogues ou des journalistes. 

» □ fout prendre garde, quand 
nous justifions notre'métier en évo- 
quant -tes très importantes' applica- 
tions technologiques .des mathéma- 
tiques, des té&xjmmun rations aux 
sondages, du scanner aux modèles 
cosmologiguevde ne pas oublier 
que- fa sciçnce ne dot pas être au 
service :de la technique, mais je 
contraire. La technologîe doit nous 
libérer, nous donner jans de temps 
pour nous adonner à ~ta culture, à 
Bèëthôyèo^ TSausà - te prince des 
mathématiciens — oc Goethe.^ - 
" Ou": Baudelaire, Poincaré, 
Debussy 

. AbsduinehL jT. • " 

... Propos reaw9fis par 
■ 7 : . - . -«fÈfl^MÏ£?iEL'l(AftrroR 
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Promoteurs immobiliers cherchent étudiants I ingénieurs tout terrain 
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F inies les chambres à La 
«ode des années 60, les 
9 mètres carrés-placard-la- 
vabo refoulés aux portes 
des vtUes. A en croire les 
promoteurs immobiliers privés ou 
{** organismes KLM qui se sont 
tances depuis deux ou trois ar >n sur 
ce nouveau marché de la résidence 
universitaire, la «cité V» classique, 
c est dépassé. Tout simplement 
parce qüe«tes désirs des étudiants - 
et lents ressources - ont évolué 
depots quelques années. Ce qu'ils 
attendent désormais? Un studio au 
coeur de la vie urbaine. spa- 
cieux pour dormir, cuisiner, rece- 
voir et travailler, offrant un mini- 
mum de services. . Un logement 
« banalisé » pour une clientèle qui 
ne lest guère : le seuil psychologi- 
que du loyer mensuel se situe à 
l 000 francs ou I 500 francs; l’oc- 
cupation dure en général dix mois; 
les garanties locatives sont incer- 
taines. 

Un beau casse-téte pour les pro- 
fessionnels privés- de P immobilier 
qui s’intéressent à ce produit Selon 
Philippe Plantages est, directeur de 
cabinet à la direction générale de k 
Mutuelle nationale des étudiants rie 
France (MNEF), quelque cent dix- 
oeuf permis de construire relatifs à 
une résidence pour étudiants ont- 
été déposés en 1991, contre 
soixante en 1990. Voici cinq »n« 
C’était le désert. - - 

Car le créneau est porteur ; une 
étude récente de la direction régio- 
nale de l’équipement d’Ile-de- 
France (DRE1F) situe les besoins 

? our l'an 2000 entre 35 000 et 
5 000 nouveaux logements, selon 
les méthodes de calcul. On n’en 
recense aujourd’hui que 10 000 
gérés par le CROUS et 14 000 par 
des associations diverses. Si la pro- 
vince est moins mal lotie en cham- 
bres de cité universitaire, la 
demande et les besoins n’y sont pas 
moins forts. A Montpellier par 
exemple, où la municipalité a com- 
mandé & l’OPAC 5 000 logements 
spécifiques, on dénombre a peine 
6 (MO chambres en cité U ou en 
ville^ alors que quinze mille jeunes/ 
postulent chaque innée i ^ s ~ ' 

De 900 à 2 800 francs 
. mensuels ' . ' 

Si les pouvoirs publics ont com- 
mencé à bouger depuis le milieu 
des années 80, le problème n’est 
pas franchement nouveau. Depuis 
1968, en effet, les CROUS ne 
construisent plus comme ils l’ont 
fait massivement avec des subsides 
directs de l’éducation nationale. - 
Certes, ils peuvent depuis lors faire 
des « réservations » dans des HLM. 
Mais la réforme des aides au loge- 
ment de 1977 a privé les étudiants 
des aides personnelles. 

C'est avec nne.loi de 1985. com- 
ptée en 1991, que l’ère de raprès- 
rités universitaires à vraiment com- 
mencé. Le logement étudiant rentra 
alors dans le droit commun du 
logement social. Les jeunes peu 
argentés sont aidés (aide personna- 


' Depuis quelques années , organismes de HLM et constructeurs privés 
s intéressent au marché universitaire . Un créneau en plein développement 


Un rapport original de l'Académie des sciences 
repose sons ménagement le problème 
des flux et des modalités de formation 


sont aidés (aidé personna- 
lisée an logement ou APL, alloca- 
tion logement à caractère social ou 
ALS). Des financements aidés sont 
ouverts aux promoteurs, privés ou 



sociaux (prêts locatifs aidés, PLA). 
Les initiatives « privées » sont 
récentes. 

La Caisse des dépôts, via sa 
petite «eur immobilière, la SCIC, a 
ici fait ouvre de pionnier. Entre 
19 87 et 1988, 3 millions de francs 
. d’études ont été consacrés à. ce _ 
sqjet, et une filiale créée, Earbstu- ‘ 
drames. Sa force ? « Une succession 
dedftaUs ». dit “simplement Ië 
PDG, Jean-Claude Szaleniek. En 
matière de services, par exemple 
avec la création d’espaces d’accueil, 
de vidéo, ou de sport, autocommu- 
tateurs électroniques gérant les télé- 
communications comme le contrôle 
d’accès i l’immeuble, laverie, baga- 
gerie, service courrier, etc). 

Les résidences d’Eurbstudiomes 
offrent trois types de logements ; 
studettes (18-20 mètres carrés,) stu- 
dios classiques (22-26 mètres car- 
rés), ou « studiomes » 
(32-42 mètres carrés) comprenant 
deux chanibres, avec salles de bains 
et entrées indépendantes et une cui- 
sine commune ; c’est la « convivia- 
lité restreinte » à deux. Lès loyers 
variant entre 900 et 2 800 francs 
mensuels, soit 700 à 1 900 francs 
environ a la charge du locataire 
bénéficiant d’une aide. A k rentrée 
prochaine, Eurostudiomes gérera 
vingt-trois résidences. 

Peu après la SCIC, le Crédit 
national s’est mis, hu .aussi, aux 


résidences pour étudiants, par l'in- 
termédiaire d’une nouvelle société, 
Réside-Etudes. Son produit, les 
«Estndines », correspond globale- 
ment anx précédents en termes de 
qualité; dud à k fin de Tété^cinq 
résidences fonctionneront, notam- 
ment en villes nouvelles. * L'empla- 
cement est, capital*. note le PDG 
de la filiale, Philippe Nicolet. 

- Cependant; à la différence cTEuro- 
stadiomes, qui n’est pas promoteur, 
Réside-Etudes mène toute l'opéra- 
tion, de la construction à la com- 
mercialisation, via le réseau de la 

hnnfp w; 

SEER1, SAE, Peiège, Quillery... 
De près o u de loin, les grands 
groupes de BTP ont tous mis leurs 
filiales immobilières sur ce créneau. 
Ayec des stratégies diverses. Ainsi 
France Construction (Bouygues) a 
pris le parti de vendre ses opéra- 
tions en bloc à un investisseur uni- 
que. D’où une volonté que fe pro- 
duit puisse évoluer en immeuble 
d'habitation classique. Parmi les 
acquéreurs des six opérations en 
cours, citons une caisse de retraite 
(i Strasbourg) et des sociétés ano- 
nymes tPHLM (Nancy et Reims). 

Scénario inverse pour GES- 
TRIM, un important administra- 
teur de biens. Ce dernier, qui 
entend être le trait d'union entre le 
monde étudiant et celui des promo- 
teurs et investisseurs, vient de 


condurc un accord de partenariat 
avec k MNEF et k Mutuelle uni- 
versitaire du logement (MUL). 
Chacun son métier. GESTRIM 
gérera les résidences, b MUL et la 
MNEF garantissant les impayés et 
donnant leur agrément pour la 
conception des immeubles. 

Si 1a MNEF travaille avec GES- 
TR1M et figure comme actionnaire 
minoritaire dans Eurostudiomes, 
elle n'exclut aucun partenariat, 
or Noire objectif est de susciter [es 
initiatives », assure Philippe Planta- 
genest, qui note avec satisfaction 
que les privés comme les HLM 
s’éloignent peu à peu du modèle de 
k cité universitaire. Un retour à la 
standardisation, mais par le haut ? 
Pas pour autant. Derrière des dis- 
cours semblables, les démarches 
varient, certains adoptant des sys- 
tèmes constructifs et économiques 
mais pas forcément confortables (çf. 
les chambres-couloirs), tandis que 
d’autres privilégient le sur-mesure 
et le soft. Mais cela, seules des 
visites in situ permettent de le 
constater. 

Mofftpeffier 
en pointe 

Les résidences pour étudiants des 
organismes HLM sont pour leur 
part soit des constructions neuves, 
soit des réhabilitations avec change- 
ment d’usage. Leader toutes catégo- 
ries, k ville de Montpellier a lancé 
l’initiative en (987, demandant à 
l’OPAC (l'Office de HLM) de réha- 
biliter mille logements en cinq ans. 
L’OPAC revendique avec fierté des 
prix imbattables, ce qui n’exclut 
pas le souci du beau. Ainsi, la ville 
projette de construire nne cité 
internationale comme celle de 
Paris, avec douze pavillons aux 
couleurs de l'Europe, conçue par 
des architectes étrangers. 

Autre originalité de cette politi- 
que, les résidences qui ne sont pas 
gérées par te CROUS, mais par une 
association locale, l’ARI, sont attri- 
buées en fonction de critères parti- 
culiers : la réussite universitaire, 
-l'origine géographique (priorité aux 
locaux), enfin, contrairement au 
CROUS, les revenus des étudiants 
et non ceux de leurs parents. 

Depuis deux ans, un groupe de 
travail consacré au logement étu- 
diant a été constitué à l'Union 
nationale des fédérations d’orga- 
nismes HLM. Toutes les grandes 
villes sont représentées, mais aussi 
des ratés moyennes souvent forte- 
ment investies dans leur développe- 
ment universitaire. Cela étant, 
l’exemple de Montpellier, où c’est 
te municipalité qui a initié un pro- 
gramme, n'est pas vraiment suivi. 
Souvent, c’est au contraire tel orga- 
nisme dynamique qui mène la 
danse. Il arrive aussi que des dépar- 
tements, régions ou établissements 
soutiennent le dispositif (conseil 
régional d'Ile-de-France, secrétariat 
général des villes nouvelles). De 
l’implication de ce s différents par- 
tenaires dépend ia cohérence de 
véritables politiques locales. 

HÉLÈNE GIRAUD 


L 'AVENIR des formations 
d’ingénieurs est l’obîet, 
depuis quelques années, - 
d’attentions multiples— et 
parfois contradictoires. 

Depuis le rapport prospectif, en 
1988, du Conseil national pour Le 
développement des grandes écoles 
jusqu’aux travaux de k commission 
préridée par Bernard Decomps. en 
1989, sans oublier les exhortations 
de M. François Mitterrand à dou- 
bler les flux de formation d’ingé- 
nieurs fiançais dans tes cinq ans, ou 
- plus récemment - les projets 
controversés de M. Claude Allègre, 
alors conseiller de M. Jospin au 
ministère de l’éducation (réduction 
de la durée des classes prépara- 
toires, 'création des instituts univer- 
sitaires professionnalisés), chacun 
s'est efforcé de répondre à deux 
questions : faut-il former davantage 
d’ingénieurs? Et faut-il les former 
autrement? 

Ces deux interrogations sont, à 
nouveau, au centre du rapport que 
l’Académie des sciences et son 
comité d’application (le CADAS) 
ont rendu public mardi 12 mai. Ce 
petit rapport d’une trentaine de 
pages, coordonné par M. Domini- 
que Peccoud, professeur à funiver- 
sité de Toulouse, ne craint pas de 
bousculer les idées reçues ou les 
positions acquises. 

Sur l'augmentation des flux de 
formation d’ingénieurs, tout 
d'abord. Au terme de comparaisons 
entre la situation de 1a France et 
celles des Etats-Unis, de la Grande- 
Bretagne, de l’Allemagne, du Japon 
et de l'Italie, tes experts de l’Acadé- 
mie estiment en effet que «la 
France a un taux d'ingénieurs de 
■ formation initiale longue comparé à 
sa population totale très supérieur à 
tous les autres pays (■..)■ En 
revanche elle pourrait pousser au- 
delà une fraction des étudiants 
s'arrêtant actuellement au terme de 
formations courtes de type BTS ou 
DUT». 

Cda justifie-t-il un développe- 
ment très rapide des formations 
d'ingénieurs ? Sur ce point, l’Acadé- 
mie des sciences se montre nuan- 
cée. Globalement, «une augmenta- 
tion des flux limitée à 4% par an 
semble raisonnable à court terme», 
soit une croissance beaucoup plus 
prudente que bien des projections 
foi tes aujourd’hui. Mais, surtout, le 
groupe dé travail se montre 
«réservé sur une croissance massive 
et indifférenciée» des formations 
d’ingénieurs. U reprend, à oet égard, 
l’analyse de base faite depuis plu- 
sieurs années ; plutôt que de conti- 
nuer à développer des formations 
fondées sur les capacités d’abstrac- 
tion des jeunes, en particulier dans 
les grandes écries, il est indispensa- 
ble de renforcer les formations 
comportant soit davantage d'ensei- 
gnement technologique, soit davan- 
tage de recherche. 

Ses conclusions sont sans ména- 
gement excessif. Le système des 


classes préparatoires, estime-t-il, 
« ne doit pas être développé quanti- 
tativement (...). Quand on constate 
les fractures irréparables laissées 
chez trop d'élèves, inadaptés à ce 
système, il ne serait vraiment pas 

Judicieux d'en augmenter le nombre 
ou d'allonger la durée au-delà de 
deux années ». En revanche, 
« l'amélioration pédagogique» des 
grandes écoles est indispensable. 
« Il n'est pas admissible que des étu- 
diants brillants conçoivent leur 
accession à une école comme un 
droit à privilèges», lance l'Acadé- 
mie, avant de préconiser une plus 
grande exigence d’assiduité pour les 
élèves et une ouverture plus grande 
vers 1e monde de l’entreprise. D’au- 
tre part, le rapport souligne ia qua- 
lité de nombreux deuxièmes et troi- 
sièmes cycles scientifiques et invite 
fortement la commission du titre 
d’ingénieur à reconnaître les meil- 
leures de ces filières universitaires 
comme des formations d’ingénieurs 
à part entière et non plus seulement 
leurs diplômés, individuellement, 
comme c’est 1e cas aujourd'hui. 

FtUères 

Intégrées 

Quant aux formations à profil 
plus technologique, l’Académie pré- 
conise le développement rapide des 
filières intégrées sur cinq ans. « Un 
recrutement sur dossier à l'issue de 
la classe terminale s'avère [pour ces 
élèves plus concrets / bien meilleur 
qu'un recrutement sur concours, où 
seules les qualités scolaires peuvent 
servir de critère d'admission. Le 
niveau scolaire, pour ce profil d’in- 
génieur. ne doit pas servir de critère 
de tri mais seulement être au-dessus 
d’un seuil minimum. » Pour déve- 
lopper de telles formations, l’Aca- 
démie suggère que des écoles recru- 
tant actuellement sur concours 
passent des conventions avec des 
lycées pour qu'ils transforment 
leurs prépas en années initiales de 
cursus intégré. 

Enfin, l’Académie souligne forte- 
ment la nécessité de renforcer le 
pourcentage d’ingénieurs ayant une 
formation à k recherche qui reste 
«i faible dans notre pays ». Le nom- 
bre d’ingénieurs ayant soutenu une 
thèse est non seulement «très infé- 
rieur aux postes à pourvoir dans 
l’industrie» mois surtout insuffisant 
pour répondre aux besoins de ren- 
seignement supérieur et de fa 
recherche institutionnelle. «Alors 
que l'on parle d’augmentation consi- 
dérable des effectifs à accueillir dans 
l’enseignement supérieur, on ne 
semble pas se préoccuper de ce que 
le renouvellement même des ensei- 
gnants-chercheurs existants est 
actuellement impossible. » 

GÉRARD COURTOIS 

► « La formation dos Ingénieurs », 
Académie des sciences-CADAS, 
mars 1992. 32 p. 
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SAUF LUNDI DE 10 H à 1S H. 


12 000 m 2 d'exposition 
Présentation de tous les me-uWes du catalogue 
Mobilier 92/93 

300 professionnels vous accueillent et vous 
conseillent 

Un taux de crédit exceptionnel de 
i_2.45'-:, T.E.G., tics facilites de parement 
Parking gratuit, espace enfant, bar - restaurant 
Navette* gratuite du SER jusqu'au Parc des Expositions. 



EXPOSITION 
ORGANISÉE PAR LA CAJVIIF 
AU "PARC DES EXPOSITIONS- 
DU BOURGET À PARIS. 
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IFAM, the best way 
for the M.B.A. 


Depuis 1982, l'Institut Franco-Américain de Management 
(IFAM) permet à ses étudiants de déboucher en quatre 
années après le baccalauréat (trois après une prépa.) sur le 
diplôme MBA des meilleures universités américaines et sur le 
diplôme IFAM. 

Outre ses partenaires associés, Universiiy of Hartford, Nor- 
ûumtem Urtivenüy à Boston, Pace Universiiyà Nac-k'ork, Tem- 
ple Umvenity à Philadelphie, chez qui les étudiants effectuent 
leur troisième ou quatrième année, i'IFAM entretient des 
relations privilégiées avec les autres grandes universités amé- 
ricaines. C’est ainsi que des étudiants de I’IFAM ont terminé 
ou terminent actuellement leur MBA à Umzvrsiiy of Pennsyl- 
vania (Wharton), Univcrsily of Chicago, Indiana U., Universit y 
of Wisconsin, Duke U., George Washington CÇ, Mac GUI Ù. 
Enfin, le développement de I’IFAM a entraîné la création en 
1986 du programme ‘‘MBA (.fmwrrity”en association avec 
plusieurs business schools américaines. Ce programme offre 
aux diplômés de l'enseignement supérieur et aux cadres, la 
possibilité d’obtenir le MBA en un an. Un atout supplémen- 
taire pour l’ÎFAM, établissement pionnier de la formation 
franco-américaine au management 


CONCOURS D'tiNTRlU-. 

2: ASSUîî. 

POUR BTS- DB'G.mîT 


INSTITUT FRANCO-AMERICAIN DE MANAGEMENT 
Établissement d'enseignement supérieur privé, 19, rue Céprë, 
75015 Paris ■ France. Tél. : 47 34 38 23 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 



POINT DE VUE 


Le métier d’intellectuel doit s’apprendre 


L’Eldorado 
des historiens 


-i 

- , t : 


par Guy Belloncle 


D ANS sa déclaration du 
23 avril, le ministre de 
Téducation nationale, 
M. Jack Lang, tout en déclarant 
que l'arrêté portant rénovation 
pédagogique des premiers cycles 
universrtaires «ne serait pas publié 
dans sa version actuelles, a invité 
la communauté universitaire à lui 
proposer des « solutions 
concrètes» susceptfoles de e faire 
émerger les idées positives qui 
permettront de progresser». C'est 
dans cet esprit que s'inscrivent les 
réflexions qui suivent 

Ce qu'il était convenu d'appeler 
le k projet Jospin» comportait en 
effet trois innovations positives qui 
ont été largement occultées par le 
débat sur la redéfinition des 
filières. La première consistait à 
rendre obligatoire la pratique d'une 
langue étrangère. Ici, soyons 
clairs : cette langue étrangère ne 
peut être que l’anglais, devenu 
- qu'on le regrette ou qu'on s'en 
réjouisse - la langue de commun i- 
cation scientifique internationale. 


mat ion approfondie sur l’ensemble 
des sciences humaines dès l'en- 
trée à l'université. L'argument 
généralement invoqué pour justifier 
une telle mesure est celui d'une 
meilleure information permettant 
une meilleure orientation. Sans 
minimiser la portée d'un tel argu- 
ment, il en est un autre qui me 
parait plus essentiel. Une informa- 
tion solide sur la complexité 
actuelle du champ des sciences 
humaines constitue le fondement 
de la culture générale indispensa- 
ble à tout étudiant, quelle que soit 
la disclpfine qu'il choisira de privi- 
légier par la suite. 


Le tutorat 
contre l’asphyxie 


Or, aujourd’hui, ce que l'on 
constate, c’est une incroyable 
régression des compétences lin- 
guistiques des étudiants entre le 
lycée et la maîtrise, en l'absenca 
de toute pratique de la langue pen- 
dant quatre ans. Quant à l’objectif 
à atteindre, il ne devrait pas porter 
seulement sur la maîtrise de l'an- 
glais écrit mais également sur une 
réelle maîtrise de l’anglais oral, 
permettant la participation aux col- 
loques où l'anglais est langue de 
travail, ce qui sera bientôt le cas 
dans tous les colloques euro- 
péens. Et cela implique, bien 
entendu, la pratique du laboratoire 
de langues. Avec les consé- 
quences financières que l'on 
devine. 


La troisième innovation est la 
plus importante. U s'agit de l'intro- 
duction du tutorat, seul antidote 
possible ô la massification des 
premiers cycles. C'est, è mes 
yeux, une question de vie ou de 
mort pour éviter l'asphyxie totale 
des universités. 


Seconde innovation : une infor- 


Chacun conviendra que si ren- 
seignement stqiérieur a une raison 
d’être, c'est bien de fairé passer 
progressivement les étudiants 
d'une situation de consommateurs 
è une situation de producteurs de 
connaissances. Or, aujourd'hui, 
l’université est dans l'incapacité 
(en tout cas pour les sciences 
humaines) de mettre en œuvre un 
tel apprentissage. 

L’explosion démographique dans 
le premier cycle conduit à restrein- 
dre les contrôles aux seuls 
contrôles annuels e administrative- 
ment imposés » (le contrôle 
continu de février et l'examen ter- 
minal de juin). Or 500 étudiants en 
première année (norme de plus en 
plus courante), c'est, dans l'année. 


mille copies è corriger soit, à rai- 
son d'un quart d'heure par copie 
et pour un cours magistral de 
vingt-cinq hetros,... deux cent clo- 
quante heures de corrections I 
Déjà, pourquoi le cacher, nous en 
sommes à limiter autoritairement 
le nombre de pages (pas plus de 
quatre pages par copie). Mais 
comment traiter de l'épistémologie 
comparée de Durkheim et de 
Weber en quatre pages? Et le 
temps n'est pas loin où nous ne 
procéderons plus que par OCM I 

Mais il y a les travaux dirigés, 
m'objectera-t-on. Hélas, il y a bien 
longtemps que ceux-ci ne jouent 
plus le rôle qui aurait dQ être le 
leur. Avec 45 étudiants par 
groupe, il est absolument impossi- 
ble (tout enseignant le sait) de 
demander à chacun d'eux un tra- 
vail personnel présenté au groupe 
pour qu'il en propose la critique. 
Las cTOi se transforment donc 
inéluctablement en nouveaux cours 
magistraux. 

Un travail personnel (impliquant 
étudiants et professeurs «côte à 
côte» et non «face à face») ne 
peut se faire - chacun le sait d’ex- 
périence - qu'avec des groupes 
de 12 è 15 étudiants.... ce qui 
nous ramène au tutorat. 


d'accord sur la réalité qu'elle 
recouvre, c’est-à-dire l'apprentis- 
sage des méthodes du travail intel- 
lectuel dans renseignement supé- : 
rieur. 


Ce problème de terminologie 
cependant n'est pas le plus impor- 
tant. L'obstacle le plus redoutable 
est celui des « maîtres d'apprentis- 
sage». Et sur ce point les disposi- 
tions de l'ancien projet d'arrêté 
sont entièrement à revoir. Il est 
hors de question en effet de faire 
assumer le rôle de maître d’ap- 
prentissage par des étudiants en 
maîtrise [qui sont précisément 
ceux qui ont le plus besoin de 
tutorat dans la masure où c'est 
l’armée où lia deviennent- réelle- 
ment s producteurs de connais- 
sances» avec là rédaction de leur 
mémoire).. 


il faut donc être clair : cet 
apprentissage aux méthodes du 
travail intellectuel ne peut .être 
assuré que par les enseignants 
(maîtres de conférences et profes- 
seurs) pour lesquèls cela devrait 
constituer une obligation de ser- 
vice. ■ 


Les moyens 
de la réforme 


ici se pose cependant un pro- 
blème de terminologie. Certains 
étudiants (mais aussi certains 
enseignants) trouvent à ce terme 
une connotation péjorative, voire 
infâ mante. Ainsi l'affiche où j'an- 
nonçais une conférence d'informa- 
tion sur le tutorat fut bientôt cou- 
verte de commentaires tels que 
« tutorat = maternage», «tutorat =* 
esclavage», voire de façon plus 
lapidaire : son nous prend pour 
des c... ». Laissons donc le terme 
de tutorat, et trouvons une autre 
dénomination pourvu que l'on soit 


Reine te problème des affectifs 
et des ratios. K est "bien évident 
que (sauf à ne faire que <fci tuto- 
rat I) les enseignants sont trop peu 
nombreux pour encadrer la totalité 
des étudiants actuels. La solution 
vers laquelle il faut donc s'orienter, 
c'est la constitution d'équipes 
enseignants-étudiants en doctorat, 
où ces damiers participeraient 
conxne observateurs aux séances 
animées par l'enseignant avant de 
les démultiplier. 


Suite de la page 13 

D'autres énigmes historiques 
pourraient, trouver là leur solu- 
tion : celle, par exemple^ , dé la disi 
parition A .Budapest en 1945 du 
diplomate, suédois Raoul WaUen- 
berg, ou celles' des procès politi- 
ques des années 50, à Budapest 
comme à Prague notamment. 

Toutefois, les premières plon- 
gées dans les archives sont parfois 
déconcertantes. M. Vojtech 
Menei, qui a. été destitué, après 
Tinvasioii soviétique de 1968, de 
sou poste, de recteur, est aujour- 
d'hui à la tête d’une équipe. d’une 
douzaine d’historiens, spéciale- 
ment créée par le gouvernement 
tchécoslovaque pour .analyser 
L’écrasement du «printemps de 
Prague». M. Menel expliqué que 
son équipe de chercheurs a pu 
examiner tous lès dossiers et docu- 
ments qu'elle souhaitait, émanant 
aussi bien du gouvernement que 
de Tarméè on du Parti commu- 
niste. 

C'est ainsi qu’en décembre der- 
nier l’ambassadeur de Tchécoslo- 
vaquie a fourni à cette commis- 
sion d'historiens. 'environ 
quatre-vingt documents, essentiel- 
lement des. télégrammes diploma- 
tiques codes, démontrant- que-la 
pression en feveur d’une invasion 
du pacte de Varsovie, en 1968, 
venait encore davantage des res- 
ponsables de l’époque d'Alle- 
magne de l’Est et de Bulgarie que 
de Moscou, s Mime s’il. y avait eu 
des allusions dans la presse à l'épo- 
que. nous avons été surpris. Mais 
les documents sont formels.» 


Autre problème, souligné par ce 
chercheur polonais spécialiste 
de l’histoire de la période stali- 
nienne : la difficulté de consulta- 
tion des archives de la police 
secrète . « C'est une sorte de sys- 
tème soviétique, explique-t-il. Je 
leur dis le sujet qui m’intéresse et 
ils me communiquent quelques 
documents. Mais il n’y a pas de 
catalogage central qui permettrait 
de savoir ce que l’on peut chercher 
et trouver .» D'autre paît, à les 
historiens ne se plaignent guère de 
constater des disparitions de 
documents, il n’est pas rare de les 
trouver, incomplets. M. Pacz- 
kowski explique aiteS que de nom- 
breuses pages ont été arrachées 
. dans les grands volumes rassem- 
blant les comptes-rendus des réu- 
nirais du bureau politique du Parti 
communiste polonais, dans les 
mois qui ont précédé Tintroduc- 
. tirai de la loi martiale eu 1981. 
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Assumer 
le passé 


Prescription 
de trente ans 


Une telle formule - cela ne 
serait pas le moindre intérêt de le 
réforme - permettrait en. outre de 
faire d'une pierre deux coigm. Ces 
« doctorants» devraient air effet 
être recrutés' comme « ATER.» 
(assistants teniporaires^d'ensei- 
gnemënt et dé recherches), ce qui 
leur permettrait, avec un salaire, 
de préparer leur thèse dans des 
conditions décentes. 
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A ces trois innovations, s'ajou- 
tait, dans le projet Jospin, une 
lacune importante : l'absence de 
toute référance è la nécessité 
d'une initiation théorique et prati- 
que au langage informatique, qui 
constituait, a y a une huitaine d'an- 
nées, une Idée force de la rénova- 
tion des DEUG. Dans le départe- 
ment de sociologie de Tours, efle 
a été introduite et donne pleine 
satisfaction aux étudiants. L'expé- 
rience montre qu'elle peut se faire 
sur un an (la deuxième année) avec 
vingt-cinq heures de cours magis- 
tral d'initiation au langage et 
trente-sept heures trente de tra- 
vaux pratiques par groupes de 24 
étudiants (è raison de deux par 
orcKnateur)- 




L'éditorial l'avait éclairé. 


le libre propos interpellé, 
l'analyse économique rassuré . 


Où trouver les moyens d'une 
telle réforme pédagogique? Il ne 
faut pas la dissimuler : si on ne 
veut pas renouveler l'expérience 
des DEUG rénovés mort-nés faute 
d'un minimum de moyens supplé- 
mentaires, la r rénovation pédago- 
giques des premiers cycles 
coûtera cher. Laboratoires de lan- 
gues, selles d'informatique, petites i 
safles * conviviales» pouvant rece- 
voir les groupes d’apprentissage 
(et qui impliquent une véritable- 
révolution dans l'architecture uni- 
versitaire actueBe où le mot d'or-- 
dre est : toujours plus d'amphis et 
de plus en plus grands), recrute- 
ment * massif » cTATER, tout cela 
doit être chiffré avec précision- UFR 
par UFR. C'est ce que' nous avons 
déjà fait dans TUFR de sciences 
humaines de Tours. 


Si les archives des .anciens pays 
et partis « de l’Est» constituent 
donc une mine formidable pour 
les historiens, ceux-ci commen- 
cent à se heurter à de. nombreux 
problèmes. Le pins immédiat, 
dans de nombreux cas, est Tétât 
de désorganisation dans lequef ils 
ont trouvé ces archives.. A. qiioi 
s’ajoutent lés; difficultés: de 
stockage satisfaisant de ce. flot de 
documents. En Tchécoslovaquie, 
par exemple* les historiens déplo- 
rent que, feule de place, certaines 
archives pourrissent doucement, 
en piles humides, dans des monas- 
tères, voire, dans un cas, dans un 
hangar d’une ferme 4’EtaL 
En outre, la marge de liberté et 
d’accès aux archives les plus 
récentes se réduit progressive- ' . 
ment, au fur et à mesure que les 
autorités introduisent les normes, 
occidentales en la njatièrc, et par- 
ticulièrement celle de la prescrip- 
tion trente naire. Pendant les deux 
dernières années, note M. Pacx- 
kowski, dans le chaos quV a suivi 
la chute du régime communiste, la 
« liberté d’accès aux documents 
dépendait beaucoup des archivistes 
que vous pouviez connaître. .Cette 
période est èn train de prendre 
fin ». Les autorités polonaises ont 
pris le contrôle des archivés du 
Parti communiste et ont com- 
mencé à appliquer strictement la 
règle de la prescription, trente-, 
naire, sauf autorisation spéciale, 

« pratiquement impossible . à obte- 
nir désormais ». • . ' 


En Tchécoslovaquie et, très 
‘ récemment, en Hongrie, les archi- 
ves communistes ont été confis- 
quées et Couiïéçs aux Archives 
■ nationales. Dans ces deux pays, 
selon les historiens, il n’est pas 
encore, trop difficile d’avoir accès 
à des doenments récents. En Hon- 
grie, les. cherchenrs doivent en 
feire la demande à nne commis- 
sion spéciale de l’Académie des 
sciences et, en Tchécoslovaquie, 
l'accès dépend souvent de la déci- 
sion de chaque archiviste. Dans 
un cas comme date l’autre cepen- 
dant, les historiens savent qne cela 
ne dorera pas longtemps. «Les 
boulons , sont en train d'être resser- 
rés », note M. Seifter & Prague. 

En ^Bulgarie, le Parti social 
démocrate qui a succédé au Parti 
communiste a gardé le contrôle 
des archives. Selon M. Isusov, de 
l’Institut dHristoiré, Taccès est 
autorisé pour les historiens. Il 
Ajoute cepem&iit qneT'absenoe.de 
catai^^sérieteriâid'diffialéla 
consultation des .documents por- 
tant sur les années 70-80. La situa- 
tion la plus difficile est ceflé de la 
^Roumanie. M. Chiper précise en 
effet, qne les archives du Parti 
communiste ont été saisies par 
l’armée en décembre; 1589, an 
moment de ta chute de Ceausescu 
et qu’elles sont restées bondées 
depuis.. - ' J \ . 

Date plusieurs pays de l'Europe 
centrale et orientale, des projets 
dé toi sont en préparation sur l’ac- 
cès aux documents k historiques. 
Mais si le consensus est très large 
pour éviter la communication de 
doenments pouvant Etre nuisibles, 
pour les particuliers»- de nombreux 
historiens souhaitent que la liberté 
d'accès aux documents récents 
soit la règle plutôt que l’exaction. 

* II n*y a aucune raison de protéger ■ 
aucun secret de l'Histoire jusqu’en 
1989», au moment de la drate-du 
régime communiste, souligne 
Ml Prec an à Prague. Et il ajoute : 

« C’est la tâche des historiens d'ai- 
der la société à assumer son 
passé.* 
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Déterminé , 


il venait de lire les pages offres d'emploi. 




B est évident que cela est hors 
de portée du ministère, même si la 
croissance de son budget: est 
maintenue. Il faut donc trouver 
d'autres sources de financement. 
Nous nous Bmlterorts ïd à en men- 
tionner trois dans la saule perspec- 
tive d'ouvrir le débat sur une ques- 
tion qu'on ne peut plus éluder : 



UNIVERS1TY OF HARTFORD 
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T I V E S 


- la participation des conseils 
régionaux eux dépenses de fonc- 
tionnement (et non plus simple- 
ment aux dépenses d'équipe- 
ment); 



Le inonde des nouveaux commerciaux 

Une nouvelle rubrique dans Initiatives, tons les mardis 


- l'instauration de droits d'ins- 
cription proportionnels aux reve- 
nus des parents, ta 1 % parental à 
côté du 1 % patronal 1) ; 

- tas ressources propres des 
départements obtenues parte pas- 
sation de contrats. 


► Guy .BeHonde ; est ) professeur 
de sociologie à l'université' de - 
Tours. - 
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te 19 jm, le Afnsem of Modem Art de 
MOMÀ, met son 



Rendez-vous 


Uen (1979), en 

qui omin le Ml, Autre reodes-ms fia * Paris-Rome», prévu 
pour février 1993. Sous l'égide <rtm*ace Kim et de Cwedtta. rare 


grande rétrospective retracer a les noces fécondes et orageuses de la 
coproduction fraBeo-italieaoe, avec des rejetons aussi dissemblables que 
Dos CannHû et l'Année dernière à Marienb&L Pins proche, le isada-vw 


donné par Francis Bouygues à mille fesÜYslkiy privilégiés, le 16 mi 
après la projection de fwin Pesks, de David Lynch. Sur le carton 
dinvMto, il remercie «pour tesr concoms» k ampiéfedme de Grasse, 
la mairie de Cannes, les affaires maritimes, la police municipale, là 
gendsnnerie nationale, les pompiers de la vSle de Cannes, la protection 
âvik et k Crm-Bouge. If s'agit bien d'm fête? 


D. H. 


SELECTION OFFICIELLE 


«Ve Voyage », de Fernande Salanas 


Passeport pour la liberté 


Enfin Fernando Solanas est 
arrivé à bon port avec un film où 
il a joué sa vie, gui lui a pris dès 
années et a failli causer sa mort. 
Cela ne peut être un film «nor- 
mal» qu'on aborde avec une bien- 
veillante mais tiède neutralité. 
Avant même que la lumière 
s'éteigne, on a pris sans discuter 
son billet pour ce Voyage, le «sur 
ouvert à toutes les tendresses, & 
toutes les estimes, è toutes les sym- 
pathies. 

Et l’on s’embarque. Qu’importe 
quelques lenteurs du parcours, des 
naïvetés démonstratives dans la 
volonté de convaincre, on est 
emporté dans un flot de belles 
colères et de farouches espérances. 
Tout commence an plus loin, au 
plus austral de la planète, à 
Ushuaîa. Un adolescent, Martin 
(Walter Quiroz), largue les 
amarres, quitte son collège-prison 
où il neige dans les dusses et où . le 
vent et les voleurs (alternative' 
ment) emportent les chevaux de 
bronze des généraux statufiés. Il 
quitte sa mère plaintive (Domini- 
que Sandaj et son beau-père 
odieux, décide de rejoindre son 


sous la robe rouge d'une beauté 
muette, une petite fille violée qui a 
encore quelque chose à donner, les 
esclaves immémoriaux de la reine 
d’or de la Sierra Pelada. 


Martin avale tout, les kilomètres 
et les frontières, les misères et les 
beautés, les paysages, les person- 
nages. Et trouve partout la corrup- 
tion, la pollution, le spectre replet 
des dictatures. Solanas dénonce, 
fustige. Tous les moyens lui sont 
bons, mais le meilleur, celui où il 
excelle, où il manifeste une sorte 
de génie, est le burlesque militant 
Un contribuable insolvable a-t-il a 
maison saisie? On voit un tracteur 


géant emportant la maison. La 
situation économique impose-t-elle 


qu’on se serre la ceinture? Les 
citoyens dociles a promènent ligo- 
tés, les pieds et les mains entravés. 
Les instances internationales orga- 
nisent-elles une réunion des «pays 
agenouillés», tous les participants 


se dé p l a cent en prière, avec une 


pire. Père mythique, auteur de 
dogue, de 


B. D. et géologue, dont il ignore la 
résidence, mais qui est ailleurs, 
c'est tout et c’est assez. Ailleurs est 
le mot-dé. 


Martin Nunca. («jamais», en 
espagnol) enfourche donc sa biev- 
dette èt-sfeq va à M recherche, oe- 
ses origines ainsi nue. de lufcmême. 
Patagonie; Argent] ne, -Mexique ôii 
Amazonie, Martin Eût des rencon- 
tres ‘bouleversantes. Un ange salva- 
teur en la personne d’un vieux rou- 
tier caraïbe, le fantôme de f amour 


humilité grotesque et 

Mais la plus belle séquence du 
genre, la plus frappante, est celle 
qui illustre on slogan de l'opposi- 
tion, « l’Argentine plonge et nage». 
Solanas montre alors Buenos-Aires 
sous les eaux, un vaste domaine 
lacustre et désolé, où les morts 
quittent le cimetière en cercueil 
Battant pour rentier chez eux, un 
doaqoe nauséabond où parade un 


président en palmes de plongée. 
Pour « 


cette, scènp et quelques autres, 
Fernando- Salanas a été puni. Une 
rafale dcpistolçt-mit railleur. Mais 
que peuvent six balles dans les' 
Jambes d’un , homme qui rêve 
debout?. • 


DANIÈLE HEYMANN 


La saga « Othello » 


Née du mariage entre l’Ita- 
I terme Pools Mort, comtesse de 
Gorfafco, et Or son Welles, Béa- 
trice Welles est la benjamine 
des enfants du cinéaste améri- 
cain. La raison de sa venue à 
Cannes 7 La présentation de 
VOtheBo de papa - Grand Prix 
(Palme d'or), - 3 y a exactement 
quarante . ans. Un Othello 
retrouvé, restauré et complété 
conformément aux désirs du 
cinéaste. 


La saga d’Othello (le film) est 
tout aussi shakespearienne que 
celle du Maure. Citizen Kane et 
la Splendeur des Amberson lui 
ayant fait comprendre que le 
système des studios se soucie 
peu de la liberté de création, 
Orson WeUes quitte Hollywood 
et - parcourt l'Europe è la 
recherche d'un financement 
pour l’Otheffo dont 3 rêve. 



mariage et POG d'une entreprise 
de cosmétiques è Chicago. 
J’avais cinq ans à l’époque, je 
n’y ai pas compris grand- 
chose... » Béatrice est la seule 
des enfants du cinéaste qui ait 
passé avec son père une 
enfance k normale s>. eA moi, en 
tout cas, elle paraissait normale, 
dît-elle ; je ne suis jamais allée è 
l’école, on se trimballait tout le 
temps è travers l’Europe. J’ai 
mis des années à découvre’ que 
ce n’était pas tout à fait la 
norme... » 


Béatrice WeUes 


Après onze faux départs, 
Welles trouve sa Deadémone, la 
Québécoise Suzanne Cloutfer. 
Par manque de moyens, te seul 
tournage d’OtheBo durera plus 
de deux ans, avec des intermit- 
tences : lorsque l'argent vient & 
manquer, Welles va faire l'ac- 
teur alleu rs {Prince of Foxss, le 
Rose noire et... le Troisième 
Homme de Carof Reed). 


. Logent de ses cachets (ou 
celui qu’3 arrache au producteur 
Darryl Zariuck) est immédiate- 
ment investi dans Othello. 
WeUes convoquant à nouveau 
ses acteurs, qui laissent alors 
tout tomber et s'en vont le 


rejoindre où qu’il soit. Ainsi, 
lago passa du portique d'une 
église è TorceRo (He vénitienne) 
è une citerne portugaise au large 
de l'Afrique. Ainsi, au détour 
d'une phrase, sinon d'une syl- 
labe. on peut avoir changé de 
continent Roderigo frappe Cas- 
sio è Mazagran ; Cassio lui rend 
sa gifle è Orvieto, è 1 500 kilo- 
mètres de 14... Sens doute pour 
défaut de paiement, le bateau 
portant les costumes en prove- 
nance d'Italie n’arrive pas è 
temps à Mogador, sur la côte 
marocaine, qui tient le «rôle» 
de Chypre. Welles transpose 
alors une des scènes dans un 
hammam marocain, et drape ses 
acteurs de burnous... 

Présenté au Festival de 


Cannes en 1962. quatre ans 
après ie début du tournage, 
Othello mettra trois ans de plus 
è sortir aux Etats-Unis. Peu sou- 
tenu par les Artistes associés, 
son distributeur è l’époque, il 
tiendra l'affiche moins d'un 
mois dans deux petites salies 
new-yorkaises, puis disparaître. 
A peine quelques pèles copies 
de copies circuleront encore en 
Europe. 


Le négatif retrouvé 
dans ob hangar 


s C'est à Paris , pendant le 
tournage du Procès, que j’ai vu 
Othello pour la première fois - 
et la dernière, jusqu’è tout 
récemment, dit Béatrice Wefles, 
aujourd'hui Welles-Smith par 


Othello s appartient» b Béa- 
trice Welles. t C'est la seule 
chose dont j’ai pleinement hérité 
de mon père, la seule dont le 
copyright soit effectivement au 
nom d'Orson Welles. Papa avait 
si peu le sens des affaires, c’est 
un miracle qu’il ait même fait un 
testament. » 

Mais où est le négatif? C’est 
dans un hangar du New ^Jersey 
qu'il est retrouvé, presque en 
parfait état, avec la majeure par- 
tie de ses éléments sonores. Le 
film est restauré. Syllabe par 
syllabe, le dialogue est remis 
dans la bouche de ses acteurs, 
la partition originale enregistrée 
en numérique. Après Othello, 
Béatrice Welles projette de res- 
taurer cet autre chef-d'œuvre 
d'Orson Welles pratiquement 
disparu, M. Arkadin. 

HENRI BÊHAR 


Solanas 


en campagne 

BUENOS-AIRES 


de notre correspondante 

« Un autre pays est possible». Le 
leitmotiv du Voyage, le nouveau 


film de Fernando Solanas, est aussi 
le slogan que le cinéaste argentin, a 
choisi pour se lancer dans la pdB- 

axilv» Man nn’J ftiienos- 


tique active. Alors qu’à Buenos- 
Aires la sortie du Voyage, où il 
brocarde le président Mènera, a 


provoqué une polémique avec le 
' * ' — ‘ Solanas vient d’an- 


chef de l’Etat, 

noncer sa candidature à. un poste 
de sénateur dans la capitale, lors 
des élections du 28 juin prochain. 

Cinéaste-engagé, péro arête de 
longue date, le réalisateur se pré- 
sente à la tète du Front du Sud qui 
regroupe un mouvement hétéro- 
gène d’intellectuels et d’hommes 
politiques provenant du péronisme 
dissident, mais aussi du cent te- 
gauche, du Parti communiste et de 
plusieurs petits partis dç. gauche. 

Déjà surnommé v le Fujimori de 
gauche » par ses détracteurs, le. 
cinéaste part en guerre contre «l* 
projet raciste du ménémisnte, qui 
condamne à la misère plus.de ta 
moitié de la population », mais 
aussi contre te * complicité des diri- 
geants du Parti radical». B affirme 
que sa candidature e n'est qu un 
premier pas vers la . création d un 
vaste mouvement national» qm 
revendique les bannières du natio- 
nalisme et de la justice sociale. 

Fernando Solanas, qui a vécu 
plusieurs années exilé- en France 
durant la dictature militaire, 
dénonce corruption au sein du 
gouvernement et la dépendance 
croissante vlsA-vu des Etais- unis», 
a ccusa nt le président Menem de 
« brader le pays aux étrangers». Le 
Voyage montre d’ailleurs la Patago- 
nie devenue colonie anglaise, le 
reste du pays noyé sous une inon- 
dation de corruption et d’eaux pol- 
luées d’excrémeats. U prf*®n» un 
portrait, du président, rebaptisé 
* docteur La Grenouille», arrogant 
et incapable. Une prise de position 
qui n’est pas de tout repos ée 
cinéaste venait de terminer ,1e tour- 
nage quand, il -a été blessé aux 
ïambes par deux inconnu» qui ont 
tiré sur lui. La veHle de Patientai, 
Solanas avait renouvelé devant le& ; 
tribunaux ses accusations contre te 
chef de l'Etat, qui toi avait ,nt “? 
un procès pour « injures graves con- 
tre le président de la nation». 

* CHRISTINE LEGRAND 


«Le Songe de la lumière», de Victor Evke 


Au pins près du soleil 


Revenir au plus prés des choses 
essentieUes ; dire exactement ce 
qui rend l'homme unique, diffè- 
rent, sa capacité à créer : entrer 
dans cette magie avec gaieté, humi- 
lité : retrouver une vertu bafouée, 

— ». i- /■*»—* _ «.<« 


nent siens puisqu’il tes représente. 
Ils sont de plus en plus beaux, de 
plus en plus vrais puisqu’il leur 
apporte, par sa patience inspirée, 
l’éternité. 


perdue, la simplicité; Cest ce qu’a 
Èitr 


r Espagnol Victor Erice avec le 
Songe de ta batière, un film bien- 
faisant, nécessaire, un film qui dés- 
altère. 

Le peintre balaye son atelier, 
prépare sa traie, sort dans k petit 
jardin où pousse un arbre, un 
cognassier, planté quatre ans plus 
tôt Encore frêle mais portant de 
; fruits, charnus, lisses, parfaits, 
cadeaux de nature, d’un jaune 


Rien de pédant, de maniéré. Le 
peintre n’est pas seul : autour de 
loi, la vie. Sa femme est là ; des 
amis passent, peintres aussi, avec 
qui il parle, rit, évoque sa jeunesse, 
mange des biscuits, du cnocdlaL 


Vcbsessha joyeuse 
de Tartre 


<for mat blottis dans le vert obs- 
du feuîl 


cur du feuillage. Le peintre veut 
saisir le soleil d’automne lorsqu’il 
caressera le haut de l’arbre, un cer- 
tain. moment qu'il sait ineflhble. 

Le peintre organise son travail, 

E tante des piquets autour de l’ar- 
re, matérialise le niveau de son 
regard et en vérifie l’exactitude au 
fil à plomb, enfonce des clous dans 
le sol, y cale ses pieds comme un 
athlète avant ta course ; ainsi ta 
position de son corps sera immua- 
ble. 


Il y a seulement, unique, son 
obsession joyeuse de l’arbre, sa 
passion têtue de ta lumière. Aura- 
t-il le temps d’attraper le soleil 
avant que l’hiver éteigne les élans 
et les sèves, que les fruits tombent 
de l’arbre, cessant d’être la cristalli- 
sation du plus beau désir de 
rhomme - qui est de se survivre - 
pour redevenir ce qu’ils sont : de ta 
chair à confiture? 


Rien de maniaque ni d’exalté. Le' 
prélude à un rendez-vous, c’est 
tout Pas un mot n'a été prononcé : 


on a entendu aboyer le chien, un 
r, au loin. On est désor- 


trayi passer, 
mais, pour deux heures dix-huxt de 


Victor Erice donne on film tous 
les dix ans [l'Esprit de la ruche. 
Sud), n réussit, avec le Songe de la 
lumière , une sorte de miracle. Un 
documentaire sur Je peintre Anto- 
nio JLopez peignant des coings dans 
son jardin, qui a plus de f a n ta i s i e, 
d’imagination, de souffre, que les 
plus spectaculaires fictions. Rettou- 
t étrangen 


bonheur et d’intbnitA captif d’un 
jardin minuscule et d’v 


ent ce qui fait l’ïr- 


’un mystère 
immense, on est envoûté. 

Passent les. jours, les semaines. 
Le peintre fredonne, et doucement 
s'approprie les fruits. Ils devien- 


jplacablé singularité des pion- 
niers au cil ‘ 


vaut 
remi . 

cinéma, (a capacité de 
remplir chaque plan d'existence, 
chaque regard de présence, chaque 
image d’émotion. 


D. H. 


UN CERTAIN REGARD 


Des angoisses par vagues 


Voyageurs à k reâerche du passé, misère noire en Suède et crime sexuel 


Décidément, à en croire les films 
de cette section (officielle), le monde 
va vraiment maL Passée l’ouverture 
avec le beau chant d'espoir <TAbbas 
K ia rosi ami - qu'accompagnait un 
excellent court-métrage italien d'Eric 
Mendelsohn, Une grande fenêtre 
ouverte, - la morosité, l’inquiétude, 
ta misère et r angoisse sont arrivées 
par vagues. 

Prague de tan Seltar échappe 
pourtant à la tristesse ambiante par 
un ton de comédie de mœurs juste 
et mélancolique. Un jeune Améri- 
cain, Alexander Novak (Alan Cum- 
ming), arrive à Prague pour consul- 
•ter, aux Archives du film, un extrait 
de bande d’actualités du temps de 
l'occupation allemande, où doivent 
se trouver les dernières images de 
ses grands-parents, déportés par les 
nazis. Il tombe amoureux d’Efena, la 
responsable du service. Elle est ta 
maîtresse de Josef, le directeur. La 
recherche d’un passé tragique va se 
confondre avec une quête du bon- 
heur qui exige autre chose que les 
états d’âme masochistes du garçon. 
Elena est jouée par Sandrine Son- 
nai rc. Elle apporte à cette histoire 
son énergie habituelle, son charme 
rude, son talent. 


Averill Ortega, qui a vingt ans 
comme Alexander, est le héros, si 
l’on peut dire, de l’Arrivée J'AverilL 
film autrichien de Mkhael Schotten- 
berg. Voyageant par le train pour 
aller retrouver son père, AveriU est 
bloqué par une grève dans une ville 
inconnue. U traverse des lieux fento- 


matiques et si évidemment «kaf- 
kaïens» qu’on est vite rebuté des 
procédés de mise en scène. AveriU, 
qui cherchait son père comme tout 
un chacun ces temp&ci, trouve à la 
place... mais non, on ne va pas le 
dire. 11 faut laisser au film celte 
chance d’intriguer. 

Beaucoup plus intéressant, tant 
par le scénario que la réalisation, est 
le Vacancier, premier long-métrage 
du comédien hongrois Can Togay 
(on Ta vu dans Marina de Wemer 
Schroeter). Là encore, il y a un 
voyageur, mais c'est un homme 
mûr, qui revient au village de son 
enfance, où arrive; en même teams, 
une femme étrangère au pays. Une 
histoire d'amour et de meurtre 
appartenant au passé va se repro- 
duire dans le présent, comme sous 
l’effet d’une fatalité; On peut y voir 
la métaphore (Tune société débarras- 
sée du communisme. Mais en pleine 
confusion idéologique et économi- 
que. Sur un schéma pseudo-policier, 
Can Togay a tissé une atmosphère 
volontairement pesante de cafard, 
d'immobilisme, d’attente anxieuse. 

Avec Oxen, le suédois Sven 
Nykvist, grand chef opérateur que 
Ton sait, et qui n’en est pas à son 
coup d’essai dans la mise en scène 
de cinéma, se réfère à un fait réel 
des années 1860 à Smaland. Une 
terrible famine s’est abattue sur le 
pays. Pour nourrir sa femme et sa 
fille, un ouvrier agricole privé de 
travail tue un bœuf, propriété du 
petit fermier qui l’employait. Le 


remords le pousse à avouer sa faute 
au pasteur. La justice dés hommes le 
condamne à la prison & vie. Sven 
Nykvist peint la misère noire et les 
catastrophes brisant un couple, sans 
naturalisme ni tentation de la «belle 
image». H montre le prix à payer 
pour un itinéraire de rédemption 
sociale dans lequel >e porteur joue 
un rôle ambigu. 


Et encore moins de Being ai 
Home wlth Claude, film canadien 
(français malgré son titre) de Jean 
Beaudin, où alternent les images, en 
noir et blanc du inonde de ia prosti- 
tution masculine et des lieux de dra- 
gue homosexuelle à Montréal et le 
face-à-face d’un jeune prostitué et 
du policier rinterroge&nt sur le 
meurtre d’un de ses clients. On 
aboutit à ta démonstration que le 
crime commis en plein 
déchaînement sexuel sur le carrelage 
d’une cuisine était un vrai crime 
d’amour. Pas convaincant. 


L'ECOLE PRIMAIRE EVOLUE 


Pour mieux comprendre, 
is fendionnement des c/cies o i'ecQië- 
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Comment chaque école peut adapter 
son fonctionnement au milieu... 
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Heureusement, on a eu Saictly 
Ballroom pour se remonter le moral. 
Le premier long-métrage de P Austra- 
lien Baz Luhrmann évoque â la fois 
les comédies musicales américaines 
kitsch en couleurs vives, irréalistes, 
et l'Acrobate de Jean-Daniel PoUet 
pour les concours de danse. Un 
jeune homme, Scott Hastings, est 
poussé par sa mère et la fédération, 
toute-puissante, à concourir, dans le 
tango et le paso-doble, pour Je 
Grand Prix Pan Pacific. Or il veut 
imposer ses propres pas contre ta 
technique officielle et choisit pour 
partenaire Fran, une jeune fille 
appartenant à une famille d'immi- 
grés espagnols. 


Baz Luhrmann caricature à 
outrance le dan des adultes repré- 
sentant l’ordre établi, prend 1e parti 
de la jeunesse et d’une minorité 
ethnique, organise des seines de 
dame qui fescinenl d donnent des 
fourmis dans les jambes, grâce au 
couple Paul Mercurio-Tara Morice, 
passe, très adroitement, de la satire 
sociale au conte de fées. Quel plai- 
sir» 
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ECONOMIE 


BILLET 


« Répondre aux préoccupations quotidiennes des citoyens 


Drôle de guerre 
transatlantique 


La drôle de guerre 
transatlantique résultant de 
l' enlisement des négociations 
commerciales internationales de 
l'Uruguay Round se perpétue 
avec son lot de menaces et de 
tensions. 

La Commission européenne 
vient ainsi de réagir à l'annonce 
faite par les Etats-Unis de 
mesures de rétorsion à l'égard 
de la CEE dans le cas où celle-ci 
mettrait en oeuvre, comme prévu 
au 1* janvier 1993, la directive 
ouvrant à la concurrence les 
marchés publics des 
télécommunications, des 
équipements électriques, des 
matériels de transports, et 
d'installations pour 
l'approvisionnement en eau. 
Washington reproche à cette 
directive la préférence (très 
Emitée) qu'elle prévoit en faveur 
des entreprises de la CEE, étant 
entendu que les entreprises de 
pays tiers installées dans la CEE 
ne sont en rien discriminées. 

La Commission réplique en 
brodant sur le thème de la paille 
et de la poutre. Les 
discriminations imposées 
outre-Atlantlque en matière de 
marchés publics, au niveau 
fédéral (le Buy American Acf) ou 
bien à celui des Etats, sont 
beaucoup plus importantes que 
celles prévues par la CEE. 
S'agissant de transports publics 
par exemple, la discrimination 
atteint 25 %: Il faut par exemple 
qu'une rame de métro proposée 
par un constructeur européen 
soit plus du quart meilleur 
marché que le produit 
concurrent américain pour 
pouvoir prétendre remporter une- 
adjudication aux Etats-Unis... 
D'autre part, la CEE a fait savoir 
qu’elle était pleinement disposée 
à ouvrir ses marchés publics aux 
entreprises des pays tiers, et 
notamment américaines, mais 
sur une base de réciprocité. Les 
pourparlers engagés à cette fin 
-dans le cadre de l'Uruguay 
Round ont échoué à cause des 
Etats-Unis. La Commission, qui, 
à ce stade, ne veut pas 
envisager comment elle 
ripostera si l'administration Bush 
met à exécution ses menaces au 
1» janvier prochain, répète 
qu'elle est prête à négocier, soit 
au GATT, soit, si les Américains 
te préfèrent, de manière 
bilatérale. 

Autre manifestation inquiétante 
de cette drôle de guerre 
commerciale : les sidérurgistes 
américains déposent des 
dizaines de plaintes contre les 
exportateurs communautaires 
d'acier, ce qui laisse redouter 
pour bientôt des droits 
compensateurs et autres taxes 
sur ces livraisons de la CEE. Ce 
sont les Etats-Unis, rappelle-t-on 
è Bruxelles, qui ont récemment 
rompu les négociations 
engagées afin d'instaurer un 
minimum de discipline dans les 
échanges internationaux de 
produits sidérurgiques. 

Depuis des années, les 
Américains font baigner • 
l'Uruguay Round dans un climat 
d'agressivité qui a vicié la 
négociation. Cela continue. 

PHILIPPE LEMAITRE 


Le nouveau ministre du logement 
présente un programme en cinq points 


Marie-Noëlle Lienemann, 
nouveau ministre délégué au 
logement et au cadre de vie, a 
présenté mardi 12 mai son pro- 
gramme de travail en cinq 
points et sa méthode d'action : 
s écouter, entendre <. mobiliser 
tous les acteurs pour trouver 
des réponses concrètes et 
rapides aux préocctqjatîons quo- 
tidiennes des citoyens». 

Ecouter le nouveaa ministre 
délégué au logement et au cadre de 
vie, M~ Marie-Noëlle Lienemann, 
c’est prendre un bain de jouvence. 
On retrouve dans ses propos le ton, 
l’idéal et pour tout dire le souffle 
qui inspiraient les socialistes ver- 
sion 1981 et qui ne se trouvent 
plus guère -que-dans le courant de 
la gauche socialiste dont le maire 
d’Athis-Mons est, au demeurant, 
l’un des animateurs. 


« {'impression de subir leur cadre de 
vie » et il y a «un déficit démocrati- 
que dans te secteur du cadre de vie 
et du logement ». M“ Lienemann 
souhaite améliorer l'accueil des 
demandeurs de logements «renfor- 
cer la protection des occupants dans 
leurs droits » et « réfléchir à la 
réglementation de la profession des 
marchands de biens » afin de modi- 
fier la loi actuelle au cours de l’au- 
tomne. Pour mettre sur pied un 
« nouveau droit des habitants », elle 
se propose de foire pour eux a au 
moins t'équivalent » de ce qui a été 
prévu pour les salariés dans les lois 
Auroux (1982) et d'assocter les 
locataires aux procédures de réha- 
bilitation aidées par l'Etat. 


Mettre l’accent 
sur l’écologie urbaine 


Réputée pour la force de ses 
convictions, le ministre n’hésite 
donc pas à parler de «véritable 
citoyenneté de l'habitant » ou de ses 
«nouveaux, droits». Elle ne cache 
pas son intérêt pour les «cages 
d'escalier » chères à M. Michel 
Rocard, baptise «Le temps des 
cerises» un programme d’écologie 
urbaine pour les enfants, affirme la 
nécessité de permettre aux Français 
de faire un « parcours résidentiel 
personnalisé ». Présentant à la 
presse son programme pour les 
mois à venir, M“ Lienemann a 
cerné cinq priorités qui. toutes, 
lient étroitement les deux 
domaines de compétence du minis- 
tre. 


La première doit permettre de 
«développer la participation des 
habitants aux choix qui les concer- 
nent» car, aujourdhui, ils ont 


La deuxième priorité du ministre 
concerne l’emploi. Les mesures 
prévues par le plan de soutien au 
BTP (bâtiment et travaux publics) 
du mois de mars vont être mises 
en place prochainement, notam- 
ment le Fonds de garantie de l’ac- 
cession sociale (FGAS), les prêts 
locatifs sociaux et les abaissements 
fiscaux. M« Lienemann entend 
aussi revaloriser les métiers tou- 
chant au cadre de vie (concierges, 
gardiens, agents d’entretien...) en 
mettant en place des statuts, des 
structures de formation et un «cur- 
sus de promotion». Cette action 
devrait favoriser un entretien cou- 
rant de qualité du paie HLM : le 
ministre a promis à ce sujet un 
«dialogue franc et déterminé» avec 
les organismes HLM dont elle 
attend un « partenariat actif». 

« Crier des espaces de convivia- 
lité» : telle est la troisième priorité 
du ministre, qui veut lutter contre 
la «déshérence de l’espace public». 


Des « sites- pilotes » (sorties 
d’écoles, abribus, kiosques pour 
jeunes) vont êtres développés ainsi 
qu'un « programme quatité^service - 
sécurité permettant un traitement 
adapté des cages d’escaliers». ' 

Le ministre souhaite aussi mettre 
l'accent sur i'« écologie urbaine», 
notamment en refusant la mono- 
fonctionnatité (le.«zoning») dans 
les villes. Pour cela, une réflexion 
sur la révision des codes de la 
construction et de P urbanisme va 
être engagée, «l’intégration urbaine 
des grandes surfaces» va être amé- 
liorée en évitant pourtant l’écueil 
du retour des grandes surfaces en 
centre-ville, des dispositions 
comme l'enterrement des câbles 
<TEDF et la lutte contre le brait 
vont être prises. 

Cinquième et dernière priorité : 
«le droit au logement par la diver- 
sification et la mixité de rhabtiat». 
A. cette fin, M" Lienemann vent 
que les décrets d'application; de la 
loi sur la ville soient rapidement 
mis en œuvre, relancer (dans le 
cadre de la loi Besson sur les plus 
démunis) les plans d’occupation du 
parc social, réfléchir sur les pla- 
fonds de prix et de ressources des 
prêts locatifs aidés et des prêts 
conventionnés en région pari- 
sienne, répondre aux besoins de 
certaines populations spécifiques 
comme les fonctionnaires : «Je 
trouve scandaleux qu'un jeune fonc- 
tionnaire ait du mai à trouver un 
logement social car les HLM consi- 
dèrent que ses revenus sont trop 
bas p, a notamment déclaré le 
ministre, qui se promet enfin de 
lutter derrière son premier ministre 
contre « la corruption damT immo- 
bilier» . 


FRANÇOISE VAYSSE 


Une étude de TINSERM 


Le tiers des décès est dû en France 
aux maladies de l’appareil circulatoire 


Si la mortalité recule en France(fe 
Monde do 29 -février), les causes de 
décès aussi évoluent, même » la 
plupart dés morts restent dues à 
quelques gro up e s de maladies. C’est - 
ce qui ressort des analyses publiées 
par deux chercheurs: de l’institut 
national . de la .san té et de la 
recherche médicale ÇNSERM) dans 
le dernier numéro d'INSEE première 
(n° 196, mai. 1992). 

Eo 1990, parmi tes grandes causes 
de décès, arrivaient en tête les mala- 
dies de Tapp&réfl circulatoire 
(33,2 %), les tumeurs (27 %), puis, 


pas sans rapport Si, à tous les âges, 
us décès sont plus fréquents chez les 
hrwnmes qœ chez les femmes, cette 
«surmortalité » att eint cependant 
son .maximum entre vingt et trente- 
quatre ans. Elle est nota mm ent due 
aux décès par acridènt, .sept fois 
plus fréquents chez les hommes, 
alors qu’entre trente^cinq et 
soixante-neuf ans la différence tient 
plus ah cancer du poumon et des 


Depuis vingt .ans, certaines causes 
de mortalité ont perdu.de leur 



loin derrière, les accidents et les sui- 
cides (9.2 %i Mais la fréquence de 
chacune vane selon l’âge, le sexe et_ 
la région. Ainsi, joqu i trthte-dnq 
ans, « les morts violentes prédomi- 
nent». Ensuite, les tumeurs rempor- 
tent et Vwfrn, à partir de sobamte-dix 
ans, les maladies de l'appareil cxecu- 
Tatmre. 


Parallèlement, les morts avec 
tumeurs sont plus fréquentes chez 
les hommes qœ chez les femmes 
(31 % contre 22 %). Cest l'inverse 
pour celles dues aux maladies de 
l'appareil circulatoire (29 9b contre 
37,5 %). Les deux constats ne sont 


importance : chez les hommes en 
particulier. la baisse a été nette pour 
la cirrhose dn foie, les cancers de 
l’estomac et des voies digestives 
supérieures tnnrifr qu’augmentaient 
les décès par cancer des bronches, 
du poumon et de la . prostate. .. 

. Enfin, on note que les décès par 
cancer du poumon, des voies aéro- 
digestives on ceux dus à Takoolisme 
sont ptas : fréquents dans le Nord et 
l'Est,. tandis que les morts causées 
par les accidents de la route sont 
plus nombreuses dans le Sud-Ouest 
et te Bassin parisen. 


GU1T HERZLICH 


La «corpo» des dockers 


State de in première page 


Tout a été .dit sur la perte de 
substance économique des grands 
ports français, les détournements de 
trafics, le surcoût exhorbitant du 
passage des marchandises par Mar- 
seille, Dunkerque ou Nantes. Les 
centaines de millions de francs de 
manque à gagner s’ajoutent aux cen- 
taines de licenciements déjà pro- 
grammés dans les entreprises liées 
de près ou de loin au transit mari- 
time (1). Réputation détestable, fia- 
bilité aléatoire, risques permanents 
de grèves perlées ou générales : au 
lieu d’être- naturellement des havres 
tranquilles, les ports se sont forgé 
depuis l’automne dernier une détes- 
table image de repaires infréquenta- 
bles et de pièges dangereux. Qu'ils 
battent pavillons asiatiques, améri- 
cains, danois, allemands ou.- fran- 
çais, les grands navires transocéani- 
ques porte-conteneurs ont pris 
l’babitude de brûler l’escale du 
Havre ou de Marseille et d’aller 
décharger leurs précieuses cargiisoa 
à Anvers ou à Gênes dont les res- 
ponsables, du reste, se frottent les 
mains. 


ont régulièrement renoncé à toucher 
au dogme des spécificités du métier 
de docker. et an statut dont l'omni- 
potente fédération CGT des ports et 
docks parle toujours avec un S 
majuscule. En (979-1971, le minis- 
tre de l'équipement de l'époque, 
M. Albin Chalandoo. avait bien 


tieUes de la productivité revalorisa- 
tion des indemnités de chômage. 

Mais gare à ceux qui, sous cou- 
vert de modernisation, auraient 
voulu modifier lé cœur du statut 
hérité du «corporatisme» au sens 
^historique du terme! .Dans cet 
esprit, le contrat dé travail collectif 
remporte sur tout engagement indi- 
viduel et l’ intermittence de remploi 
(on est embauché chaque matin par 
un employeur différent) est un gage 
irremplaçable de liberté vis-à-vis du 


ger, et une communauté singulière, 
ni entreprise, ni usine, ni ministère: 
Devant ressemblant d'autorité diri- 
geante éclatée, plus 4es travailleurs 
seront solidaires, plus fls. seront pois- 
sants. Le-f dockers le comprennent 
dès le d&üt du aède et leur groupe 
prend le pas sur chaque individu. 
N’ayant pas de patron attitré, le 
docker ne peut craindre 1e ticerieàe- 
menL 11 ne reconnaît aucune autre 
autorité légitime que le syndicat, 
auquel revient le droit naturel de 


C’est un combat politique 
farouche que va livrer le gouverne- 
ment. Non au Parlement, où seuls 
les communistes conduits par le 
maire du Havre, M. André Duro- 
méa, se battront le dos au mur, mais 
sur te littoral. Les amendements ten- 
dant à atténuer dans le temps les 
effets d’une réforme évidemment 
néfaste pour des travailleurs aujour- 
d'hui «hyper-privilégiés», présentés 
par le rapporteur M. Jean Beaufils 
(PS, Seine-Maritime), seront consi- 
dérés comme nuis et non avenus par 
le bloc AC-CGT. 



réglementer, réguler, répartir te tra- 
vail disponible. 


De droite ou de gauche. les minis- 
tres successif de fa V e République 


tenté d’introduire une réforme com- 
parable à celle qui est aqjourd’hui 
soumise aux députés, à savoir la 
mensualisation et. la garantie d’em- 
ploi des travaflkurs. La réplique ne 
tarda pas : soixante-dix-sept jouis de 
grève.- qui aboutirait au retrait du 
projet. Toutes les initiatives ulté- 
rieures se contenteront d’actions 
mécaniques et d'ajustements 
sociaux : plans sociaux et départs en 
préretraites très chèrement payés, 
comme en 1987, améliorations par- 


patronat. Cest pourquoi f affronte- 
ment actuel entre le gouvernement 
et tes dockers prend aussi, par réfé- 
rence à l’histoire ouvrière et syndi- 
cale, une dimension «culturelle» 
essentielle. 


Une communauté 
singulière 


Cest à Marseille, le 
27 avril 1900, que sera signé 1e pre- 
mier «contrat de travail collectif» 
entre le Syndicat des entrepreneurs 
de manutention et l’Union syndicale 
des ouvriers du pbxt : dix-neuf ans 
avant que la loi du 25 mais 1919 
définisse officiellement le contrât 
collectif et le travail en équipe, de 
règle chez les dockers. Dès lors, et 
bien avant la «bible» législative, de 
1947, l’indépendance des ouvriers 
portuaires ne cessera de se renforcer; 
tant vieà-vis du patronat que de la 
puissance d'EtaL Et il n’admettra 
qu’un seul lien de subordination : 
celui qui te relie à son syndicat 

Pour les 8 300 dockers, dentiers 
survivants d’un «modèle» ouvrier 
quasi unique, quand la cloche de la 
séance parlementaire va retentir au 
Palais-Bourbon (le débat était prévu 
pour mercredi 13 mai en fin 
d’après-midi), sonnera la fin d’un 
monde, d’un mode d’organisation 
du travail, d’un monopole syn dical 
d'airain, d’un régime juridique aty- 
pique dans lequel les entreprises, 
toujours convaincues d’être battues 
d'avance dans les rapports de forces, 
se sont laissé confisquer la gestioa 
des hommes,' et ce qui est plus 
grave, tes ambitions maririmM de la 
nation. 


Les dockers n’ont jamais reconnu 
qu’un seul patron, le port : c’est un 

ucu hybride, mi-national mi-étran- 


FRANÇOIS GROSRICHARD 


„(l) ; te Monde du 15 février et «1e 
Monde de l’économie» du 18 février. 


Evénements de Los Angeles, déficits américains 


Le principal conseiller économique de M. Bush 
répond à MM. Mitterrand et Bérégovoy 


A quelques jours de la réunion 
ministérielle annuelle de l’OCDE 
(les 18 et 19 mai), le principal 
conseiller économique de la Maison 
Blanche, M. Michael Boskin, a 
estimé mardi 12 mai à Paris que la 
croissance économique américaine 
devrait atteindre un rythme annuel 
de 3 % au deuxième semestre Après 
une longue sortie de récession, le 
produit national brut des Etats-Unis 
a augmenté à un rythme annuel de 
2 % au premier trimestre. Cepen- 
dant, si les perspectives de reprise 
s’avèrent décevantes, et que l’infla- 
tion reste contenue, la Réserve fédé- 


rale aura la «possibilité et la volonté 
de prendre des mesures supplémen- 
taires». c’est-à-dire de poursuivre 
rassouplissement du crédit a déclare 
M. Boskin. 


Interrogé sur les propos tenus par 
M. François Mitterrand an lende- 
main des émeutes de Los Angeles (1e 
président français avait rapproché 
les émeutes de la « théorie politique 
conservatrice» de l’administration 
américaine), M. Boskin a répondu 
que «cette analyse est erronée». De 
même, selon M. Boskin, M Pierre 
Bérégovoy se trompe en rendant les 
déficits américains responsables de 


ia récession vécue à l’heure actuelle 
dans tes pays industriels (le Monde 
dn 12 mai). Le ralentissement s’ex- 
plique, a noté M. Botitio, par le 
maintien dans plusieurs pays d’une 
politique monétaire très stricte 
menée pour lutter antre l'inflation, 
as moment où des problèmes struc- 
turels s'accumulaient Remarquant 
h très lente croissance économique 
de l'Europe, M. Boskin a dédoré 
qu’un assainissement des politiques 
budgétaires qui ne sentit pas accom- 
pagné d’un assouplissement du cré- 
dit aurait pour conséquence de pro- 
l o n ge r te marasme économique. 


EN BREF 


a TGV Nurd : un corâeiUer maître 
à la Cour des comptes inculpé dTn- 
géreace. - M. Jean-François Car- 
rez, conseiller maître à la Cour des 
comptes, a été inculpé d’ingérence 
par M™ Brigitte Blind, juge d'ins- 
truction au tribunal de Paris, dans 
te cadre d’une procédure ouverte à 
la suite d’une plainte avec constitu- 
tion de partie civile déposée 
en. décembre 1988 par l'association 
TGV-Amiens- Pi caûlie-Normandie. 
qui conteste le tracé du TGV 
Nord. M. Carrez, chargé par le 
gouvernement de novembre 1987 
à janvier 1988 d’une étude compté- . 
mentaire sur le tracé du -TGV ■ 
Nord en tant que délégué à l'amé- 
nagement du territoire, siégeait. au., 
conseil d'administration de là 
SNCF, ce qui constituait, selon te 
plaignant, une ingérence. - (AFP.)- 


□ La Mutualité française décidée .à 
«jouer le jea » de la maîtrise des . 
dépenses de santé. - La Fédération 
nationale de la mutualité- française 
(FNMF) ne se prononcera que le 
1$ décembre, date de sa prochaine 
assemblée générale, sur l’accord sur . 
la maîtrise des dépenses de santé 
conclu entre les caisses d’assu- 
rance-maladie et U Oonfèdération 
dès- syndicats médicaux français 
(GSMF). Président de la PNMF, 
M. Jean-Pierre Dàvant - qui vient 
de succéder à M. René -Teùlàde,- ' 
nommé . ministre des affaires 
sociales - a estimé, mardi 12 mai, 
lors d'une conférence de presse, 
çpie 1e nouveau dispositif qui doit 
prochainement faire l'objet d'on ? 
prget de ldi, « paraît relativement 
compliqué ». Néanmoins, il se dit - 
.«décidé à Jouer le jeu en pesant de 
.[son] poids pour obtenir des carrée - . 
tionsv.\ r . 


du Qean iir Àri 


échangent 

às «èoits» de polker 


C'est une première aux 
Etats-Unis-: la 'Tennessee 
Valley Authority (TVA), l’une 
des principales compagnies 
américaines d’électricité, a 
racheté: à Wisconsin Power 
and Ught Co. (WPL), une 
firme concurrente, des 
«droits» de polluer. 


La transaction, révélée par 
la Walt Street Journal, va 
permettre à une douzaine de 
.centrales à charbon exploi- 
tées par la TVA dans le Ten- 
nessee. l'Alabama et le Ken- 
tucky, de rejeter dans 
l'atmosphère 10 OOO tonnes 
de- dioxine de sulfure, un 
dérivé chimique tenu pour 
principal responsable des 
pluies acides. En contrepar- 
tie, WPL devra réduire le 
niveau de ses émissions de 
10 000 tonnes en dessous 
du niveau légal, ce qu’elle 
fera sans peine, la compagnie 
s'étant dotée d'équipements 
arrti-prâhition de potete. 


Protéger 

la pureté de l’air 


Cette curieuse pratique, qui 
permet à la TVA de repous- 
ser des investissements ânti- 

pollutlon, est une consé- 
quence- du Clean Air Act, la 
loi de protection de l'environ- 
nement adoptée outre-Atten- 
tique en 1990. CeUe^ auto- 
rise, en effet, les centrales 
polluant moins que la maxi- 
mum légat à céder leurs c cré- 
dits» antipoflutïon è des 
firmes moins bien placées. 

Gardé secret jusqu'ici, le 
prix de la transaction entre 
les deux électriciens est 
esfoné entre 2,5 et 3 miffions 
de dollars, soit ’ iirië four- 
chette de 250-300 doRars la 
tonna de dioxine de sulfure ~ 
émise. Un chiffre que’ les 
spécialistes jugent relative- , 
ment bas, donc peu incitatif 
pour Investir dans les équipe- 
ments anttooButfon. De là tes 
critiques dès .protecteurs- de. 
l'environnement : «La pureté 
de Tet devrait , être protégée 
et non ; pas vendue. comme 
une voiture d'occasion», a 
fait valoir Tun d'eux. . 
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Chômage de: longue durée 

M® Martine Anbry vent privilégier 
la «qualité» du dispositif 


M"* Martine Aubry, minière du 
travail, de remploi et de la forma- 
tion professionnelle, à présenté 
mardi 12 mai un premier bilan du 
P^Srajnrae en faveur des 
900 000 chômeurs de longue durée 
(le Monde du 30 avril). Selon les 
derniers chiffres indicatifs traw^ f 
le3l avril par les agences pour rem- 
ploi, prés de 180 000 chômeurs de 
longue durée ont été reçus au cours 
d'un premier entretien depuis le 
I" février 1992. Parmi eux, 32 % 
ont été mis «en relation avec un 
emploi», 9 % sont déjà entrés en 
formation et 29% ont bénéficié 
dun « bilan approfondi» et rece- 
vront une deuxième convocation. 
Pour un quart des intéressés, 
«aucune relation immédiate avec un 
emploi ou une formation» n’a été 
possible, a précisé le ministre, ils 
seront donc dirigés vers une activité 
d’intérêt général ou bénéficieront 
d’un «appui social individualisé» 
( 600 000 contrats emploi-solidarité 
sont prévus en 1992). 

A l’occasion de la présentation 
d'un ouvrage consacré au chômage 


de longue durée (1), M** Aubry a 
rappelé que le dispositif du gouver- 
nement vise «à prendre en compte 
la totalité des problèmes des Indivi- 
dus». «Il ne s’agit pas chme opéra- 
tion conjoncturelle», a souligné le 
ministre, mais' d'une qtri 

doit « devenir une mission perma- 
nente du service public de l'emploi ». 
Revenant enfin sur les récentes 
déclarations du premier ministre, 
M. Pierre Bérégovoy (le Monde du 
12 mai), M“ Aubry a nuancé la 
portée des objectifs du gouveme- 
raenL «En aucun cas nous ne sacri- 
fierons la qualité à la quantité », a 
souligné le ministre, rappelant que 
« 70 000 chômeurs de longue (mirée 
supièmemaires entrent chaque mois 
dans le dispositif». 11 s’agit donc 
d'apporter an somtion pour chacun 
des 900 000 chômeurs de longue 
durée actuellement inscrits, tout en 
sachant que, tftd le mois de novem- 
bre 1992, « de nombreux nouveaux 
seront arrivés». 

O. P. 


, (I) le chômage de longue durée, édi- 
tions Syras Alternatives 


INDICATEURS 


ÉTATS-UNIS 

• Prix de gros : + OJ2 % en avril. - Les prix de gros ont 
progressé aux Etats-Unis de 0,2 % en avril par rapport à mars, soit 
raie hausse identique à celle des deux, mois précédents. Sur les quatre 
premiers mois de l'année, les prix de gras enregistrant, en rythma. 
armuei. une hausse de 1 %. Les analystes prévoient, pour 1992, une 
augmentation de 2,5 % après b baisse de 0.1 % enregistrée en 1991. 
Du coup, les prix de détail pourraient, selon les experts, augmenter de 
3,5 % en 1992. Ces bons chiffres, qui montrent que l'Inflation reste 
contrôlée aux États-Unis, afimeritent des rumeurs d'une nouvelle baisse 
des taux courts, ce qui a affafofi le dolar mardi 12 mai sur les marchés 
des changes. 

GRANDE-BRETAGNE 

• Prix de gros : + 0J2 % en avril. - Les prix de gros ont 

augmenté de 0,2% en Grande-Bretagne au mois d’avril par rapport 
à mars. En un an - avril 1992 comparé à avril 1991 - b hausse 
revient â 3.8 % contre 4.5 % en mars. Le glissement annuel des prix 
enregistré en avril est b plus faible depuis février 1988. , . 


FINANCES 

Annoncé en mars 

Le plan d'épargne 
en actions soumis 
au conseil des ministres 

Le conseil des ministres du mer- 
credi 13 mai devait adopter te pro- 
jet de plan d’épargne en actions 
(PEA), un produit de placement 
financier, annoncé nu mois de 
mats par M. Pierre Bérégovoy, 
alors ministre des finances, qui 
vise comme son nom t'indique à 
favoriser l'épargne longue en 
actions. Il sera présenté ensuite au 
Parlement avant la fin de la ses- 
sion de printemps. 

La création rapide du PEA vise 
à ta fois à répondre aux besoins en 
fonds propres des entreprises et à 
faciliter les privatisations partidtea. 

Son contenu devrait être sans 
surprises (le Monde du 8 mai) : il 
s’agira d’un produit simple permet- 
tent d’investir jusqu'à 
600 000 francs (1,2 million pour 
un couple) en actions pour une 
duree de huit ans mais avec une 
possibilité de sortie sans pénalité à 
partir de six ans. 

Le principal attrait du PEA est 
fiscaL Les plus-values et les reve- 
nus - y compris l’avoir fiscal - 
sont exonérés d’impôt à b sortie. 

Pour autant, les financiers n’ont 
pas fait preuve d’un grand enthou- 
siasme à son annonce et affichent 
même un certain scepticisme. Us 
reprochent notamment au PEA de 
ne pas offrir d'avantage fiscal 
immédiat, à l’entrée, seul suscepti- 
ble à leurs yeux d'attirer rapide- 
ment des capitaux en Bourse 
comme l’avaient fait les Sicav 
Monory (i978) ou les comptes 
d’épargne en actions (1983). Mais, 
pour des raisons d’équilibre budgé- 
taire, le gouvernement ne va pas 
amputer ses recettes. 

Selon certains experts, le PEA 
pourrait apporter au marché finan- 
cier plus de 20 milliards de francs 
d’ici à la fin de l'année. 

-EL 


COMMUNICATION 

UPI vente aux enchères 


De télévaagéliste américain rachète 
la quatrième agence de presse mondiale 


La deuxième agence de presse 
américaine après Associated Press 
(AP), United Press International 
(UPI), a été vendue 6 millions de 
dollars - environ 33 miflions de 
francs - lors d’une mise aux 
enchères, mardi 1 2 mai, au révé- 
rend Pat Robertson, l’un des cfié- 
vangélistes les plus connus des 
Etats-Unis. 

Créée én 1907, celle qui démol- 
irait b quatrième agence de (Hesse 
‘mondiale après AP, Reuter et 
l’AFP enregistrait un déficit chro- 
nique depuis trente ans. Son passif 
actuel, estimé A quelque 60 mil- 
lions de dolbrs pour des actifs de 
Tordre de 18 millions, avait incité 
son précédent propriétaire, infote- 
chnology, à demander b protection 
de b loi américaine sur tes faillites 
(le Monde du 2 avril 1991), puis sa 
direction à rédamer une vente aux 

a La participation irakienne au 
capital de Hachette serait de 
12£ %, selon le Canard en c h aîné . - 
La participation irakienne au capi- 
tal de Hachette, au travers de la 
société panaméenne Montana, 
s’élèverait à 12,5 % et non à 8,4 %, 
révèle le Canard enchaîné dans son 
édition du mercredi 13 mal Selon 
l’hebdomadaire, «aux titres déte- 
nus par Montana s'ajoutent 
825 000 actions, soit 4,2 % du capi- 
tal, achetées en nom propre par un 
nommé Âbdul Sonar Al Abouha», 
qui était alors président de Mon- 
tana. Interrogé par le Canard 
enchaîné, M. Jean-Luc Lagardère, 
président du groupe Matra-Ha- 
chette, a refusé de confirmer ce 
chiffre, invoquant b «confidentia- 
lité de l’actionnariat d’une société». 
A b direction <fHachette, certains 
font remarquer que c’est peu après 
que M. Jean-Luc Lagardère eut 
réussi à recapitaliser son groupe 
sans bradage des actifs que sembla- 
bles informations ont été divul- 
guées. « Nous avons la certitude que 
Ta source n’est pas située à l’étran- 
ger», affirment-ils. 


enchères. Le révérend Pat Robert- 
son était le seul candidat au rachat 
de b totalité des activités de UPI 
(service de dépêches, service audio- 
phonique, archives, etc.). 

M. Robertson, soixante et un 
ans, est à la fois président du 
Christian Broadcasting Network 
(CBN) et du réseau Family Enter- 
tainment, qui possède l’un des 
principaux réseaux câblés améri- 
cains» Family Channel. CBN pro- 
duit notamment l’émission qui per- 
met au révérend de diffuser la 
bonne parole évangélique, sur un 
ton très conservateur, auprès de 
cinquante-quatre millions <f Améri- 
cains. Le télévangéliste a indiqué 
qu’il s'intéressait surtout aux acti- 
vités de UPI en Amérique latine 
mais qu'il conserverait les cinq 
cents salariés et ferait appel aux 
nouvelles technologies (CD rom, 
câble) pour diversifier UPi. Il a 
toutefois indiqué qu’il ne voulait 
pas « transformer l’agence en entre- 
prise de tendance chrétienne». 

Y.-M. L 


Le groupe Bertelsmann 
vient d’acquérir 
les disques Vogue 

BMG-France, filiale fiançai» de 
Bertelsmann Music Group, départe- 
ment musical du groupe de commis 
nication allemand, a annoncé mardi 
J2 mai qu'elle avait acquis b totalité 
du capital de la maison de disques 
Vogue, l’un des dernière labels fran- 
çais indépendants après le rachat 

d’Erato et de Carrère Musique par 

f Américain WEA. Le montant de b 
transaction n’a pas été révélé. 

Vogue, qui annonçait une centaine 
de ralliions de francs de chiffre d’af- 
faires et un bénéfice de 3 millions 
pour 1991. était, avec FNAC Mûrie 
et Muridisc, Tune des dernières mai- 
sons de disques & capital fiançais. Sa 
réputation s’était construite dans {es 
années 60, lorsque le label fut à b 
pointe dn mouvement yé-yé, éditant 
Johnny Hallyday ou Jacques 
Du tronc. Jean-Louis Détry, factuel 
PDG, qui avait acquis Vogue en 
1985, avait assaini b situation finan- 
cière de l’entreprise, très compromise 
au début des années 80. Tout en ne 
fréquentant qu'épUodiqueraent le 
Top 50 (son dernier succès fut Cour 
de loup, de Philippe Lafontaine, en 
1989), Vogue exploitait un fond de 
catalogue extrêmement riche, surtout 
en matière de jazz. 

T. S. 
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de eadusive est appliquée main- 
tenant en fronce. Les cheveux 
sont Implantés un par un. Les 
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Europe 2 est 
la première radio musica 



sur 

Que voulez-vous, il faut 
faire des choix dans la vie. 



E2 

NRJ 

NOSTA 

FUN 

CHERIE 

SKY 

RFM 

CSP+ 

8 / 4 % 

6 , 7 % 

4 , 6 % 

3 , 9 % 

3 , 6 % 

3 , 4 % 

2 , 6 % 


(Audience cumulée des radios musicales - pénétration 

MÉDIAMÉTRIE (JANVIER-MARS 92) - ENQUÊTE RADIO "75 000°) 
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EUROPE 2 , PREMIER! FM ADULTE 



POURQUOI FAIRE EN UNE JOURNEE CE QUE 
L’ON PEUT FAIRE EN UNE DEMI-JOURNEE. 

S Air inter vous propose tfate* a Nantes en 55 minutes, c’est pour vous permettre de fane rater-retour dans la 
demi-journée. Et comme fl y a 7 vote par Jour, vous aurez te choix de vos horaires Air inter vous propose 
ratcore pàjs de possibflités de voyager â tarife rédtfts arec par exempte, la nowsoa Carte Evason pour tous ou 
tes nouveaux vote Grand Beu pour les jeunes. Rensei gnez- vous vite auprès d’Air Inter paris 45 46 90 00) OU 
de voire agent de voyages et Minitel 361 5 - 3616 airinïER. 
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RÉPUB LIQUE FRA NÇAISE 


PREFECTURE DU JURA 
Direction du contrôle et des actions de l'Etat 


PRÉFECTURE DE L’AIN 

Orecnon des colecovitéa 
locales, des opérations 
mnobièf as et du contentieux de l'Etat 


PRÉFECTURE 
DE SAONE-ET-LOIRE 


AUTOROUTE A 39 - (Dole - Bourg-en-Bresse) 
AVIS D'ENQUÊTE - enquête préalable 


A U Metotatoo (futiïrt puMqua de rAuuraite A 39 ■ Dde - Bourg-at-Brese (antre Ctanjy • Jua - 
Vaut ■ Air) et de U raconatnjcmn de r échangeur da Vntat sur r autoroute A 40 dans les c o mm u tes de : 


- département de l'Ain : Seaupom. Bény. Daman. Marbtu. Hrajout, Sl-fakawie-du-Bota, Vfcraottef, 
Vrai ; 


- détwrament du Jura . Aitey. Beaufon. BareaMn. Bahram. OMôsey, Colora». Condamne. Chutons, 
Couteaux. Cnssay. Data. Fo na naboa. Gevry. la Charme. Lemaud. lombard, Lons-te-Sajitier. Mantry, 


Focranabrox. Gewy. La Charme, Lunaud, lombard, lons-le-Samw. Mantry, 
Muter, fteutrBtey, ftevy-Ws-Oote, Parcey, PoEgny. Oinriony. Ration, RufEey-ax-Stile, Sum-Antour, 
Sakn-wtar. S*m-üKtm, Sfflgnoy. Sefcères, Souvans, Tavaux, Vervsous-SeSères, VBers-tei-Bofa. 


VData-RobaR; 

- département da SaOnuR-Loire : BeouraMrMn-Breaw. Condal Cwseatn. DommirnvlèvCifcMix. 
Rarey-en -Brossa. Fronteneud. Joutes. Le Mroir. Sagy. Savigny-orvAevarmont 

Et à la mtM an comparibEié des POS da : 

- département da l'Ain - Marbor. Virât : 

- département du Jura : Citsiey. Parcey, Souvans. Ruffey-jor-SeAe , 

- département de Saflne-aHoira : Cufaeaux 


Par inété an dan du 6 mai 1932 a été présenta une enquête préatettefc la déclaration d'utSté pubtque 
du projet de laianr autoraudère Dde - Bourg-en-Bresse (A 39] aecnon composa entre Choâey « Wœ et 
des travaux de reconstruction da rfctangcur de Vrai su rautorcuta A 40. 


des travaux ds reconstruction de rtchangeur de Vriat ne rautorcuts i 


Cette enqpéte Mt omette Ai mardi 9 juin 1992 au ton* 20 (uO« 1992 inclus, soit 41 jours consécuab. 
4 toprëfeaure 4i Jura, 4 b préfecture de l’Ain. 9 b juéfecsira de Sadra-at-Utira, dans les soua-pnHeaures 
de Data et de Louhans et « le remtort des communes savantes : 


- département da fAte ; Beaupont. Bény, Oomsura. Martwt Hrajoux. St-Èteons-dotate. Wamodar. 
Vrai ; 


- département Ai Jura : Aday. Beaufon. Basaflin. Biefmorai. Ctatoey. Colonne. Condamlne. Contons. 
Couteaux, Crissoy, Dois. Faraakiebrux. Gevry. U Charme. LsmauL lombard. Lons-te- Saunier, Mantry. 


Mono». Mauwniwy. Nevy-tes-DoJa. Parcey. Pofany. Quintigny. Ration, Ftoffisy-au-SeAe, Sant-Amou, 
Saint-Mer. Sernt-Lottan. Sétgnay. Sauteras, Souvans. I avaux. Vera-sous-SeBôres, Vteeretes-BtM, 
Vlara-floben : 

- département da Stata-R-Lnira : Baurepairfron-BresM, Condal. Cuseaux. Dommanm-tos-ûssBaui. 
Racey-cn-Bressa. Fronteneud, Joules, le Mroir. Sagy. Saw^iy-en-ftevormora. 

Cette empote porte également au b mise en ccmp a t Ml é du pian tf occupation des aato des com- 
munes dont las pb ns (TocctquUan des sais, rendue pubfecs au approuvés, ne sont pas eongtattfoi avec ce 
projet: 

- département da l'Aei : Mtoboz. Vidât ; 

- département du Jura . Crissey. Parcey. Souvans. RuHoy-ur-SeOIa : 

- département da Safinaof-Lnira . Cubeaux. 


Conformément à la déoafcn du 1 1 octobre 1991 du préaideni du tréxnal «Mnlma&f da Besançon, 
sont nommés en rentré de membres da la canvnsaion «ranryiéte : 


Président: 

- Mtraeu André Monsarrai, ngéreeur générai des Ponts et Owuasées honoraire. 
Ttadalras : 

- Monsieur Fernand Gulerm«,diel du centre fonoerdi Jura «initiale. 

- Monsieu Gobrial Couoiou*. colonel on retraita. 

- Monsieu Françt» Hoepffner, mgérteuren retraita. 

- Monsieu Amédéa TftoravaL ingérveu général tTagronomto en retraite. 

- Monsaur Fratosque Baraud. Ingénieur dMdomtere das TTC an retraite. 

- Monaoir Vmi Couget ingénieur des travaux maux en retraits 
Suppléants : 


- MonsMr Henri Secretam. géomètre eu cadastre rstraté. 

- Monsieu Hubert Devers, tvecteu d'écoto honoraire, 
la siège principal da Tenqu été est fixé i : 

Préfecture du Jura. Diractiûa du canada et desacbom de l’état 
GeUe de rirbename et des offmes fonatns 
rue de la Préfecture - 39021 Lons -te- Saunier Cedex 
oti toute correspondance relative à Fut*té pubtque du projet ou i la misa an compauMté des pians 
tf occupation des sois des comnvaies siavieées peut être taûsée. 

La puMc poura consUwr te domiar complet du projet et dans las communes concernées, la das«r de 
mise en competMté du POS et consigner ses obsëreations su les reÿstres ouverts i cet effet. Outre les 
premier et drvnicr jous de P PTXjuSte : 

- département da P Ain. dans les mairies des communes Minantes ; 

Beau pont : les muni, vendredi et samedi de 9 houes à 12 lieues,' 

Betty ; les mardi. |aud et samedi de 9 hsuaa i 12 haues, 

Domsua : tes hm, mardi vendratf da 14 heuas è 18 heures « le suned de 9 heures b 12 heures. 
Msdn» : du hmfi au samed tto 9 heures b >2 heures. 

Hraoux : le mudi et la vendre* de 8 h 30 à 11 h 30. 

St-Ewime-duBoto : du lundauteuddaShansb 12 haues et de 14 heures & 17 h 30; le vendre* de 
8 heures b 12 heures «de 14 muas b 17 haues otte mm* da 8 hautes b 12 heures. 

VWomotier : te marri et la van*e* de 9 heures b 12 haras, 

Viiiat : du lun* au vendrai de B heures b 12 heuesetde 13 h 30b 17 h 30 : le rnnod da 8 heures b 
12 heures. 

Crébprdteaure<torAM.*iArafeuHandraddr9harasb tlhdSetd* MJmresb 16 h 30. 

- département du An : dans las mairies des communes auwames : 

Artoy : te ton* ai te mr* da Kheuesi iBheuea .le jeu* elle vewbed de9fteucai 12lteuo et le 
same* de 9 haues b 10 h 30. 

Baaufmt : du fini au |au* da 8 heures è 12 haues et da 14 heues b 18 heures et le vendre* de 
8 heures b 12 heures et de 14 heures b 17 heures. 

BarcaEifl . te ton* de 14 h 15 b 17 h 30. ta jeu* da T3h45b 17 h 30 «te same* de 8 h 45 b 11 h45. 
BMmorîn . le mardi da 17 h 30 b 19 haures et te samad do 9 h 30 b 11 heures. 


Choaay : la lun* ai te jeu* da 14 haïras b 16 h 30. tenteras* de 9 heures b il bains at tes mat* et 
vendre* da 9 haues flï h 30 et de 17 heures b 18 h 30. 

Caionne ; te km* de !7 h 30 b 18 h 30, le jeu* de 9 heures b 12 heues « le wnbu* de 14 heures b 
16 heues. 

Cornton*» ; tes mer* « vende* da 10 heures b 19 heuae. 

Coûtons : In hrdl nard. jeu*, vendre* et same* de 9 heures b 12 heures ot las mard et vendra* da 
13 heues b 14 heures. 

Courteau : tes lun* « jeu* de 15 haras b 19 heures. 

Cdssey : les ms* et vancke* da 13 haras b 19 heues. 

Dote - du hm* au vendre* de 8 heures b 12 heues «da 13 h 30 b 17 h 30 «te sans* do 9 haures b 
12 heures, 

FonuinelHux : le lun* da 14 heures b 16 heures ai te vende* da 13 h 30 b 15 h 30. 


Gevty ; du lun* au vendre* do 10 h 30 b 11 haras « te vendre* de 17 h 30 b 18 h 3a 
Le Chamw : te vaudra* do 15 heures b 17 hures, 

Lemaud : te lun* de 8 h 30 b 11 heues. ta jau* de 14 haras b 17 haras et de IB hases b 19 heues. 
Lombard : te mar* de 9 hauts b 12 haras et Je same* de 10 haras b 12 heures, 

Lonste-Sauéar : du lun* au same* da 8 heures b 12 haues « du tond au vendre* da 14 heures b 
17 heures. 

Mantry : la mai* de 16 heures b IB haues ai la vendra* da 10 heures b 12 h 30, 

Monay : te jeu* da 14 heures b 17 heures. 

Neuvfcy : la mar* da 13 h 30 b 15 h 3a 
Nevy-tes-Daic : le jau* da 17 heures b 19 haras. 

Parcey : las lun* « jeu* da 13 h 30 b 17 h 30 at tes merci R vendre* do 8 h 30 b 11 h 30 «tto 
13 h 30 b 18 h 30. 

Fatsjny : du ton* au vendre* de 8 heues b 12 heures « da 14 heures b 18 heures et te same* da 
B haures b 12 haues. 

Quinmny : te jeu* da 14 heures b 17 heures. 

Ration les mu « jeu* da 15 heures b 17 heures. 

Rufley-sur-SeSa : las tond a vendre* de 17 heures b 19 heures R te mercre* de 10 heures b 
12 heues. 

Sant -Amour : du ton* au same* de 8 heures b 12 heues « tto lui* au vendre* de 13 heures b 
17 haïras, 

Sanr-CMter : te mard de 14 heures b IB h 30 et le vendre* de 14 haues i 17 heures. 

Saun-Lothain : te mar* da 9 heures b 12 heures, la jeu* da 16 heures b 18 heuas ta te same* de 
9 heurasb 11 heures. 

Sébgney : te ton* de 10 haras b 12 heures 

SeiTiéres : du lui* au vendre* da 9 haues b 12 heures « le same* de 10 h 30 b 12 heures. 
Souvans : les tond « jeu* de 18 heures b 20 heures. 

Tavaux : du ton* au jeu* de 9 heures b 12 heures R da 15 haures b 17 h 3a te vende* de 9 heures b 
12 heures R de 15 heues b 17 heures et le same* de 10 taras b 12 heures. 

Vere-sous-SdMiu» ■ tes ton* at same* de 9 heues à 11 h 30. 

Vdera-tes-Bais . le ton* de 14 heures b 17 heue3. 

VJers-ftebwi : le mercre* da 14 h X b 16 fi 30 R te vendre* da 9 heures b 11 heures. 


i df 9 heures i 11 h 45 et de H heu gts i tO h 30 et te 


Condal : ta msrcre* ds 8 heures b 12 1 
te ton* da B haras b 12 haues b pei 


i de 9 h » b 12 heuas. 


r rend»* de jjtaras i 1 7 h as et de 14 heures » 16 h 30. 
nuiras des cormuiei suivantes : 
i de 9 heuas b 12 heues. 

i et le ton* rie 16 h 30 h 19 heures jusqu'au 6 jufct «dus « 
r 13 tdo. 

i b 12 haras et ds 13 h U b 17 h X. 

ed da 8 h X b 12 heures RdeT3hXb16hXafe 


14 heures b 17 h X. 

* de 8 h X b 12 haras ei de 13 h X b 17 heures R te 
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ECONOMIE 


ETRANGER 


Constatant les brillants résultats économiques de Santi 

• à 

La France veut faire du Chili 
une plate-forme pilote pour ses investissements en È 


Amérique latine 


Les entreprises françaises 
auraient-elles oublié l'Amérique 
I latine? Après la réunion récente 
là Santiago des conseillers com- 
merciaux français en poste (fans 
la région, M. Jacques Des ponts, 
directeur des relations économi- 
ques extérieures (OREE), appelle 
les entreprises françaises à ne 
pas manquer le rendez-vous 
avec le «grand retour économi- 
ques du sous-continent 


SANTIAGO 

Correspondance 


L’Amérique latine n’est plus le 
continent économiquement sinistré 
des années 80. En 1991, le produit 
intérieur brut (PIB) de la zone a 
augmenté de 2,7 % malgré une 
conjoncture internationale défavo- 
rable. Mais le commerce extérieur 
français avec la région n’est pas à 
la hauteur de ce renouveau : en 
1991, l’Amérique latine n’a repré- 
senté que 1 % des exportations 
françaises, contre 2 % dix ans plus 
tôt Le cas du Chili est significatif 


Ce pays réalise depuis quelques 
années des performances économi- 
ques dignes d’un «dragon asiati- 
que» avec une croissance du PIB 
qui a atteint 30% entre 1986’ét 
1991. L’amélioration des relations 
politiques entre les deux pays 
depuis l’installation d’un pouvoir 
démocratique i la Moneda n’a pas 
- ou pas encore - eu d’effet sur les 
flux commerciaux. An contraire. 

Les performances du « bon 
élève» de la classe latino-améri- 
caine n’ont pas, tant s’en faut, 
bénéficié au commerce extérieur 
français. Le déficit des échanges 
avec le Chili en 1991 a atteint 
2,4 milliards de francs, les exporta- 
tions reculant de 1 1,2 % par rap- 
port à l’année précédente (1 1,1 % 
pour les produits industriels), alors 
même que le pays continuait i 
connaître une forte croissance (9 % 
pendant la même période). 

Cest pourquoi le choix de San- 
tiago comme lieu de réunion des 
conseillers commerciaux fiançais 
n’était pas dû au hasard . La 
reconquête de parts de marchés en 
Amérique latine passe par celle du 
marché chilien, qui, bien qu’étroit 


(13,2 millions d’habitants), n’en 
constitue pas, moins l’un des plus 
intéressants dé la région, en raison 
de sa solvabOSté. La direction des 
relations économiques extérieures 
voudrait indter lès entreprises à 
considérer ce pays comme une. tête 
de pont vers les autres pays, du 
sous-continent,' au moment où ce 
dernier adopte un libéralisme, crois- 
sant dans le domaine des .échanges 
commerciaux. . . 


FaFwîser 

l'investissement direct 


Afin de rendre la présence éco- 
nomique de la France moins tribu- 
taire des grands contrats, la déci- 
sion a été prise de faire du Chili 
un lieu pilote en Amérique latine 
pour rinstauratiou de. mécanismes 
favorisant l’investissement, direct. 
Ainsi, en plus des traditionnelles 
«assurance foire» jet «assurance 
prospection» de la COFACE, la. 
Compagnie française d’assurance 
pour le commerce extérieur ^dont 
les montants, pour un pays 1 comme 
le Chili, ne sont pas plafonnés), la 
’DREË essaie de mener une politi- 


que de cofinan cernent et dé mettre 
sur pied un mécanisme d’aide à la 
création de joint-ventures franco- 
chiliennes. Ce mécanisme,, qui 
consisté en l’octroi de prêts boni- 
fiés, se heurte pour l’instant à la 
conception rigide qu'a le gouverne- 
ment chilien de l’économie dé mar- 
ché. La CO RFO. organisme d’Ëtat 
chilien par lequel -transitent les 
prêts, refiise pour le moment de les 
rétrocéder é un autre taux que 
celui en vigueur sur les marchés. 

Reste que, si des- efforts sont 
faits en direction de la promotion 
de l’investissement français au 
Chili, on n’oublic pas l’importance 
des grands contrats. La réunion des 
conseillers commerciaux français 
de. Santiago a donné lieu à de* 
contacts bilatéraux cr ée sujet a été 
abordé à un niveau. ÇIùs politique. 
Des entreprises françaises sont en 
efFët, candidates aùjc.dcux. princi- 
paux marchés publics sur le point 
d’être attribués : la centrale thermi- 
que de MejiUoocs 1 et la ligne S du 
métro de Santiago. 

BRUNO ANDR1AN 


La mise aux nonnes de l’aciérie VSZ coûterait 1,5 milliard de francs 


La santé ou le travail : tel est 
te dilemme auquel se trouvent 
confrontés les habitants de 
Kosice, la ville qui abrite la 
grande aciérie de l'est de fa Slo- 
vaquie. VSZ, qui emploie 
25 000 des 200 000 habitants. 
La mise aux normes euro- 
péennes de pollution coGterait 
1,5 milliard de francs et la 
modernisation de l'usine suppri- 
merait des emplois.., 


l’oxyde de carbone? «r Nous ne le 
surveillons pas en permanence. Per- 
sonne ne s f en plaint», ajoute-t-il 
avec assurance. 


dans là périphérie de Tusine, la 
pollution de la nappe phréatique 
par les eaux usées de l'aciérie n’a- 


Un argument qui laisse songeur. 
Difficile en effet ae hausser la voix 


t-elle donné lieu -qu’à de vagues 
protestations : a Nous pensions 


pensions 


après avoir appris à se taire pen- 
dant quarante ans de commu- 


déplacer les populations mais fina- 
lement nous n’avons pas été obligés 
de le faire», justifie Jan Rimâxrik. 

En l’occurrence, te petit bourg a 
été relié par un condnit d’eau pota- 
ble; une dépense moindre de tout 
de même 9 millions de couronnes.; 
Au printemps, dernier. T’usine a' 


PRAGUE 

Correspondance 


dant quarante ans de commu- 
nisme. Et cela d’autant plus que les 
habitants sont désormais confron- 
tés à un dilemme : leur santé ou 
leur travail. Car VSZ emploie 
vingt-cinq mille des deux cent 
mille citadins; autant dire que 
l'usine fait vivre la moitié sinon les 
deux tiers de la villa 


également terminé là construction 
de sa propre station d’épuration. 
Coût de Topéràtioh : . 160 millions 


Un condnit 

I-Vmi n bftsvrfv i laLi 


k II faudrait au moins 7.5 mil- 
liards de couronnes (1,3 milliard de 
francs français) pour répondre aux 
normes européennes de pollution». 
San Ri marci k, responsable de l'ins- 
pection écologique de la grande 
aciérie de l'est de la Slovaquie, 
VSZ - la plus grande d’Europe 
centrale, - n’est pas au bout de ses 
peines. 


La seule modernisation de l’acié- 
rie devrait se solder par quelque 
5 000 licenciements d’ici a 1994. 
Des perspectives peu réjouissantes 


qui n’incitent pas à la révolte : à 
Kosice, on ferme ses fenêtres. 


osice, on ferme ses fenêtres. 
Aussi, à Velka-lda, un village 


de .couronnes; un oûvhige entière- 
ment financé par l'entreprise. If 
reste encore cependant à mettre fin. 
à La pollution des eaux municipales 
engendrée par les déversements de 
phénol de la cofcerïe. 

Une question que VSZ espère 
avoir résolue d’ici à 1994. De 
saines résolutions puisqu’à compter 
de cette année la loi sur l'écologie 
permettra pour la première fois de 


- poursuivre les entreprises qui ne 
' respecteront- pas les normes euro- 
péennes. «Je suis tout à fait en 
faveur de cette nouvelle législation, 
s'exclame le très élégant Zoltan 
Berghauer, cinquante et un ans, 
président des aciéries depuis deux 
ans. Mais cela à condition que VSZ 
■. ne soit pas la. seule à assumer qua- 
rante années d’une politique irra- 
tionnelle. /> nouvel. Etat issu de la 
révolution de velours ne doit pas se 
contenter dé rejeter, la faille sur le 
tigimë précédent j il doit assumer 
ses propres^ responsabilités » 

: Malheureusement, déplore le 
président de VSZ, je suis au regret 
de constater que nos hommes politi- 
ques passent lè-plus clair de leur 
temps dans des querelles politi- 
ciennes et font peu de cas de l'éco- 
nomie et encore moins de i écolo- 


CATHERINE MONROY 


La dizaine de cheminées pous- 
sant d’immenses panaches rouge et 
noir, le brouillard sur toute la val- 
lée et cette odeur fétide que l'on 
respire dans les cités bétonnées de 
la ville de Kosice ne portent guère 

a .i j. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


à l’optimisme. * Dioxyde de soufre, 
oxyde et dioxyde d'azote, nous 
sommes en règle», énumère l’ingé- 
nieur. pragmatique. Et pour 


classes pilotes 

PREPA.HEC 


S T H O M 


améliorez vos chances 
d'intégrer une grande école 
de c om m e rc e grâce à un 
encaidieinent efficace 
et une discipline de travail 
rigoureuse. 


Centre Paris 17ème 

«éL 42 38 21 21 


Alcatel Alsthom a réalisé un chiffre 
d'affaires de 38,4 milliards de francs 
à fin mars 1992, en hausse de 12 % 
par rapport à celui du premier 
trimestre 1991. 


Pour les premiers trimestres 1992 et 


INSTITUTION 

FRILLEY 


JouS^ÎAî&Ve^amghe^ PrépaHEC fondée en 1864 


1991, la répartition du chiffre d'affaires 
par' secteur d'activité, est la suivante : 

{an mffliomda francs) • • 

* 1992 

1991 

Sytièmes de cwurnunication 

Energie et transport tf) 

Ingénierie électrique 

25.25} fl! 
7.936 
3.719 

2MS>0 

7.464 

3.232 


1 ?4R 


-Cessions entre secteurs 

(562) 

1590) 

TOTAL 

3JL44Q 

34.212 


18 h 30. 

Le Mroir : te tond de 14 taras é 17 h 3Q R las nonfi. jan* » rendre* de 9 tares i 12 hcumRda 
T4 tares à 17 h 30 n ta sam* da 3 hons â 12 heues. 

Segy : le> mar*. |eudL vnM s samedi de 9 haras H2 heures R da 14 tara i 17 taras, 
Sjïigny-ervfltvsinwnt : tes mard. mercre* al wandre* da 9 taras 5 12 tans n da 14 hures i 
17 h 30 « te same* da 8 h 301 12 h 30. 

A Lipi6}aavmit9Saàm-ef-itx<zifukndlauv*n<taStto8b30» I!ti30et& 74tamd 16 h 30. 
Eli la sousfrffccare de tauhma : da An* m tarte* da B h 30 i 12 tare» mda 13 à 30 i 

16 taras. i» u h iiu l « wiiiit rtii 

- département de l'An, dans les marias de : 

Beaupont : te mac* 16 ton de 9 taras 4 12 heuas R te wndred jl7juBet de 9 taras k 12 tares. 
Msrtxu : la marcrc* 17 pn de 9 heuas i 12 taras a te jeu* 16 «fctcb 9 hauœà 12 tares. 
Vdtor . te itacra* 17 jun da 9 haïras 1 12 tares et ta marcre* 15 jnitet da 9 hautes i 12 heures. 

- Département du Jura, dans tes nwriw ds : 

Artoy te jeud 18 jum de 3 tares à 12 tares « la «endred 17 ufcx de 9 tarai i 12 heures, 
Owoey . te ton* 15 (Un de 14 hures à 17 heuas « te vaudra* 3 jifltot da 9 taras 4 12 tares. 
Courte»» . la tond 22 jun de 15 heures > 18 haras « la ieud 18 jidtei de 15 taona4 13 heuas. 
Dole, lefcr* 15 juin de 9 heures 4 12 haras a 1e tendre* 3 jui« de 1 14 heures 4 77 hauts. 

Lore -le -Saunier te jeu* 18 y»i * 3 heures i 12 heures m prendra* 17 joffla de 9 heures 4 
12 taras. 

Parcey : 1e jeu* 18 juin de 14 tares 4 17 tares « te vende* lOfritetde 14huras& 17 hures. 
SeSères : fa ton* 22 jun de 9 heures 4 12 heures « te jau* 16 juta de 9 hures 4 12 tares. 

V Sus-Robert : la marcre* 17 jidn da 14 h 30 4 17 heures et te <**»« 10 ju*w da 9 taras s 
12 heuas. 


Pt Dont Syilimas da, (Sseaux: 37%, Câblai: 33%. 
Commwuœhon ftrtrapriia: 11%. R«Wnmurtfcoffon 5 

Espace Défense: 9%, Autres: 10%. 


le journal mensuel 
de documentation politique 


££* * h *° m ^ *"*"*” 


après-demain 


Fondé par la Ligue 
des droits de l'homme 


(non rantiu dons les kiosques} 


offre un dossier comptât sur : 


- département da Stfro-fll-Lwe, dw» tes ma»tw da : ......... 

Braurâpbra-en-Brwfl : te nm#£ 20 jum da 9 heures 4 12 haras et te jeu* 16 juta de 9 hures 4 

12 heures, 

Condal : te marcre* 17 juui da 9 haum 4 12 heues «te marcre* 15 tto S haras 4 12 heures. 

Cusaut : la muera* 15 jiAtet de 14 haras 4 17 taras. 


L'EPARGNE 


Pour l’essentiel cette progression traduit 
l’incidence globale des acquisitions 
et des cessions réalisées par le Groupe 
depuis le début de l’exercice 1991, les 
plus significatives étant les acquisitions 
de Telettra, de la division Network 
Transmission Systems de Rockwell 
de Canada Wire, d’AEG Kabet et les 
cessions de la Compagnie Européenne ■ 
d’Accumulateurs et de l’activité > 
traitement de courrier. . 


U Utor : I* ton* 22 jun de 14 heu* 41? heures at te ira* 16 jd« tto 14 heures 3 17 haras. 
Sawmvan-BevBrmom . te mat* 23 tun tto 9 haïras 4 12haurm r te wxjbsS 17 t» 9 heures 4 


Sawÿty-«n-BevBmtom ; te ma»* 23 jun tto 9 tares S 12haurm r te wxttû 17 |uâa da 9 heur» 4 
12 haures, 

S!ùt3 sou8-pmramn> De Lautms . là fcraS 20 /uCm Ce 9 hevies i’ 12 tares. 

A raau da l'anquéra. h reppoit m tes «ndusiom tto b eommsuon ifuvtuéie f»uro« ftra oowuWa 
dans les préfectures de TAin, du Jura « de Saém-et Loire, du» tes *X« -préfectures de Dole « da 
Louhans « tes mairiao das communes susutoén. 


BtvOrwGOFitmtxesùZJQFoucnè^iai 
à APRÈS4SHAIN. 27, M JurtOrtnt 
75014 Parts, an xpécHlant la dossier 
doeuodéou 150 F pour l'abonrioraatH 
anrwaf (60 % <r&oaavmt qui donna dm* 
d renvoi granot da a ounéro 


A structure constante, la progression 
est de 3%. 


Avec des commandes enregistrées au cours 
du premier trimestre 1992 d’un montant de 
38.6 milliards de francs équivalent à celui du 
chiffre d'affaires, le carnet de commandes 
au 31 mars 1992 a été maintenu à un niveau, 
élevé de 139 milliards de francs ; ce carnet 
n'à pas encore pris en compte certains 
contrats de montants unitaires .élevés 
qui ont fait l’objet d'annonces, tels qiie 
ceux relatifs.âux cèntrales de production 
d'énergie d'Eems aux Pays-Bas, 
de Connah's Quay en Grande-Bretagne 
ëtde Shajtao en Chineainsi qü'àla liaison • 
. sous-mânnë Singapour France; ' 


' AlCÀTEt ALSTHOM EN DIRECT: ’ - fmtSL: 3â.1À.Cocfe OJfF : * Télèph^ octbrinairas: ()} 4Ï5& 56 f 
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MASTERES EN FINANCE 

BACK-OFFICE 

INGENIERIE ET GESTION INTERNATIONALE DE PATRIMOINE 

Profil : jeunes ip4ûmës (Bxc + 5), cadres en scrinii ou demandeur if emploi 
■CERAM Rensagnancms : ŒRAM • MS Finance - BJ 5 . Û85 - 06902 Sophn-Aniipalis 
Çvaff.-usSS&T TéL: (16) 91 94 12 90 


LE MASTER FRANCO-RUSSE 

1992/1993 

DipKhnéte) d'études supérieures, vous êtes françateje) ou Tessortiæamle) 
d'un pays francophone de ta CEE, vous avez de bonnes basas 
en langue russe. 

La Chambre de commerce et d'industrie de Paris vous propose 
de suivre à Moscou, pendant dix mois (août 19S| 2^» 1993). 
le MASTER FRANCO-RUSSE DE MANAGEMENT INTERNATIONAL 

Pow tout rwogMBMt», adruMNmi AVAXTLE 18 MA 1 1992 

iBnBoBARlWHBiAlAT-RlilMPaé>JPUBNO.DaedfloBitere wd a H e Mfl tJiliCCP. 

TéL : 4M9-7M3. Fax : 42-89-74-27 


22.3 % DES CADRES SUPÉRIEURS I 
(594 OOO) lisent Je Monde. 

Le Monde 
est la piemièië 
source d'information 
des cadres 
supérieurs. 

(IPSOS 91) 


J A la découverte 

* des techniqu es japonaises ... 

Vons êtes ingénieur ou chercheur salarié 
d'une entreprise française. 

Par le COMETE FORME, 

vous pouvez acquérir une formation en R *t D aujapoo. 

! Après m appreattag. 


sofresidi 


IMPOirîANTE SOCIETE D'fNGENiERÆ 
AVOOJIONIMRNA JIONAIE 
recherche pour son aniifâ OWtE PETROl£ 


(«»*> 

DOMAINE: 

Sciences et Techniques Appliquées h l'Industrie. 

Envoyez CV +pboto an COMITE FORME 
17 rue Hamelîn - 75783 PARIS CEDEX 16 
Tél: ( 1)47 27 21 67 


SOCIETE FRANCO 
JAPONAISE 


FÜMffi 


DES TECHNIQUES 
industrielles 
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ëMGENÊEURS PROCEDES I 

INGENIEURS COMMERCIAUX I 
CHEFS DE PROJET I 

SSSSSSÊ3S5 stessss: \ 

g 31 QQA 40 NTRHÆ. J 

& jïï^T«“^ s=r i 

|r/ DIRECTEUR ; 

OPERATIONNEL /M 

t '3 Nous recherchons un manager pour gérer, organiser. .1 

ï\ t mSaussi un développeur, attaché à la rentabilité et a la « 

■S) cent^avec un sens perspicace du ^rtenariuL m 

: BAC+ 4 . vous connaissez la formation, I entreprise ci la . ; 

responsabilité d'ua centre de profit. V 

>X<- Adressez votre dossier complet à Sophie BECQUET - BPS - ^ 

LA ROCHELLE CEDEX. I 


• Setft&SOB^Çems 

• 49 . 000 l)qfcftcirits 

• A Wj tni'àe Paris-Nord 

• Uff|9‘C du RER 

recherche 


■ Testes mardis prodanl 2 années anivera^s- 

Accneil ea plan detormation, en congé individuel de formation 

ou à titre individuel 

«( 1)44252751 -( 1)442527 52 ] 

INSTITUT D'ADMINISTRATION ■ M ■■ I 

DES ENTREPRISES . „ ,, RÆEEËM 

IGnie Salm-Chari» 7574» Paris Ced« 15 laUg 

Minltd 3*16 code UE I -1 

«WplhMfMw aldeJqde | p g p ARJS| 

rnrnmm^ m - h~ïüûi 
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CENTRE D'EDUCATION PERMAHENTE 
DE^?UNIVERSITEPARIS X , NANTERRE 
STAGES 1992 • 1993 


Epinay ATTACHE TERRITORIAL 

sur Pour la Délégation 

Se/ne QU Développement Urbain 

iitïWtermationavec une 

acte,, codons. 

^•ajh^^éaTérortons. 

ANALYSTE PROGRAMMEUR 

^^brvjnformaJlque. 

S ^Yofre meflifse de re^ronne ment ^ «**«» du mrchè ,|^ 
i- ; /ô^ràoiés, ahd que voire connaissance dTJNK et de C. 

V/.-lîiti. mm Mrtfo et CV sous la réference choisie à M. le DôputétAAe. 
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TZDOOFts. 

SSssKÇt? 

SLiZàis-si 


jgFwnïïN (12®0 heures) • DUSCT* (Bo c-v 

-wita^-kéiw^ . 

27.000 Fs. 

^ lœml * 

S^^îw^StDgB prafssBonri : 220 hww • DUSC * ü*mu 

Uchm) : 440 heures *lireaca tfBrt de SâencasEtawnûjOK: 7M h»*® 

HMnc dn nnfalinft Bt de lo mnte. Tri ntfividuBl : 10J100 Fis + dmils 
uwosüwes. 

6£STI0HWPR^fa 

TrfhMW:l 2 JIOOFia. 

14 : <0 97 77 77 - Ixen 1.*®? ^ÜZ!zSSS!S 


TKIBRVMNÿMSS^n^nT 

■Mopin Fowcnow expert •. 

TÉl • 40 97 71 37 • M&me d'Etudes Siipérieares UnwBfltonM en 

îtZ»(ta + 4 -& 

Systèmes experts • Systèmes d'exjioitntiwi • Rèseoux d tÉlénwliqw 
CoaWe de pmi* T®d IreMdoa! : 22Ü00 ^ Fb 


.VxlD«wi B|IIÇIIMW ^ 

; ^jgi àe Via. 3 rueQuétigry , 93806 H 4 NAY SUR SEINE. 

AGENCE VAREHHE I BMENT 


Roetarcha négoctawur "unota- 
1 er. 24/30 «m. avec <xi »y» 
n xpe tonen. Env. CV + ffKOO. 
, 44 , rue Barbey- O*- Jour. 


ffi:SSBiTBFCSnifiK“ 


COMHQnKnEUUTKlML: _ 

TéL : 40 97 71 Ofl • DÜSC* • Famfioa de (adas «xpA Tnrit nSvdiel . 

IIÔOOFb. 

GESTION ET AMENAGEMENT 

Sbp^tourbimuesï 

T4 : 40 97 77 77 ■ DUSC* • Tnrf inSvïdud ; iZ.000 m. 

GESTION DBASS 0 QA 1 KMS 

etdborgawhk^ 

IwlaiscMptodiŒ 

iniWduBl: 10.000 Fts. 

mmtSTRATlON ET 6 EST 10 H M PME-H H: 

TéL-40 97 71 08 • IXplOfne d'Eturies Soptaieves Unw ® is îî?^ u ^^ + 

PRffARATIOH AUX EXAMEHS DE L'EXPERTISE 

S^09ni"37 • Piépomfion nu WW * w KO • Torë 5Blon b nontra 

tTU.V. 


ANGLAIS 




■ DUSCÏ : B|to U®*®»* 1 " *5" 
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LA FÉDÉRATION 
NATIONALE 
LEO-LAGRANGE 
racnitadoa 

MANAGERS SOCIAUX ” 

mt 

pour dhiger at c toueto pp^ ^ 
de Irwtlwta do formation _ 
aaaoclatHa ori«U<* vara ^ 
rinaardon daa pubtea en on- _ 

flcuW et la quaUflçatwn w * 

mWm «h* dév alpPP*^ In 
local, dans daa du Ct 

nord et del «f\da ?****- 
Formation InMala : Pi 

MMtS^nV k|d*votop- 

la choyormort activa. 

Adraaaez lettre 
+ CV + prdtontiona : 

Servie* du pareonnaj. 
Fédénatiofi nadonola 
Uo-Lagranga. 

21 . rua da Pruwiw. 

7 6009 Parta. 

Soetèt* d**oowo«nla 

mbeva d*Bm 4 nauanrent 

•t da construction 

ocha banflaua sud da Parta 

ASSISTANT 
DE DIRECTION 

auprèadu 
Directeur Otrtérmi 
Voua NbwHIola* tfiata 
soUdalormation 

«ÆKS&. 

ÏÏSUSSSStTo» 

utUtaez couramment la 
bureeuttqua. 

loua arma do r ^P«l» 

«rt votre capacité a 

comntürriquar ont été mie 
b réprouva dans daa 

a*pértoncea pndwaiotf 

naUaa dtveraWéea. 

Vous monHaata* da 
rimérbt pour ta 
dévatoptremant local 
(une connatasanea ida* 

cottactivltéa tartliprjataa 

serait a ppt é déal. 

Noua vous pr epoam. 
tout an contrôlant roo- 

aswrïBstt 

da ta société, d-orgsntoar 
at factatar taa raéa- 
tiona avao rauttérlaur 
at d'Intarvanlr dana ta 
eotnituiplaMian bitarne 
(retattan avec les aarvlcaa. 
tranamlaaion at 
coPecte d'Informad cna}. 
Voua aurez Ù développer 
ta fonction planning 
(calendrier daa activités, 
«uhé des doaator# aida* 
4d4iMu). 

Vous pnfTM awal être 
appolé é analysar et 
donner suta aux doaetor» 
dureaaortdu 
Directeur Général. 
Adressez lattra -manuaçdta. 
CV, nitom et g^aaüof». 
soua ta n* 9519 . 

La Monda jMifoté, 

16 - 17 . r. du CoL-P.-Aiéa. 
icon? Mi Cm des lb« 


AGENCE DE PUBUCTTÉ | 
rschtrch* urt/una 

DOCUMENTALISTE 

STAGIAIRE 

• A PLEW TEMPS 

pourtaempta 

dajuln at/oupébat. 
août. Baptamora- 

MISSIONS: 

- gestion du fonds docu- 
mon&ro Iphotocopiea. ctas- 

_ racharchas doounten- 

? >l particlpetlon é une revus 

Perret ( 92 >. Métro Ansuila- 
Frenca. 

Importants coUocùvtté 

( £o“Æ£rÆS. 

plusieurs coUaborataura : 

1 adjoint 
ai directeur 
du persæsaei 

* en matière da Ofjad»» 

prévta lo wna li a 


au (firécteur 
des restaurants 

1 secrétaire 
de directiou 
1 secrétaire 
documentaliste 


CV. an > adnmir I Hm n C*- 
ribai mus né. 04 UI (an ptéctaH 
b pastel, BP 417 . 92103 Bednge 


GLAZPART acoeesoiraa da 

vréaga. rech. : 

DIRECTEUR DES VENTES 

européennes. 

Basé an Franc#. Enveloppa 
do aalaire négociable. 
Noua sommas la pramiar 
foumtaseur au Royaume-Uni 
cf ecoassoiras da vrtnm# en 
madère plastique mo ulée par 
injection. Noua rfwrf»on« 
è accroître nos vemaa mtr 
las marchéa français at 
européena. 

Vous «tas profaeamnnai. 
motivé, autonome ai capa- 
bla da développer tas «PP«*- 
tunités da vanta sur ta mar- 
ché européen. Soua l a 
reaponaabéhé du dlraqaur 
daa vantas au Royawno-Uni. 
voua serez capapl a oa 
communiquer aussi couram- 
ment en angjaia qu an 
trançaia- 

Mard d'adraasor votre 
eanCBdature en anglaia a* 

' GUupart Ltd, WÜdmore Ind 
Eatate, Banburv. Oson. 

0X16 7XR. Angleterre. 

LE GROUPE VOCAL 
DE FRANCE 
raemta 

SON RÉGISSEUR 
GÉNÉRAL 

(on coUaboretlon étroite avec 
la directeur musical et 
l'administrateur général. 

expérience ptoiaaalonnalla 

dans des fonctions almflalrea 
mdgért. Rdaa de tonettona 
onjuNot 1992 . A d. CV + 
lettre de modv. + photo au 
Groupe vocal de Fièoce. 28 , 
iue du Renard. 76004 Parta. 

BECa ATTAC HE DBg CTÎMr 

ATT. COMMERCIAL 

neeitgioM pour relation 

publique et venta, «par. 
édition publicitaire aouh. 

Env. CV + photo è : 

EDITIONS OFFICIELLES 
3 , bd J.- Jaurès. 

13100 AEK-EN-PCE. 

Tél. : * 2 - 23 - 06 - 69 . 

Société de pressa spéctafiséa 
N* recharcha 


Etablisse mont privé Parta 
6 * ariondl a samant 

recruta tous profoaaaure 

BTS 

pour rentrée 1992/93 

Ecr. CoMèga SNnre-Bwba 

4 , rua Valette. 76006 Parta 
Recherchons 

AUTEURS FUELANK 


UN JOURNALISTE 
UNBÊOACTHmBICHBF. 

ADJOHT 

Rubrique banque, ft mmoa 
BBC + 4 . 5 ans aupérianca. 
Merci «renvoyer CV. lettre, 
photo et prétentions sous 
réf. n" 8616 au 
Monde PubSctt* . 
16 / 17 , tue du Col.-P.-Avia 
I 75015 Parta 


propositions 

| commerciales! 

capitaux 


Rrma italienne productrice 
da parquets prêt*, 
recherche «éstitoutoura déjè 
Introduits dans lo aactour. 
Tél. : 96320173 . 
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CHEFS D’ENTREPRISE 

L’Agence Nationale Poor remploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

JOURNALISTE - 27 ans - Formation ESCP + Sciences Po. - expérience 3 ans 
AFP et presse éco_ spécialiste CEE et relations internationales - anglafo et 
espagnol courants. 

RECHERCHE piges en presse écrite de préférence (Section B CO/HP 2208). 
CADRE CONFIRMÉ gestion, administration, organisation, informatique, 
commerce; cultivé - tria motivé, enthousiaste, dynamique, sportif, méthodique, 
sens responsabilité et rentabilité - forte capacité relationnelle et animation- 
aptitude à anticiper et & négocier - anglais courant. 

SERAIT : excellent secrétaire général ou adjoint de direction générale (Sec- 
tion BCO/JV 2209). 

JOURNALISTE - H. 47 ans - 25 ans en quotidien et journal entreprise. 
RECHERCHE : nouvel élan : presse tons publics, commumcation d'associa- 
tions ou collectivités locales - exp. rubriques : vie urbaine, imm ig ration, décen- 
tralisa lion - formation ; vie des médias - aime également : enquête terrain et 
dossiers & dimension historique - exp. personnelle de vie associative (Section 
BCO/HP22IOJ. 

RESPONSABLE CENTRE DE PROFIT - ing. âectromquc - 46 ans - Exp. : 
organisation et mise en oeuvre (tech. et commerciale) de prestations en mainte- 
nance, SAV, installation (secteur élect_ informatique, industrie) - bon mana- 
ger (animation et moiiv. du pers.) - pilotage s/trettance. Dévelop. de l’activité 
commerciale - rigoureux : gestion. prôdocL qualité - ouvert tte proposition - RP 
- province - dir. d’agence, direct, technique (Section BCO/JV 2211). 
INGÉNIEUR GÉNÉRALISTE expérimenté -45 ans. 

RECHERCHE : partenariat avec PME ou cabinet d'études pour développe- 
ment de produits : machines spéciales, manutention, véhicules industriels, 
matériels de collecte de déchets sur Paris et Est parisien (Section BCO/BD 
2212). 

DOCTEUR EN PSYCHOLOGIE - DESS psychologie clinique (Paris-V) - 
doctorat (Paris-X) - psychothérapeute - formation analytique - 12 ans expé- 
rience psychothérapie individuelle et de groupe enseignant - formation conti- 
nue et professionnelle. 

RECHERCHE : emploi de psychothérapeute ou de formateur (Section 
BCO/HP 2213). 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER : 

12. me Blanche. 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL. : 42-85-44-40, poste 27. 


J.F. traductrice 
(fr./sngl. /asp.) 
ayant éfptamont expérience 
au niveau international 
en communiai lion 
(pressa d'entreprise). 

documentat ion, organisation 

de conférences, 
cherche A inwmtfr 
son pro faael onnalieme et aon 
dyn a m ism e dans un posta à 


TéL ; 30-40-15-86. 


roahrisa. radl. 
ductkma. (Il 43-25-85-99. 


». BOaL/fianç., 
vocations. m- 


Formetriee bureautique 
5 ans d’expérience, lâxe de 
suite, cherche poste natale. 
Tél. : 43-09- 12-42. 


SpéciaRste en droit intants- 
tkxwl privé, titulaire d'un 
doctorat en droit anglo- 
saxon. diplflmé se. po.. par- 
fait. tril.. ayant déjà été 
employé per une sté ftan- 
çafaa à Paria. Actuellement 
responsable du service }tafdt- 
qus Internat, d’une sté m* 
tinet. basé à New- York, 
cherche poste similaire * 
Perte. T*. M. ANTAKI 
43-28-31-16 privé, 
64-74-52-20 bur. 


H. 25 ans BTS oomm. bit- 
avec exper. «dm. data et 
log. Etudta ttes p ropoei d one. 
Tél. : 48-41-88-64. 


J.F. 24 ana, maîtrise 
anglais/ espagnol + DESS 
commer c e ch. emploi Parie. 
43-38-07- 14 (répond. 


J.H. 26 a. maîtrise AES + IAE 
angL. ale., ch. enwiol R.H. 
n*g. ges ti on ’ . Paris /provin ce . 
Sous réf. 8620. 

La Monde PitaUcfté 
16/17. rue du Cot.-P.-Avie 
76902 Paris Cedex 16. 


F. 39 ans, directrice 
llttéralra (je un e s se ) puis édi- 
teur (Beeux Livres Internatio- 
na uxJ. 12 ans «Teapéria 
livras d'art, cataloguée 
d'exposition. cJ wche poste 
«masse. Tél. 42-04-73-64 
(plue répondais). 


L'AGENDA 


Bijoux 


GILLET 
Bijoux anciens, 
bagues romantiques. 
19. nie d'Arcole. Paris-4». 
Tél.: 43-64-00- 63 


BIJOUX BRILLANTS 

Le plus fonnidabto choix. 
«Que des affaires exceo 
donne! les » écrit ta guide 
Paris pas cher, te bijoux or. 
ttee pierres précieuses. 
aMancas. bettes. 


ACHAT-ECHANGE BIJOUX 

PERRONO OPÉRA 

Angle bd des itattane, 

4 ch.-d'Antin, magasin à 
l’EtoUe. 37. *v. Victor-Hugo, 
autre gd choix 

Déménagements 

ABEILLE DÔéÉAAGEMENTS 7/7 
Travai sérieux, rapidité. 
Devis gratuit, prix sympa. 
TH- : 43-31-21-21 

Éditions 


Editeur ch. manuscrits : 
t rais. Rttdrst— poé ee. Éditera 
EG NAft 82190 LACOLffi 


Échange 


étudiants allant, échange 
appt A Berlin contra appt h 
Péris du 15 sept. 92 au 
IBjuÜ. 93. T. 42-45-31-07 

Jeune fille 
au pair 

AU PAH NTER NATIONAL 
ledierdte 

JEUNES FILLES 

mlnl. 20 «ns. aimant 
enfants, pour 1 an. 
DANEMARK. Famille bilingue 

ILES CANA&BL Sportive. 

amoureuse do ta mar. 

GRÈCE - CRÈTE - 4 mots 
TéL : CMOLYN Ml 34-93-00-26 
EVB.YTÆ (1| 44-4804-98 


Au pair - Southern Coûtants - 
Non tütoker, for 6 - 12 
■nantira, tan. anly. csfl hxpxf 
Hpp. 19-1-3102897978. 

Manifestation 

L'easodatfgn des pompiers 
de Demerie-tao-Lys a le piar- 
v de tam port que sa tour- 
née ■ portes ouvertes » se 
tiendra ta dimanche 17 mai A 
partir da 9 h 30 (parking 
(patuft). E>e vous y attend 
nombreux 1. plaça Cménr- 
tin. Damario-tas-Lya. 


Stages 


MALTE âumxr 
de fa Métatraranée. 
Découvrez La V statts— 

(ou) nie de Gozo. 
Aacsnskxi du 23/30 mai 92. 
Vols + hétsl 4 études + péti ti on 
comptais 3 690 F. VIAZUR 
VOYAGE. T. 42-89-28-72. 


Cours et stages de massage 
ayurvédique. 
Béatrice ZABETH ds 20*. 
40-30- 1 8-99 9 h/ 1 9 h. 


BACHOTAGE A ObMBCOJE 
avec Vidéo Maths 
1 - cassane do préparation à 
l’épreuve de mathém ati que 
des baca C et E. 120 mn 
d* exercices, da corrigée, 
d'astuces su de conseas par 
un pretieaseur agrégé pour 
obtenir tas points qui vous 
manquent ou la mantron 


Pour tous rsrtserg. contact. 
EOUCOM VIDEO 
( 1)46-67-57-57 


Eveil à la conscience 
constructrice : yoga, média- 
tion, antistresa. maîtrise 
psv.. nouvelle méthode sou- 
fisme. Contactez EGHBAL. 

TéL : 42-78-61-81. 


(TEST COMME GM DORMANT 
Apprenez rangtais 
5 fois plus vite. 

TéL : 48-06-4894. 

Séjours 

linguistioues 


Voua cherchez 8 

votre anglais 7 
Bromtay College of 
Techno l ogv (Kent-13 km da 
Londres] vous propose des 
singes Intensifs d'anglais art 
été. 

Nous vous proposons 
3 différentes «estions de 
2 semaines durent Tété. 

2 semaines â partir ds 
345 livres sterling avec 8ed 
« Breakfast. 

La proximité da Londres 
vous pattn a nr a d’apprécier 
ta v» orfturefto et sociais 
d’une capitale tout en 
apprenant I 

Si vous déaires on savoir 
plus, écrivez- nous ) 
rstkesee survente : 
Bromtay 

Codage of Technology. 
Rookary Lena. 

Bromtay. 

Kam BH2 8HE 
ANGLETERRE. 


APPRENDS L’ANGLAIS 
AVEC FUN I 

Séjnn Bngubtiquas et tou- 
ristiques è Oxftxd 
(11-18 ans). Professeure 
qwstffiés. Do ma ine du XVD- 
stacto, équ i tat i on, notation... 
Viaites : Londres, Strat- 
terd... 2 050 F per semoina. 
The Grange. Lowsr Fsrm. 
Lwftafd. Oxford 0X8 BPS. 
MOoPech 

1944.993.779559. 


Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


JURA 


3 HDE PARIS TGV 
Prè s Métsfa taf. pleine z one 
nordique. location 
ÇHAMHBESafPfltECT 
complété a la sassac OU + 
Activité s *rr place. salta ds 
rsmiao en forme, sauna, ski 
è roulettes. VTT, tir a l'are. 
Lo catio n matériel sur plaça. 


Té». (16181-49-00-72 


Location villas, mln l vêlas. 
maisons rurales en CORSE 
et MAJORQUE avec pou. 
tra ns port bateau ou avion, 
dtspo. JuiS. août. 

Tél. : 95-28-44-79. 


Italie. Toscane, part, offre 
vecanees. beau site, colline, 
80 km ftsrtze. Sera Urtsno. 
Area met * sept, sauf août. TéL : 
Horance 19.39-55-21-84-93. 


ENTRE MMES 
ET MONTPELLIER 
au GRAU- O U- H CH (30) 
Particulier LOUE STUDIO 
plam-pied. tout confort 
avec petit jardin. 100 m de 
ta plage, tous co m m erces 
très proche. Coin très agr éa 
bta. JUHet 6 500 F. 

Tél. au: (161 78586838 
ou 4847-5828. 19 h 30. 


DORDOGNE. COTE ATLAM- 
TIQUE- D.H.t HOL1DAY5 
TÉL. : 53-82-93-46. 


LA C30TAT (13800). Loue vite 
(1 km mari (r vac. T3 130 a*. 

1 000 iti da Mrr. dos, gds twr. 
Px : 2 000 F/sam, 3000 F/asn. 
I état m août. (109885-8848. 



EEPBràWfCnOK INTEUMTE 


SELECTION 


appartements ventes 



appartements ventes 


Ç 2* arrdt ) 

Bd des ITALIENS. Près, beau 
2 p.. cuis., wr«.. bains, gar- 
don. cfig.. chauff. ind. M- 
btea ch. Crédit. 469 OOO F. 
«3-70-04-64. 

( 3* arrdt ) 

MARAIS R. BAILLY 
4 P.. 1 lO m* DUPLEX 4*- 
5* ét. Charma, poutres, tom- 
mettes. escaL classé. 

2 400 000 F - 4804-3835. 

( 4* arrdt ^ 

SAMT-PAUL 

BEAU 2 PCES s/ rua et 
cour. Osé-, gds eus., sol. 
d’eau — w.-c. Bon état 
825 000 F. - 42-71-81-48 


LES ATEUERS 
DU MARAIS 

HOTEL DE VILLE 
LIVRAISON 4* TR 1992 
Du studta au 4 pièces 
Terrasses, periûnge 

45-72-5150 
ELMEB OWIGBT EDOUARD 


HOTEL DE VUE / RCVOU 
APPT DE GD STANDING 
7 P. Tripla récept- Dans 
bran. P. da T. ravalé. 3* *L 
asc., plein sud 6800000 F 
FONCJA - 40-087866. 


RUE ST-PAUL VU* e xc e pti on- 
nsOa. D am ie r étage, hnmeubta 
XVH*. Chrama. poutres. Basa 2 


VACANCES EN IRLANDE 
Venez découvrir r Friande pro- 
fonde »u Comamara. Vous pour- 
raz séj. dm RI «t W* COYNE 5 
BRU-LODGE, * 12 km de CUF- 
DEN. Pour 100 FF par mat. 
*udw et petit dfj. Mandat. 
Éer. ou téL à ML /M- COYNE 
Bru-Ladge, Moysrd 
Camamra. IRLANDE 
T. (19) 353-95-41 158 


Travail 
à domicile 


Tradue. flnsnc.. Jurid.. éco.. 
anglais et aspagnol/ fran- 
çais. 1 0 ans expérience. 

Mac - Modem Ûuad (Paris). 
T. 4800-01-61. F. 480861-97. 

Tableaux 


RESTAURATIIM DE TABLEAUX 
DEVIS GRATUIT 
TEL : 47-34-61-81 


1 420000F. 48 04 84 48. 


( S m arrdt ) 

OBSERVATOIRE 
DE PARIS 

PRESTIGIEUX 

4 pesa pistai aod 
96 m>, terrasse et bedcor 

visrrai appt décore 

Bvraison été 92 

43-36-4644 

LES NOUV. CONSTRUCTEURS 


( 11 m arrdt ) 

NATION, près. M>. 2 pesa, 
odm.. tt cft. 2* ét, «Ügle.. 
gardien. Faiblas charges. 
416 OOO F. Crédit. 


( 12“ arrdt ) 

BASTILLE - NATION 
MAISON LOFT 
Gd séjour + chbre. tatai 
Parfait état - 1 E 60 OOO F 
TéL : 4834-1818 


( 73* arrdt ) 


prit or. eu c ha rme provincial, 
•uaerbe appt 72 nP. T sec-, gd 
■ta-. 2 efL. cuis. iqu.. s. da bn», 
dche. tan ass e. 26 nt>, bafcon. 
10 m* sud. calma, csraet., 
A.SLM. 48248866 ; eoir et 
«vatiL-end — 42-40- 35-94. 


PEUPLIERS, maison 108 m* 
sur site protégé. Jardin 
95 m* 4 400 000 r port. 
Tél. r (1) 488802^4-6. 


GOBajNS * rénover ntataon 
1O0 m* + attifar 26 m> 
+ lard. 2 960 000 F 
Exclu LEGl - 48482826 


BOULEVARD ARAGO 
Part, yd appart. luxueux, 
115 nti avec balcons. 1 box 
dotOVe, 2 tares. 4t. élevé, 
asc., verdure. 4 160 000 P. 
Tél. : 4884-37-06. 


Ç 14 m arrdt ) 

MAINE- ALESIA. 5 P. 131 m< 
6.0. 4* asc., chauff. Mv. 
bran, p.d.t., cotte, diglc. 


Tél. 46-40-67-34 (repaaL 


VILLA ELMER 

RUE DEL'HJRE 
Studki 3/4 Pcoa diatisx 
plein ciel avec vue 


45-72-50-50 

ELMB1 DVVtGHT BX3LIARD 


PL ST-MICHEL près. Immeu- 
ble 17*. isetaiaé originel, vaste 
studo + meaia itaia. hauteur 
■/ plafond, poutres apparentas. 
RameU t é 8 X. 46-04-24-38 


Brocs 3/4 p, 90 m* psrttatg. 
Mouffetard 4 A- 06 m", 2 bna. 
Arago prè*5*. 3/4 a. 125 m*. 
box. Lhomond. G a 106 m 1 . 
43-381838. 


C 6“ arrdt ~) 

RUE DE RENNES 
3-4 PCES 103 m* 
ca ra ct ère. 3.20 m sous pla- 
fond. BEAU PIERRE DE TAIL 
2 B60 OOO F. 4866-43-43. 


ODEON. Mria. da Wta XV*K 
Bars. Parte. 10 800 000 F 
SBME KAY8ER 48288860 


2 PCES 810 000 F 

Odéori 4867-9817 

( 7 m arrdt ") 

M> VPNEAU. luxueux 4/6 peas 
en duptax. ét. élevé, possiti . 
parie. Part. HS 45-686801. 


LATOUR MAUBOURG 

STUDIO 450 m F 

Kitch. a de bna. bon état 
dtir - 4866-43-43 


MOUTON DUVERN&T 
lu studio tt cft. clair. 
Calma au 4 * étg. Dans imm. 
A saisir 360000 F. 
43-3862-82. 


RASPAIL. 8* ét.. Sac.. 
6/6 posa + aerv. travaux. 
3 400 OOO F. 4867-9817. 


GLACIÈRE 7* ét.. balcon, 
vus axcaptioretalta. sotaH. 
4 p o sa rua et cour, box poes. 
1 900 OOO F. 4867-981 7. 


91 m*. Ancien ststisr sculp- 
teur dans Imposas fleurie, gd 
calme, excaltant état. Px 
3 600 000 F. 42-84-02^86. 


^ 15 • arrdt ^ 

LOURMB. 

BEAU 2-3 PCES BALCON 
ETAGE ELEVE 
VUE SUR JARDIN 
1 480 OOO F -48684843 


CHARLES- MICHELS 
Beau 2 PCES caract è re , cuis, 
équi»-. a ds bna. balconnets, 
très Clair. Bon état. 
Superbe plarra da tall. 
1 120000F - 46-6843-43 


( 20* arrdt ) 

PRÈS DE NATION 
2 pesa 36 m 3 , M* Maraîchers, 
au pisd da ITmm. SoML tibia 
expo, eat /ouest, calma 
690000 F. T. 4871-29-02. 


CAMPAGNE A PARIS 
PL OCTAVE-CHANUTE 
«oMnags mata. « sqtara, Jmm. 
bmag., 2 a s/rus. sac. 690 00a 

48-04-8886. 


92 

[Hauts-de-Sein 


3 


LEVALLOtS 

COTÈNEUflXY ’ 
Pcha métro Anatole F r an ce. 
Ds petits ds p. da taOa 
svschsll cTem. merb-.asc- 

2 P. NEUF 58 m : 

Gd ata- lumineux, chbre vue 
awjaidbi, au calme, salla de 
bains marbre Mac ou pkg 
e-iripoa rt éa. 

17M00DF 

LIVRABLE CET ÉTÉ 


iPROMOGiMl 


LIMmua RESOEXIVL EN FRANCE 


40-89-02-80 
4826-4825 . 


A vendre Hauts- de- Se kta 

COURBEVOIE 

4 pièces plein Sud ’ 

Vus panoremlqua 

terrasse ds plein pied 20 m> 
2 600 OOO F 

Appar t e m en t t émoin décoré 
VWteawrptaoa 
102, bd Saint-Denis 
de14hi1»h 
«6-67-77-87 


LES TERRASSES 

186. rua Gel Béni. Boulogne 
Imm. neuf, façade pierre 
Spacieux et lixnbieux eppta 

4 PIÈCES 92 nP 

+ TERRASSES 31 m> 

• Prix : 2480000 F 
Livraison 2 m trimestre 92 
Réafiestion BOGBPROM 
VWn appt témoin, week-end 
ou RV JN C a n a na reMaatian 

mmm 

f 

I SemeSatnt-DenisJ 

•AT T 0—8 
Cause dépert retraite 
enaeptetribre 

Pan. «d 2 P. ctiA. s. ds bre 36 wf. 
Prie ra ne sy. 7x950000 F. 
TéL 482812-8% re 18 h. 


• 94 . ' 

Vat-de-Mame) 


IV RY - Pisrra-Curia 
MagnSque 2 P. 486000 F 
ORPl — 4860-10-80 


IVRY MAIRIE 


8 P. 128 m> habitable*. 
■4L 47 nf. 1 785 000 F 
OR PI - 48681880 


M* DUPLEDC BEAU STUDIO 
TT CFT au 3» ét. VUE 
DÉGAGÉE dans bel Imm. anc. 
Bon stand. Px intérassant- 
A VOIR - 483862-82 


PASTEUR 6» ét. bal Imm. 
vrai 4 P. balcon, cave 
1 EBO OOO - 45-87-9817 


M- VAN EAU : AFFAME 
BEAU STUDIO TT CFT 
Ban état, cave, vnmeub. an 
rénova e on. 620 OOO F. 
45-66-4843. 


( S 0 arrdt ) 

PRÈS PARC MONCEAU a/veré 
E*tv_ bal mm. perte de L 2 P., 
BS m 1 . PoaMx prêt Sx. culs, a 
da bna. |*rdn privant estais 
s/vsrtL JL&M. 48 24 634g. 


SAINT-AUGUSTIN 

140 m* grand balcon 
5*éL asA. bel immeuble 
42-885857 


LAVOISIER 

Bel appt 210 m 1 , duplex 
«■ st 5* ét. sac., bal sam. 
Directoire, parfait état 
7 900000 F - 42-885857 


MONCEAU MESSINE 

Stylo hétsl particulier. 240 of, 
prd. oriv. 130 oF mn, Balsa 
dépend., bu su c owdacbanae. 
42 -81 -GO- 33. 

( 1Q* arrdt ) 

80 ST-MARTIN (près) 
petit 2 pce s - CLAIR. 
3 fe nêtres a /cour, w-e. saL 
d’eau A cr éer. Bon Imm. 
360000 F - 42-71-62-79 


M» EMILE-ZOLA. 6 P. 

1" ét.. sac.. Jtrdn sud. 

2 600 000F - 46-31-51-10. 


Ç 16 • arrdt ^ 

R. MICHEL- ANGE. EXCEPT. 
apt. 4 p.. 115 m*. 3 ms. 
piaf., moutures, ch emin ées. 
BEAU PBtRE DE TAILLE. 
3 OOO OOO F. 4866-43-43. 


Av. YICT6R-HUG0 

2 POSA kkdian.. a. d’à au. raL 
r*. ét. élevé. 595 000 F. Ram. 
pore 8 V 4804-23-16. 


BD MURAT 

Part, vd dans petit h nm. 


BEAU 2 P.- 42 m 2 


R.-de-ch. a/ JsnAna et cour. 
LWtaQ 21 at> + chbre 14 m». 
Petite ode, équipée, S. de bna. 
RSFAIT NEUF - TRés CAIRE. 
980 000 F - 42-881823 
ou 47- 78 08 56. 


Ç 19* arrdt ) 

PL DES FÊTES 

GD 2 PCES. Balcon. sotaH. 
ét- élevé, parle, 37, RUE 
DES ULAS do 14 h è 17 h. 


METRO RIOUET 

Studio, entrée, cMIr». 
l d 'eau, asc. 330 000 F. 

4804 88 86. 


CHARENTON CENTRE 

Appt du 2 ou 6 P-, terra s sa 

Dau IMM. NEUF 

Vldta sur ptooe : 

(un.. |eu., verv, asm., den. 
De 14 h 30 â 19 h 30 
32, roe dos Bordeaux 
TÉL : 4877-8890 

(35- Vaf-d’Oise) 

96 Val-d’OiM. Ds patin rée. 
calme. St-Brice, 12 mn train 
gars Nord. Dana 6 P. duplex. 
,3*-4* ér.. géobtalogicxteaBsm 
sein. 120 m 1 .cuta.éq. + Algé- 
rie + grenier + pstk, S rm pied, 
école», cames eomm. (po rtt. 
tnédkal, sspecsa vert», proche 
forêt Montmorency. URGENT 
cause mvtstkxi 1260000 F. 
TéL: 3892- 11-43. 

( Province ) 

Dans un domaine privMgié. 
sppt 4 pce* S H 128 m 3 . terr. 
217 m 1 . z park.. 1 cave. 
VUE MER PANORAMIQUE, 
frais réduits 17 500 F lof. 
Prix 4 187 817 F. Tél. : 
02-07-03-00. ow. 7 -jim sur 7. 


A 10 rende CANNES 
2 posa - S. H. 60 m*. terr. 
33 m" Vuar mer m coi Bna 
Parking, cave, placlna. 
Prix : 1 360000 F 
Ffaia da notaire rédtdea 
T4L : 92-97-03-00 . 
ouvert 7 jours sur 7. 


Proche golf M a n di /l B U . 1ère mer 
- Esterai — goH. Daxnaine privé 
gsnL 3 pess SLR 68.70 nr>. 
Terr. 5S.4C nf. Frais réduta. 
Prix: 1980000F. PAGNtiCA 
92-97-0800. 
Oman 7 jouta sur 7. 


AMGLET BIARRITZ, jarû. 
d’ARCADIE. Vds Sud F2. 
56 m 1 . Terrasse 2£ m*. 

cavo. Réafd. ta aonécas. Pare 
10 ha. pleo.. tennis. 
T*. : 42-02-54-57 


ANGERS 

Part, vend 60 m*. T3. 
Quart. DOUTRE Imm. refait ‘ 
neuf. BaBa vue. 

TA. : (18) «1-887829, 


St 

AGENTS IMMOBILIERS 

Renseignements 
Tél.: 46-62-75-13 • 46-62-73-43 





MONTPARNASSE, près rinpall. 
taxa. p. d. u, 7*. asc, 2 pesa SI nf. 
choBL. gri» cota. B. a. ds bre Bta. 
éL OÊOL tau dre. B920F eh. 
empr. ASM 46-24-6846. ■ 
cor «w.-e. 4240-35- 94. . 


PRÉS PÈRE LACHASE. réc.7 
raf. neuf, gd nnri», tx cft. 
8 ét. Gds tartane. 3 800 F. 
ASM 42-47-12-1 a 


Part, tous è NstéUy-suhSabis 
beau 3 pesa impec. Lhring.' 
2 chbras, aéa, s: da bna, w.-c. 
IndtaL care tt rA 8 étarë sans 
ascenseur. 6 700 F/cnofat + 
300 f charges. TéL : 4837- 
02-79 tabsancre répondeur). 


TERNES IMM.' RÉCENT 


3 4O0F + ch. 46-67-95-17. 


. DEAUVKLE 
Dans immeuble résidentiel, 
part, vd beau STUDIO, praex. 
Hôtel Royal. 160 en plage. 
27 m 1 habit.. 19 m* jard. 
prisé. Parité cave, tt cft Etat 
impecc. 43-686874; matin. 


Nn Fsbran. 4P. lux*, xerr^' 
placlna. vue mer., parc, 
1 700000. EIG 93-889823. 


appartements 

achats 


EMBASSY SERVICE 

rech- pour CLIENTS 
ÉTRANGERS APPARTS 
DE HAUT DE GAMME 
PARIS - RÉSIDENTIEL 
et BUREAUX 

TÉL : (1) 45-62-1640 


R s Lbai cha 2 è 4 pce* PARIS. 
Préféra RIVE GAUCHE avec on 
■m travaux. PAIE COMTANT 
chez notaire. 48783843 
même le scér ' 


ACHÈTE COMF1 

NOTAIRE STUDIO A 3 P 
DÉCISION IMMÉDIATE 
48-04-84-48. poste 287. 


Rocta. URGENT 1QO à 
120 m» Parla préf. 5-. 6-. 7v, 
14-, 16-, 18. 12-, 8. PAIE 
COMPTANT. 4873-4807. 


VOUS DÉSUtEZ VENDRE 

UN B»i 8MMOBEJER 
Adresses vous â 
un prohsasionnal FNABN 
b ras Mer os de t 42-62-01 -82 
88, rue Moreeriet. Pnrta-18 
. FAX42-58S8S5...’ . 


locations 
non meublees 
offres 


C 


Paris 


D 


TROCADERO 
4/6 piècaa 160 m* 
rafaftnstd 
Ubre deBufta 
- loyer ; 23 000 F 
«rata agenc e ; 13 2 00 F 
JJL & TTFHEN 
TéL : 44-21-1 1-44 < r 


RUE PONTA0C. sur cour flou- 
A L 2 posai part, état, cota, 
asnér. 8 *. da b.. 4800 F. 
ASM 4247-12-10. 


ALESU. fée* b. 4 pesa, nta. ég.. 
s. A tas. fr éu «e- bsfc. pmtu 
. ctreA cent. 10000F •bah..-. 
- . ABM <2-47-12-10. 


locations 

meublees 

offres 


( . Paris.-' 3 

. VANEAU 2- étage 
beau studta cft. 2 fenêtres. 
3 600 F net. 46-67-98 17 


maisons 

individuelles 


Tous -co m me rue e. 

1 700 OOO F. Sebn- Augustin 
(77). mataon briards 8 pces» 
200 m* habit. + grenier 
80. m*. _ sur 3 100 m *. 
confort. tsoL thsncu, arttfés, 
séjour, cutak m . chbre, SSdS 
de bains, wc - étage : 
4 chbras aaita dé b âtas , wc 
— terr.. vér.; chauff-. cave, 
et a k a r .-gar. 140 m*. tout 4 
(égout. Bx«, -84-081818, 
DOM. écolae, tous oomm. 


Eoataisebleau - 

En vMe, pertigAer vend mai- 
son. 140 m* habitables Pat- 


faft. état. 7 pièces + < 
aménagée, 2 sire 2 mitas «la 

befne. abus -ad. chetrftage 
ébuérê . sur 240 nP de 
j ardi n dos. 

. Prioc 2 OOO OOO F. 

TéL : 64-22-02-43 
DU (16) 60 64 O» 97. 


L*HA Y-LES-ROSES 
PariDon jueeté pL-féad. 6 pces. 
chauff. osnt gaz. cave. qer. 
mrtL dos «3S m*. 1 «00 000F. 
T4L : 488894-96. 


MAISON RâUOVÉE 
40 km tf ADL 40 ion ds Rodez. 
50 km da M*re bord du Tint 
BROUSSE-LE-CHATEAU 
ptarre de pays, toit en iaasaa. 
Stage, tout conL. che m i n ée . 
2 tsnassas. 2 cavaa, JratL bord 
riv.. «ntièramont rnaublé. 
PRIX 600 000 F i débattra 
Téléphone région parisienne : 

- 480871-46 

Téiéph. aw plaça joSet-abOt 
(16)68984837 


PAVILLON (77) sur 720 m 1 
pay.. s.-aoi tôt., gar. 3 v.. 
tare éqp.. s*, avec cft. 3 ch., 
w-c, s. -de -b.. Ml. do jeux. 
2 terra. Balles prestations : 

'1 350 000 FRANCS 
TéL : B8281829 Rpr. 19 b) 


immeubles 


PARMENTfBt. 4873-70-81 

IMMEUBLE 260 rf 

R.d.ch. + 1 ét. A rénover. 
3 900 000 F. 


forêts 


A VENDRE 
COTÊ-D'ARMOR 

20 km au sud-ouest de 
Satac-Brtauc et è 26 km da 
la mat. UN DES PLUS 
GRANDS MASSIFS PRIVÉS 
DE LA REGION. Forêt «la 
Dole Mare. 675 ha d’un eau! 
tenant d'accès très aisé. 
Plats forestière sur Muta 
la longueur, permettant 
f’accti» à toutes les par- 
erai las. Plantations rés i- ' 
nouera (pin Larido, Douglas, 
pin m aritim e et épicéa da 
Srica] «ta 2 è 30 ana, inatal- 
léas suivant las tadmiquas 
da ayMcutture ta tanshra . sir 
90 % «lu inassff. 5 pakia, 
d’eau (2 ha) at 33 Ha cta 
taBta. TVèa beBe diosaa. 

Prix -.13 500 000 F. 

Pour Mua lanaelgnamanf, 
Sté Forestière «1» ta CDC. 
Madame Sylvie Querleu. 
ML: (1)4830-2818. 


Colla b or a teur du ' journal, 
rechercha - appartement. 
Parta 400 nP env. P ré f é 


uawaux. mata clair atcaènau 
Ecrire sous IP 6 081 ' 

■ LE MOhDE PUBLICITÉ 
1817, na «ta Colonel Pk-Avia, 

7E9Q2Parîr Cadre 15. 
ou Ml. 1 5827-63-02. 


locations 
non meublees 
demandes 


Ç • Paris •) 

EMBASSY SERVICE 

recherche APP ARTS . 
DE GRANDE CLASSE ' ' 
WES ou MEUBLÉS 
«BUREAUX. 

(1)45Æ13M0 


IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 


r 


bureaux 


Locations. 


VOTRE SÊGE 3QOAL 

DUMICILUTiONS 

. SARL-RC-RM ’ 
Dé ma nJ te s sttous services- 
ParmviancM tétapho ra qu a i 

' 43-55-17-50 


CACHAN-CSMTRE 
i 800 m du RS1 • 
ÉTAT fŒUF ftrran. 1989) 
Ai 2* ét avec asc e nseur m, 
240 m>. H. O. + 3 parte, aa-aol. 
2 300 000 F + drak dnragtatr. 
SAVtGNY- LE-TEMPLE 177) 
tacs gara SNCF (RER 96) 
«tans bran. NEUF cta3 000 m*. 

.1200 m* 4- 33 périt. 
Otapta ««Blés. «8 tatsd'sov. 
75 è 290 m*. Pat mdysft 
8 600 F HT/ra 1 , parie, compris. 
TéL rana^r 60-63-47-83. 


propriétés 


fonds 

de commerce 


Ventes 


Parts 18. ingrate fémWne. bou- 
tiqus 25 nf + s/sol 25 m*. 
■g ra i n— a i é cra n . 326 000 F. 
Loyer 4 600 C.C /mois. 

T. aa 42-28 1881. 


BRKSEBETSSTMKT 

CHATEAU OE ymCSUNES 
Bel la aRalre'd'anglo. 
Jondta d'hfvor. Safla sono- 
risée pour séminaire. 

~ ■ 180 pla rras a s sises. 

• Gros chiffre d'affaire. 

- Prix Justifl*. 

TéL: 43-28-25-76. 

Après 20 houras. 


L* Assodatioa des aadeis coatetteüs et prismiw» de gnene» le comité 
FNACA ma qn h fflfe ét Saât-^zske (Loire-Atfaarii|8e) veodest 

PROPRIÉTÉ de faa sise à Barbazan (Hante-Garonne) 

Construction initiale du XV<stècle en pierre 
dans parc arboré comprènnant : 

— 1 bâtiment principal dénommé « château », dont une 
. tour carrée en bon état (100 m 2 ) , le.reste à rénover 

pour une superficie aù sol d’environ 660 m 2 . 

— 4 bâtiments annexes de construction récente, pour 
une superficie au sol d’environ 1 000 m 2 . 

Ces associations ont construit:*; es Méimênts pour y recevoir des 
cakmies de vacances d’enfants de la région nazairienne. 

L’OfTic^ municipal de la jeunesse ainsi que le Service des sports 
delà ville de Saint-Nazaire ont participé à la création d'activités 
ces-demiéres années. 

Situation privilégiée au pied des Pyrénées, sur le plateau de Laïuuntezan. 

t^aœmoK se situe à20kiii tes pistes de ski {station de Mourtù). 10 km 

deSaint-Gaudens. 30 km de Bagnères-de-Luckon a 100 km de Toulouse. 

Cette station tbenoale de la chaîne dn soleil, de 355 habitants, est 
actseDemàit en née de déretoppemert arëc des investissements 
futurs tels piscine,- hôtels... Elfe possède aussi un lac (activités 
nautiques ét pêche) et ;2 courts de tennis. 

Mise à-prix : 1 500 OQÜF. 

Demande de reœetgneiDeiits à SAINT-NAZAIRE (44) : 

- M" CABROL, Mairie de Saint-Nazaire, au 40-00-40-00 poste 4595 

".ainsi çie tout courrier. * 

- M. PASQUET, président derACPG,aB40-66-3 5-6 5. “ V. 

.i-‘ M. EVEIN, président de'b FNACA, au 40-90-55-43. 

Contactez pour rendez-vous fc représentant de la Mairie de. Barin^n 
M, MABCiCÉZ, an él-%5^-22, dû lundi an vendredi, à partir de 
17 heures. ■ - 


& 










. JÜMM 


■iff*** 1 


Type 

Surface/étage 


PARIS 


Adressa de l'Immeuble 
CommardoBsataur' 


Loywr bnit + 

prov./chargas 


4* ARRONDISSEMENT 


4 PIECES 

110 m 2 , 2* étage 
parking 


16. rue des Uons-Sakrt-Pai 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


7' ARRONDISSEMENT 


5 PIÈCES 
164 m 1 , 2* étage 
Cave 

Z PIÈCES 
43 m 2 , 2- étage 
parking 

3 PIÈCES 
60 m*. B* étage 
parking 

7 PIÈCES 
173 m*. 5- étage 


18. avenue de La Bourdonnais 
AGF -44-86-45-46 
Frais de commission 

50, rue de Bourgogne 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

80-432, rue Seütt-DomWqûe 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 

42. boulevard RsspaB 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 


12 000 
+ 1702 
9 400 


26 500 
+ 1 900 
18 857 

6 750 
+ 695 

3 463 

7 600 
+ 1 138 

5 472 

23 500 
+ 3 394 
16 920 


8- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
156 m*. 2* étage 
Parking 


10 bfe. me Paui-Baudry 
SAGGEL - 47 4 244 - 44 
Frais de commission 


22 600 
+ 3 685 
16 272 


11* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

71 m*. 3- étage 

4 PIÈCES 
102 m 2 . 5- étage 
parking 


110, avenue de la République 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission’ 

1, rua Priée 

LOC INTER - 47-45-1 6-58 
Frais de commission 


12* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
63 étage 
Cave V - H . 

• 

6 PIÈCES 
129 m 2 . 7* étage 
parking,' cave - 


29, avenue Ledtu-floBn. 
. AGF - 44-86-45-46 
Fraa de oommtosion 

8-10, me Jries-César 
AGF - 44- 8 6-45-46 
Frais de. commission 


9 557 
+ 760 
7 182 


5 600 
+ 1 150 
3 913 

11888 
+ 1 684 
8 408 


14» arrondissement 


3 PIÈCES 
94 m 1 . 1- étage 
2 parkings 


199/201, avenue du Mrôra 
LOC INTER - 44-75-14-65 
Frais de commission 



LES LOC ATIONS 
DES INSTITUTIONNELS 


Swfeee/ftage 


Adresse de rbnmeubla 
Commerctafisateur 


15* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
59 m 2 . 5* étage 


3 PIÈCES 
60 m 2 . 4* étage 


4 PIÈCES 
124 m 2 , 8- étage 
parking, cave 

2 PIÈCES 

48 m 2 , 5- étage 
parking, balcon 

3 PIÈCES 

91 m*, 3» étage 
perking 

4/5 PIÈCES 
158 m 2 , 1 - étage 
parking 


11. rue Alexandre-Cabanel 
AGF - 44-86-45-46 
Frais de commission 

12, nie DupWx 
AGF- 44-86-45-45 
Frais de commission 

86, rue de la Fédération 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

15, rua Feeau „ 

I LOC INTER -47-45-1 6*09 
Frais de commission 

1 20 bis. avenue de Lowanda! 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 

j 20 bte. avenue de Lxnwendaj 
SAGGEL - 47-42-44-44 
I Frais de commission 


Loyer brut + 
Prav./ebarges 


7367 
+ 900 

5 242 


5 450 
+ 432 

4 194 

13 650 
+ 1 706 
9 828 

21 250 
+ 2 901 
15 300 


16* ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
38 m 1 , 4» étage 


5 P. DUPLEX 
131 m 2 . 5/B- ét. 


94. boulevard Flandrin 
AGF - 44-86-46-45 
Frais de commission 

4, rue Féfcien-Devjd 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


18« ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
61 m 2 , 1- étage 
parking, cave 


67, rue du Mont-Cento 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 


77 - SEINE-ET-MARNE 


MAISON 5 PCES 
145 m 2 
jardin privatif 


78 - YVEUNES 

3 PIÈGES 
68 m 2 . 8* étage 
Parking 


3 PIÈCES 
74 m*, 4* étage 
Parking, cave 

PAVILLON 6 P. 

121 m* 

Garage 


BUSSY-SAINT-GEORGES 
30, promenade dea Golfeurs 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


POiSSY 

3 . av. des Ursuénes 1 

AGI FRANCE - 30-74-32-14 
Frais de commission ■ 

SAINT-GERMA1N-ÊN-LAYE 
2 ûé, rue La Rochejaqudrin 
AGF - 44-86-45-46 
Frais de commission 

I V1LLEPREUX I 

6. impasse de b» Fomawie | 

AGIFRANCE - 30-44-01-13 
Frais de commission 


18 500 
+ 1 980 
14 275 


3 811 
+ 1 200 
2711 


11025 
+ 400 


3 532 
+ 889 


6 287 
+ 763 


Adresse de l'immeuble 

CommercWfaateur 


Loyer brut + 

Prov. /charges 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


2 PIÈCES 

55 m 2 , 3- étage 
mezzanine 15 m 2 
parking 

3 PIÈCES 

69 m*. 3> étage 
parking 

3 PIÈCES 
75 m*, 3* étage 
pose, parking 

3 PIÈCES 
90 m*. 1- étage 


4/5 PIÈCES 
115 m 2 . RC 


3 PIÈCES 

75 m*. 2- étage 
parking 

4 PIÈCES 

100 m*, 2» étage 
parking 

4/5 PIÈCES 
185 m 2 . 2- étage 


6 PIÈCES 
230 m 2 . 4» étage 


7 PIÈCES 
261 m 2 , 4* étage 


3 PIÈCES 

70 m 2 . 8* étage 

parking 

cave 

4 PIÈCES 

88 m*. 1- étage 

parking 

cave 


BOULOGNE 

33-37, rue Louis-Pasteur I 

SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission * 

BOULOGNE 

24. ni. d «. ****™%* B 09 
LOC INTER - 47-45-1 6-09 
Frais de commission 

COURBEVOIE I 

12 otaca des Dominos I 

SAGGEL- - 47-78-1 5-85 I 

I COURBEVOIE I 

179, rue 

Cl G! MO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 1 

I COURBEVOIE I 

333, boulevard Saint-Denis 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 1 

I neuilly _ _ _ I 

223. avenue Chartes -de-Gau™ I 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 1 

N EU I LL Y „ _ 

223. avenue Chartes-de-GauHe 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

1 NEU1LLY { 

3. rue du GénéraFOetanne 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 1 

I NEUILLY l 

1 bis. bd rechard-Watece 
AGIFRANCE - 49-03-43-04 
Frais de commission * 

I NEUILLY 

43. boulevard Victor-Hugo 
AGIFRANCE - 49-03-43-04 
| Frais de commission 

PUTEAUX 

16, avenue Georges-Pompidou 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

1 SURESNES 
I 16, me S.-de-Rothschfld 
I AGF - 44-86-45-45 
1 Frais de commission 


4 600 
+ 1 194 

6 160 
+ 550 


8 000 
+ 600 


6900 
+ 1 090 


9 890 
+ 1 512 


21 350 
+ 1 015 


27 156 
+ 3 786 

19 324 

27 009 
+ 3 206 


5 129 
+ 630 


6 730 
+ 1 315 


94 - VAL-DE-MARNE 


3 PIÈCES 
68 m 2 , 4* étage 


-3 PIÈCES 
65 m*. 1- étage 
parking, balcon 

2 PIÈCES 
53 m*. 4» étage 
parking, cave 


CHARENTON 
158. ma de Paris 
LOC INTER - 47-45-16-09 
Frais de commission 

SAINT-MANDÉ 
4 . avenue Joffre 
LOC INTER - 47-45-16-09 
! Frais de commission 

VINCENNES 
6, ailée Félicien-David 
AGF - 44-86-45^45 
Frais de commission 


5 380 
+ 903 


6 162 
+ 731 


5 350 
+ 530 


Meule 


CHAQUE MERCREDI 

numéro daté jeudi 

VOS 

RENDEZ-VOUS 
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VIE DES ENTREPRISES 


Concurrencée par le TGV 

Air Inter cherche à attirer les jeunes 


La guerre du Golfe n'a pas épar- 
gné Air Inter. La filiale cTAir France 
a transporté 15 787 000 passagers en 
1991, soit une baisse rractivité de 
2J % par rapport à 1990 et un recul 
du coefficient de remplissage de ses 
avions de 3,2 %. La clientèle des 
abonnés a résisté à cette mauvaise 
conjoncture. En revanche, les clients 
« plein tarif» ainsi que les jeunes, 
plus sensibles à la concurrence du 
TGV. notamment Atlantique, sont 
partis moins nombreux en avion. 


Toutefois, le déficit enregistré en 
1990 (-166,5 millions de francs) a 
pu être limité à 45,5 millions en 
1991. Le chiffre d’affaires a aug- 
menté de pris de 9 % pour atteindre 
10,4 milliards de francs. Cette pro- 


gression s'explique p3r la hausse des 
13 % en un an) et par des 


cherche à autofinancer les deux tiers 
de ses investissements. De 1990 à 
1 996, les investissements pour 
renouveler la flotte sont estimés à 
15.5 milliards de francs. Les der- 
niers Mercure seront remplacés en 
1994. Le déficit du résultat d’exploi- 
tation de la compagnie aérienne s’est 
élevé à 236 raillions de francs contre 
495 millions en 1990. La bible fré- 
quentation d’Orly val, la liaison 
rapide entre Antony est Orly dont 
Air Inter est actionnaire à 26,6 %, 
lui a fait perdre plusieurs dizaines 
de millions de francs. La liquidation 
de sa filiale fret Inter cargo service, 
intégrée à ('Aéropostale, s est soldée 
par une perte d’une centaine de mil- 
lions de francs au cours des deux 
dernières années. 


tarifs (+ 13 1 
charges contenues grâce à là baisse 
du prix du carburant. 


la marge brute d'autofinancement 
a atteint près de 1 1 % du chiffre 
d’affaires. Un bon indicateur pour 
une entreprise qui, bon an mal an. 


Programme 
de fidélisation 


Pour revenir à un résultat équili- 
bré en 1992, Air Inter a lancé plu- 
sieurs initiatives commerciales, dont 


les jeunes sont la cible. Depuis le 
29 mars, les vois «Grand Bleu» leur 
permettent, par exemple, de faire 
Paris-Lyon ou Paris-Nantes pour 
195 francs, Paris-Bordeaux pour 
205 francs. Une carte de fidélisation. 
Fréquence jeune, offre on billet gra- 
tuit sur vol «Grand Bleu» après six 
voyages. La nouvelle carte Evasion 
Loisirs permet des réductions pou- 
vant aller jusqu'à 55 % par rapport 
au plein tarit 

Enfin, Air Inter lancera à l'au- 
tomne un programmme de fidélisa- 
tion, à l’instar des compagnies amé- 
ricaines, destinés à ceux qui 
voyagent beaucoup. Un cumul de 
points en fonction de la distance 
parcourue permettra aux voyageurs 
de bénéficier de voyages gratuits. En 
1992, Air Inter table sur une pro- 
gression de 10 % de son chiffre d’af- 
faires et une augmentation des pas- 
sagers transportés de 6,4 %. 


MARTINE LARONCHE 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


PROCÈS 


□ Sega (jeta vidéo) paiera 43 mil- 
itons de dollars à l'inventeur améri- 
cain, M. Jan Coyle. - Le plus 


important fabricant japonais de 
s. Sega Enter- 


jeux électroniques, 
prises, a annoncé le 13 mai qu'il 
avait accepté de payer 43 millions 
de dollars (236 militons de francs) 
i l’inventeur américain Jan Coyle. 
après avoir perdu un procès contre 
celui-ci pour piratage technologi- 
que en avril dernier. Selon Sega, ce 
paiement autorisera en contrepartie 
sa maison-mère, sa filiale aux 
Etats-Unis et ses autres filiales, à 


l’occasion du rapprochement de la 
Comipar de M. Gérard Eskénazi et 
du groupe Pallas de M. Pierre 
Moussa, a été officiellement 
approuvée par les instances diri- 
itcs des deux sociétés. Elles ont 


CRISE 


alement approuvé les comtes 


développer et à commercialiser le 
procédé de 


colorisation de l'image 
inventé par Coyle. 


RÉSULTATS 


1991, qui font ressortir un bénéfice 
net de 72,5 millions de francs pour 
la banque Stem et une perte nette 
de 674 millions de francs pour la 
banque Pallas. La banque Pallas 
Stem issue de cette fusion, effec- 
tive le 19 juin, disposera de fonds 
propres d'environ 1,1 milliard de 
francs. Son capital sera détenu 
intégralement par la Compagnie 
industrielle Pallas, résultat de la 
fusion du groupe Pallas et de la 
Comipar, effective elle aussi 
début juin. 


p Bous résultats pour la 
maritime allemande Hapag 
La grande compagnie maritime 
allemande Hapag Lloyd, dont le 
siège est à Hambourg, a sensible- 
ment amélioré ses résultats finan- 
ciers en 1991. L’ensemble du 
groupe a dégagé 66 millions de 
deutschemarks (220 millions de 
francs) de bénéfices au lieu de 41 
(139 millions de Francs) en 1990. 
Pourtant le niveau des taux de fret 
ne s’est pas notablement raffermi 
La compagnie a surtout fait des 
efforts pour comprimer ses coûts et 
a obtenu de bons résultats com- 
merciaux sur ses lignes entre l’Eu- 
rope et F Extrême-Orient- Le trans- 
port maritime (22 navires 
porte-conteneurs) représente 57 % 
du chiffres d’affaire du groupe et le 
tourisme (charter aérien, notam- 
ment avec 20 avions, et un paque- 
bot) 33 %. Une augmentation du 
capital de 40 millions de DM 
(135 millions de francs) sera pro- 
posée aux actionnaires le 22 juin. 


CAPITAL 


□ Pechiney International : augmen- 
tation de capital de 1,29 milfiard de 
francs. - Pechiney a vendu, mardi 
12 mal 14 292 136 bons de sous- 


criptions d’actions Pechiney Inter- 
ques - la 


FUSION 


national à trois banques - ta BNP, 
le Crédit suisse First Boston et 
Lazard Frères. Cette opération a 
entraîné la création de 7 146 068 
actions nouvelles que les banques, 
qui servent ici d’intermédiaires, 
vont reclasser auprès d'investis- 
seurs. Pechiney International, 
filiale «emballage» du groupe, ren- 
forcera ainsi ses fonds propres de 
13 milliard de francs. La partici- 
pation de Pechiney dans le capital 
de sa filiale sera ramenée de 
74,1 % à 67,9 %u Si l'ensemble des 
bons de souscriptions actuellement 
en circulation sont exercés avant le 
30 juin, la participation de Pechi- 
ney sera ramenée à 66,7 % et sa 
filiale bénéficiera d'une augmenta- 
tion de ses fonds propres de 
1,7 milliard de francs. Cet apport 


□ Dépôt de bilan «THabitst-Ceiiter. 
- Le groupe de construction Habi- 
tat Center, qui était le premier 
d’Alsace, a déposé son bilan. Il 
emploie une centaine de personnes 
dans ses trois composantes : la 
Société de promotion COV7M, la 
Gestion immobilière, et la Société 
d’aménagement fonder ALSAS. 
toutes trois placées en redresse- 
ment judiciaire. En 1990, le groupe 
avait réalisé un chiffre d'affaires de 
1,1 milliard de francs et vendu 
quelque 1 000 appartements et 450 
pavillons. L’an dernier, avec 
890 millions de chiffre d'affaires, il 
avait perdu 3,5 millions de francs. 
Les deux principales banques 
actionnaires, la Banque populaire 
et le Crédit mutuel, cherchent une 
solution de reprise pour le groupe, 
dont les difficultés pourraient 
retomber sur plus de 250 sous-trai- 
tants et de nombreux particuliers 
engagés dans des programmes de 
construction. - (Corresp.) 


ENVIRONNEMENT 


□ La fusion des banques Pallas et 
Stem a été approuvée. - La fusion 
entre la banque Pallas France et la 


de fonds propres vient s'ajouter 
îilliards de francs déjà 


banque Stem, annoncée en février 
dernier (le Monde 


du 16 février) à 


aux 3,845 mil 
reçus par Pechiney International, 
lorsque sa maison-mère a repris 
ses activités aluminium et com- 
merce international (le Monde du 
25 avril). 


□ Rbône-Piraleac présente un plan 
environnement - Rhône-Poulenc a 
présenté mardi 12 mai un plan 
environnement de trois ans 
(1992-1994) basé sur la prévention 
des accidents et des poflutions acci- 
dentelles et sur la diminution des 
déchets. Le groupe chimique s’est 
également engagé à réduire tous ses 
effluents et déchets dans le monde 
de 50 % d*ia 1995 et de 65 % en 
l'an 2000. a annoncé son directeur 
général M. Jean-Marc BrueL Pour 
cela, la firme nationalisée a conçu 
trois indices mesurant les rejets 
dans l’eau, dans l’air et les déchets 
provenant dç ses usines dans le 
monde et a décidé de publier cha- 
que année leur évolution. Le bud- 
get total du groupe pour l’environ- 
nement s’est élevé à 2 milliards de 
francs en 1991 et devrait rester du 
même ordre d’ici 1995. - 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



adame, Monsieur, 
Actionnaires de la 
Compagnie Financière de Paribas, 


Mercredi 27 mai votre Assemblée Générale se réunira 
à 10 h 00 à l’Espace Cardin 
1, avenue Gabriel à Paris (8 e ) 


L intermédiaire financier auprès duquel sont déposées vos actions Paribas 
vous procurera les documents d'information sur cette assemblée et pourra 
vous obtenir une carte d'admission si vous désirez y participer ou un 
pouvoir si vous voulez vous y faire représenter. 


Sachez aussi que vous pouvez voter par correspondance. Renseignez-vous 
auprès de votre intermédiaire financier ou auprès de Paribas Actionnariat. 


PARIBAS ACTIONNARIAT 

•3, rue d’Antïn - 75002 PARIS - Tel. : (1) 42 98 1788 - 36.16 CLIFF 
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MARCHES 



PARIS, 12 mai 4 


Pause 


Victime dé prises de bénéfices, ta 
Bourse de Paris perdait, un peu de sa 
superbe mardi 12 mai après s'ôtre 


pointant approchée taxS en clôture fc 
i 2.591 de son record htstori- 


moins de 

que. L'indice CAC 40 était à l’ouver- , 
cure en repli de 0.16% et accentuait 
ensuite progressive ment ses pertes 
pour céder 0,61% en mBeu de 
née. En fin de séance, l'indice 
0.67% fc 2063.63 points. 


En dépit du nouveau sommet histo- 
rique atteint lundi par WaH Street, le 
marché faisait preuve de peu de 
dynamisme. Les volumes de transac- 
tions sont restés relativement faibles 
et les acheteurs peu nombreux. s La 
Bourse de Paris a manifestement 
besoin de reprendra son souffla après 
Isa récentes embaStasx, expliquait un 
opérateur. 


Du côté des valeurs, forte hausse 
de 7,5% de Faction Dassauit Aviation 
è la suite de l'annonce faite dans la 
matinée par la ministre de b défense, 
M. Pierre Joxa, d’une commande par 
Taiwan de 100 avions de combat. 
Bonne tenue également de SGE et 
SCOA, en progression de respective- 
ment 4,1% en 3,6%. En revanche, net 
recul de 18.6% de Métrologie Interna- 
tional, qui va procéder h un ecoup 
d'accordéon» sur son capital, et 
d'Euro Disney, qui perd 4.3%. Euro 
Disney était victime d’une information 
parue dans le journal Libération et fai- 
sant état d'une fréquentation du parc 
d’attractions inférieure aux prévisions. 
Baisse également de 3,5% d 'Eurotun- 
nel et de 3,396 de la Société géné- 
rale. 


NEW-YORK, im * 


Tassement 


WaH Street a reculé mard 12 mai 
sous la pression de prises de béné-' 
ficés. après avoir battu un nouveau 
record la veHIs et frisé la barre psy- 
chologique des 3 400 points. L'Indice > 
Dow Jones s terminé mardi è . 
3 385.30 points en baisse de 
12,28 points (- 0.36 %). Le volume 
des transactions a été bien plus élevé . 
que la veille, avec. quelque 194 ma- - 
lions de titres échangés contre. 
156 millions lundi. Le nombre des 
baisses a dépassé oakâ des hausses, 
è 976 contre 732, alors que 
550 actions sont restées inchangées. 

Selon des analystes. Fa baisse de 
mardi aérait passagère car le marché 
teste soutenu per plusieurs facteurs, 
dont la détente des taux d'intérêt à 
long terme en réaction è l'annonce 
d’une hausse de l'indice des prix de 
gros en avril aux Etats-Unis, encore 
plus modérée (0,2 % contre 0,3 %) 
que prévu. 

Le taux d'intérftt moyen sur les 
bons du Trésor b trente ans, principale 
valeur de référence sur le marché obé- 
ra 1rs, a reculé d 7,85 % . conus 
,89 % ta valle au. soir. : 
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Notiaeinei 10 X. - Cotation éh pourcentage du 12 mai 1992 
• Nombre de contrats estimés : 114 737 - 
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LONDRES, 12 mi 4- 


Les valeurs ont viré è la baisse 
mardi 12 mai au Stock Exchange 
apiès quatre séances consécutives da 
records, déprimées par des prises de 
bénéfice, l’ouverture maussade de 
Wal Street et les commentaires pes- 
simistes des magasins Marks and 
Spencer sur la reprise de la consom- 
mation. A le clôture, l’irufica Footsie 
des cent grandes valeurs a perdu 
16,4 points (0,6 %) è 2 722,4. Le 
volume des échanges est tombé à 
590,1 majora de titres, contre 644,8 
misons la’ veïfie. 


Marks and Spencer s’est très légè- 
rement apprécié en dépit de résultats 
annuels inférieurs aux prévisions des 
analystes, mais les commentaires 
mitigés de son président sur l'ab- 
sence de signes, de reprise de la 
consommation ont assombri ta ten- 
dance. 


TOK YO, 13 m ai t 
La reprise se poursuit 


Un moment interrompue, la reprisa 
de le Bourse de Tokyo s’est poursui- 
vie mercredi 13 mai dans un marché 
relativement actif. A la fin de la 
séance, l'Indca Nfidwâ gagnait 2»0£fe 
points, soit 1.4%, è 18.768,57- 
points. 

En dépit d’un recul initial, le Kabuto 
Cho s’est rapidement ressaisi, les 
opérateurs se montrant satisfaits de 
voir que les prises da bénéfices de <8 
veille n'avaient. psa trop entraîné le 
marché è la baisse. Symbole d’un 
certain retour à l’optimisme, les 
investisseurs réinvestissent - selon 
les professionnels - leurs liquidités 
sur le mar ché après avoir pris leurs 
bénéfices. - - 
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CHANGES 


Dollar : 5,43 F * 


Le dollar s’inscrivait en forte 
baisse mercredi 13 mai, notam- 
ment après les propos d’un respon- 
sable américain lédmnant une aur- 
veiDance étroite dn yen. A Paris, la 
monnaie américaine ^échangeait à 
5,43 francs contre 5,4775 francs la 
veille è la cotation officielle. Le 
franc continuait i p ro gr ess a contre 
le mark (lire page 
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BOURSE DU 13 MAI 


Cours relevés à 10 h 30 


902 

1440 

1028 

JM4 

909 

785 

■770 

635 

1670 

310 

496 

BSD 

iai 

935 

154 

(21 

800 

480 

810 

650 

1380 

410 

775 

1090 

340 

37S 

780 

2900 

740 

830 

112 

1150 

11» 

3» 

28» 

ffiS 

1» 

22 » 

tas 

47 

4» 

187 

m 

415 

135 

815 

296 

315 

1240 

540 

1150 

3» 

5» 

355 

725 

525 

190 

875 

2 » 

1310 

2» 


yuans 


c*m- 

UIKT£_ 

CUyoL TJ. 

BwritTf 

Rwb Pte Tj>_; 

sanrsoMfiTJ»-; 
HwbcbW» 
ACG0R____ 

A»Ü»ÉJ|_J 


ALSPI 

«FWOw* 
AulEkb!».^ 
AwrirHIttfei 

tamCtalSp 

Mp. 



taB» P* 

Fiera—, 

Be ... 


as. 


BofcraTart 


SS=i 

BS H. 


CmIPta— _J 
ùpGtmSL. — 
Cairfoif— | 

Cm 


Cmno ADP. 

CUomOJ | 

CTJ 


CCMCL, 

COJLE J 

C£A1D 

CattmaWri — 
C£P - 
CtawL- 
CNhn. 

CFta. 


CS Ma uj 

CGIP. 

CSP 


OnipnSA— 
OnttaOer. 
CIC AM— 



Cboe 

JIKid. 

Prarier 

m» 

Omar 

uat 

4683 

4740 

4740 

930 

919 

919 

906 

906 

905 

1725 

1700 

1700 

1750 

1750 

17» 

1147 

ICI 

irai 

920 



817 

620 

821 

BK> 

870 

m 

881 

861 

c» 

17 » 

1735 

17» 

31650 

319 

315 

510 

515 

515 

8» 

KO 

900 

182 

1»» 

179» 

1024 

WD 

HQ) - 

151 70 

155 

1» 

128 

128 

m 

815 



as 

SOS - 

509 

810 

B» 

810 

»f 

6» 

664 

14» 

H» 

H» 

410 



7» 

7» 

765 

100 

1140 

1140 

338 

337» 

3® 

413» 

414 

413 

7S2 

790 . 

7» 

3215 

3190 

3218 

755 

768 

7» 

BTS 

6» 

868 

118 90 

117 

116 

11» 

11» 

7173 

1182 

11» 

11» 

324» 

3M- 

32210 

2652 

2651 

2672 

164 

184» 

183» 

104» 

105 

. 104» 

208 

2170 

21» 

0920 

IBB» 

08» 

49 

48 

48 

42950 

428 

425 

2» 

200 

200 

125 

124 

125 

446 

444» 

440 

134» 

04 

05 

804 

801 

»1 

‘28710 

287» 

2S4» 

33970 

336» 

33950 

12» 

1272 

12» 

663 

660 

6» 

1168 

11® ■ 

11» 

354 

3» 

3» 10 

B29 



467 2D 

468 10 

466 W 

727 

723 

739 

50 

542 

643 

131 

191» 

190» 

836 

848 

846 

245 

240 

245 

020 

on 

on 

277 

275 

278 


+ 122 

- 118 

«T» 

-ï» 

+ 048 

-015 
-0» 
-047 
+ 0B8 
+ 112 
-137 
-029 
+ 218 

*079 

+ 0« 
-034 

-039 
+ 0» 
+ 0 » 
-012 
-025 
+ 009 
+ 132 
-DBS 
-244 
+ 060 
+ 059 
- 068 
+ 075 
-027 
-O» 
*136 
-0» 

-ÎÔ5 


-112 
+ 007 
-037 
+ 272 
-0» 
+ 079 
+ 015 
+ 188 
-110 

- 02 » 
+ T85 
+ 018 
-021 
+ 108 

-O JB 
- 0 » 


Règlement mensuel 


Z20 

835 

1100 

380 

28» 

320 

178 

1530 

m 

IBS 

306 

425 

3» 

2320 

895 

4» 

385 

1170 

2» 

450 

2 » 

605 

15» 

600 

132 

1070 

39 

1440 

UO 

395 

30» 

20 » 

18» 

8» 

14» 

BSD 

BBS 

775 

510 

410 

17» 

HS 

6» 

340 

340 

138 

99 

7000 

4» 

7» 

940 

5» 

736 

3» 

320 

E010 

8520 

415 


mm 


MA JW. 


m* ta- 
ras 


AAmân. 


D U CL. 


Dtadbn 

Ew&J 

ERE 


SAqurane 


'tarira. 


«MB — 

CVO. 


r r î. j 

IfffnlW fMfl — 

tapai 


ber. 


'Bêta-,., 

fins 18 b 

famtyir. feL_. 


GetadLf 

Saq» Ata* SA 
Grave CM 



PtagL 

Laboa. 


U^wd W — 
Lig» tenta 


Cran 

prccéd 






Chu 
p rfoU 

fana* 

a» 

Dmte 

ton 

emn 

«rat 

+ • 

«ET 

VALSAS 

9» 

966 

970 

+ 041 

715 


725 

735 

730 

233 

230 

230 

-129 

4330 

1 VU H . 

4299 

4298 

430 

840 

540 

912 

+ 031 

625 

UcutaK't 

£70 

572 

571 

11» 

11» 

11» 

+ 027 

115 

nimmLr — 

123 

IX) 

120 

327 

349 

33010 

+ 095 

315. 

Mr.iVmW — 

33S 

333» 

331 

3085 

3W0 

31® 

+ 240 

ta 

Han 

178» 

178 

179 

371 

3» 

3» 

+ 243 

S» 

MatfrGm 

577 

581 

583 

1» 

19220 

135 

+ 263 

89 

IfciÉnm 

WO» 

un 

no» 

1785 

1790 

17» 

-028 

52 

MtootaQiita — 

34 20 

34 

33 7Q 

9006 

80 CE 

90 

- 008 

196 

Tel, «Ira 

209 

209» 

209 HJ 

15520 

«5 

155 

-00 

1» 

lia. Sri* W- 

15610 



348 

344 

344 

» 058 

88 

ura 




453 

452 

449 

-on 

178 


IBS 

164 

162 

321 10 









2438 

2439 

2440 

+ ôie 

ne 

Man+ta 

118» 



8» 

8» 

8» 

-171 

275 

Nwfcof+rt 

290 



484» 

476 

4» 

-101 

5» 

taUÔL. 

G» 

587 

587 

39610 

396 

396 

-003 

170 

(Smt 

181 

179 

179 

1129 

1124 

104 

-044 

865 

rw 

888 

889 

899 

284 

282 

282 

-070 

4» 

hh> 




4» 

479 

4» 


2» 

Fad râoirM—. 

207 

205» 

204 

221» 

22020 

22020 

— Ô 99 

370 

Peseta S»1— 

382 

3» 

377 

830 

825 

825 

-060 

1570 


1635 

1630 

1629 

1597 

10» 

1820 

+ 144 

735 

Peigaot — . — 

791 

794 

7» 

688 

fi» 

6» 

+ 0» 

325 

PfcouU 

3» 

3» 

381» 

12530 

12710 

128» 

+ 255 

720 

Hwfc-OnBu. — 

866 

875 

867 

11» 

1101 

1W 


555 


829 

628 

828 

3780 

3730 

37 45 

-on 

720 


733 

731 

7» 

14» 

1430 

H»' 


an 

tau**. 

828 

831 

834 

120 

120 

120 


3330 


3773 

37» 

37» 

4M 

408 

408 


9» 

" *■- -.- 

594 

597 

594 

3090 

3T20 

3120 

+ 097 

56» 

tafcMU.— 

5520 

66» 

56» 

19» 

1945 

1979 

-005 

174 

teyCQâflaaL. 

185 

US» 

186 

2035 

2DW 

2019 

-079 

B10 

R. Purin OP— 

654 

*57 

S55 

540 

535 

635 

-093 

370 

Rotor tan — 

3» 

381 

369 

on 

018 

1500 

-026 

88 

fbdramM. — 

7010 

70» 

70» 

659 

860 

6» 

+ 015 

21» 

tasMUdri — . 

2130 

2120 

2 MO 

665 

665 

985 


3160 

RtatoiV 

34» 

3410 

3450 

7» 

745 

742 

- 107 

m 

tafcUrl 

182 

182 

« 

538 

539 

637 

-019 

IR» 


2055 

20» 

2065 

426 

428 

425 


570 

SmGutofa — 

8(3 

609 

6W 

17» 

17» 

1760 

-ÎB4 

U» 

Srialarit 

1283 

12» 

1267 

MS 

140 

142 70 

-1» 

H» 

SrimoaLy 

U» 

M» 

1507 

541 

£38 

541 



345 

tararW — 

332 

- .. 


320 

328 

321 

+ 031 

1520 

SAT 

1538 

1499 

14S9 

3»» 

39 

3S700 

-084 

230 

SaLOfe 

340 90 

236 

238 

0740 

0820 

OE» 

^138 

11M 

SetaWM— 

11» 



win 

non 

«wto 

-128 

715 

Sdndar 

745 

755 

752 

89» 

69» 

es» 


18 


20 

20 

20 

475 

476 

470 

+ 021 

376 

Sears* 

404 

405 

405 

870 

981 

9» 

+ 345 

2110 

KF H 

23» 

23» 

22» 

9» 

981 

981 

-091 

446 

Sataag 

455 

4» 

464 

582 

560 

5» 

-038 

125 

Sstoatoïqra_ 

mn 

129 

128» 

785 

7B1 

783 

-075 

225 

Snran A 

248» 

249 

260» 

392 

382 

39210 

+ 003 

820 

SFIH 

KO 

810 

810 

325 

325 

326 


240 

S.GÜ 

25510 

256 

253» 

5050 

5000 

5070 

+ 040 

445 

Sans ... 

4» 

4» 

44810 

2799 

28» 

28» 

+ 004 

7S5 

StftsdgncL.. 

721 

730 

7» 

468» 

470 

4» 

+ 011 

5» 

9001 -( 

499 

5» 

500 


+ 069 
+ 019 
+ 016 
-2*4 

- ns 
+ 028 
+ 104 
+ 040 

- 146 
+ 006 

-543 

-061 

-059 

-051 
-110 
+ 147 
+ 023 

- 145 
-131 
-asT 
+ 053 
+ 0*2 
♦ 012 
-016 

- 177 
+ 072 
+ 045 

+ Ï45 
054 
+ 015 
-028 
♦ IM 
-141 


+ 049 
-048 
+ 032 
+ 182 

-254 

-203 

+ 094 

+ 025 
- 1 » 
-022 
+018 
+ 0» 
+ 125 
-063 
-042 
+ 125 
+ 020 



VALEURS 

Can 

préerid. 


Datte 

can 

% 

‘ÏÏET 

BOBS 

+ - 

5*0 

SacririGM — 

S4 

552 

554 


66 

SodexaR — 

GG 

6510 

6510 

-138 

H6 

Sodé** 

135 

m 

138 

+ 222 

HMO 

C~V*v' 

HB5 

m 

1023 

-020 

M 

SograteM 

» 

« 

U 


450 

Sojpnp 

437 

4» 

435 

-048 

HH) 

SoevAS). 

1626 

1525 

1530 

+ 026 

430 

SOPHA 

419 

411 

411 

-191 

17» 

Sema tarir — 

1701 

1701 

1703 

+ QU 

8» 

Soritl. 

664 

845 

B4S 

-220 

340 

SFH> 

380 

373 

3» 


340 

Spfr&jgri — 

397 

367 

387 


810 

SnrietaraB~- 

895 

881 

ni 

-045 

335 


343» 

344 

344 

+ 016 

U» 

Srabrita 

1219 

1212 

1217 

-016 

166 

TtonuooCSF — 

182 

182 70 

1G28Û 

+ 049 

2» 

Trttfl 

270» 

271 

27010 

-015 

183 


173 

172 

m 

-0» 

215 

Turin* fin 

2)5 

215 

2)5 


030 

UAP 

5» 

562 

563 

tO® 

310 


345 

350 

35220 

+ 209 

750 

UIC 

749 

7» 

7» 

+ 013 

465 

IHf 

4» 

453 

45120 

-018 

7» 

ms 

815 

820 

815 


520 


526 

520 

S27 

+ 019 

730 


749 

749 

744 

-067 

270 

Yafcxne 

25410 

2S5 

SS» 

+ 094 

300 

VaBnpe 

310 

3» 

309 

-032 

320 

WOCTTB «C* 

352 

351 

3» 

-057 

1250 

Zotfac 

1272 

1275 

1271 

-008 

1120 

BUn 

1120 

1109 

1109 

-098 

ns 

Asm. 

IV 

m 

114 

-t/2 

131 

Anr.BeaGk — 

133 

134 30 

132 

-075 

129 

An». &ae55 — 

12220 

124» 

123» 

+ 0» 

245 

ATT 

2352) 

23370 

23370 

-084 

185 

AnÿDAnra.C— 

191» 

183 

04 

-031 

3» 

Aa^cril 

307» 

3» 

300 

-244 

2» 

Baco Srande. 

270 

2» 

2» 

-370 

8» 

BASF 

m 

8T4 

814 


9» 

B*» 

9B6 

970 

970 

+ 041 

47 

BWrânPfc 

5125 

52 

62 

1 146 

38 

" " « » - 

37 

38 20 

38 20 

-218 

147 

□ara ira* 

163 

183» 

U3U 

+ 049 

26» 

DririrBen — 

2053 

2653 

26» 

-011 

141 

Eta Ben- 

1»» 

1» 

15060 

+ 007 

2470 

I>Mcrtaite+ 

2425 

2411 

24» 

.062 

12» 

DrasdaarBte — 

11» 

1210 

un 

+ 1» 

99 

OMnohi 

62 50 

82 

«265 

+ 024 

2» 

DoParatan — 

23110 

285 

2B5 

- 2 10 

220 

Eerinai Kodtfc.. 

220 

218» 

21970 

-OH 

H 

EratRmd 

1360 

13» 

U» 

+ 037 

33 

btoBef 

32» 

3276 

32 75 

-015 

240 

252 » 




117 

tam 

12770 

127» 

127» 

-Ô08 

3ZS 

FmwfSm 

32820 

3ZS 

326 

-098 

240 

Fad Mdar 

246 

242» 

242» 

-102 

46 

Finegoii 

44 55 

44» 

4440 

-034 

17 H 

Bnar 

1940 

19» 

19» 

+ 2» 

438 

BèO-Etocr 

43370 

430 

42840 

-122 


t 2T 

VMBRS 

Cnn 

peicéd. 

Prêter 

corn 

Doter 

« 

+ • 

235 

GtllfcBTL..- 

216 

218 

218 

+ 093 

330 

Gfaatete— 

3» 




45 

££A Mie - 1 

ta)- MBUDfM*— 

48 

4970 

4870 

+ 143 

57 

GamaraJ 

6270 

6 t» 

S2» 

-032 

24 

taean PUL — 

24 30 

24» 

2425 

-021 

23 

tamtaGoU— . 

26» 

28» 

28» 


440 

tail«PKta>L 

436 




35 


3560 

SS 

3S20 

>085 

9» 

85 


885 

858 


-OBI 

-179 

Haras* 

67» 

138» 

U 

66 

505 

um — 

518 

515 

513 

-0» 

305 

LT.T 

375 

37070 

370 70 

-115 

iœ 

in Votera 

MO» 

1 84» 

182 W 

+ 0» 

» 

355 

MUritoB. 

sa 50 
358 

63 55 

» 

-085 

230 

IfcDorakf! 

2 » 

241» 

23920 

-432 

805 

Marri. 

823 

805 

905 

-219 

635 

KmuatA— 

618 

44 

Itottoadi 

46 

46» 

46» 

+ 109 

3» 

Uobicap. 

34710 




310 

iftagraJP. 

3IS70 




15220 

131 


387» 

367» 

36700 


NoatWro. — 

149 

147» 

MB W 

-195 


nea _ .. .. 

m 

H» 

701 


17» 

NasS&..-._ — 

1870 

ma 

1878 

+ 043 

420 

PHpMonh 

43370 

427» 

42870 

-161 

>09 


115 

116» 

U510 

+ 008 

57 

niGaiDoaa__ 

58 25 

55» 

55» 

-133 

565 

Praatr Gratta— 

694 

S» 

569 

- 423 

198 

(VMo 

198 

198 

1 » 


23 

Rndbmrii — 

25 10 

24» 

24 20 

-350 

2 » 

fana Pari, tara 

303» 

301 

300 

- 128 

4» 

foyriDach 

4»» 

447 20 

447 

-076 

59 

HT 1— 

83 20 

64 

64 

+ 127 

1 K 

SBLâSmdi— 

241 

23S 

233 

-332 

32 

StHriana— 

32 45 

31» 

31» 

-200 

3 35 

SctAstegar — , 

353 

355 

3» 

+ 057 

47 

Sbritsup 

4870 

48» 

48» 

-041 

2340 

Sus 

2296 

2299 

2302 

«031 

.4» 

Sraalfatof.. 

399 

4» 

405 

+ 1» 

?» 

Scta— - 

188 

18520 

185» 

-027 

» 

SunanoBHk.- 

82 

62» 

62» 

+ 081 

174 

TJJX 

185 

183 

183 

-108 

56 

Tritak* 

5830 

58» 

SB 

+ 120 

27 

TnMn 

23 45 

27» 

27» 

+ 018 

675 

(Mmr. 

577 

574 

573 

- 089 

305 

IkATida 

29170 

295 

295 

♦ 113 

295 

VU Mb. 

289 

282 

282 

-242 

12 » 

Vgtmagsn 

1333 

1336 

1330 

-023 

406 


410» 

407» 

409 

-037 

154 

Was-Drap. — 

153» 

151» 

151» 

-148 

420 

XsnaCnrp 

399 




109 

Yraranud» 

112 

113» 

113» 

+ 134 

449 

Zambie CQp 1. 

405 

403 

404 

-025 


COMPTANT 


(•élection) 


VALEURS 


■ % 

du nom. 


%du 

coupon 


Obligations 


I b*EM9,8«78_ 
1060*7*94— 
£sç.Et» 13.4m. 
Empira 1221 84. 
îP26Hrmr»86— 
0ATWW5/2OOOL 
0AT93* 12/1997 
0AT9JB* 1/1996. 
PTrf12*85 — 
«1030*88— 
OP 1025* DM» 
CNA 10* 1979— 
OBBqunSMOF.- 
CW PMIw 8000F. 
asamBOOOF— 

OIE MJ* fis 

CM1/82EOOOF— 
CNT 9 *66 


CRH 10.90* dfc-85 
OM»RX3*KV 
CNCA 


Cran 

Akrad8ftjw.89 
ly.EnnOB*— 
Thon, c* 9,2*86- 


12390 
9990 
10105 
10655 
1» 72 
104» 
10640 
W6 


'far 

819 
743 
527 
726 
' 174 
901 
411 


10306 

278 


4«8 

KB 30 

2BB 

107» 

185 

HO» 

206 

V2S 

328 


328 

9785 

328 

10105 

975 

98 20 

328 

• -4- 

079 

HW® 

361 

14010 


1006 


830 


7» 


8 » 





VALEURS 


Cours 

pidc. 


Dernier 


Actions 


Agate W» *"4 — J 

A«*att«M)e— | 

Altaï 

tei a»CJtattc&— | 

SAP. rama*. 
BsghWeC»— | 



872 

509 

1073 

414 

478 


6» n 


583 

640 


VALEURS 


-aiJUMR— 

CME 


Cni^i ' ... 

taMrartifc— 

CplynnAiaaaaU- 

C« « I B fc. - — 

CawJNUn»-. 
WdkGfaW— 
aUmun/KÜ— 
Md* 


DnranooL. — — . 
0tannVto|BD»— 
ÏÏrinf ftneh, — 

ba Butai Vldir— 
En «rai 

Brâ — 


Entlhg. P»a 

Bu fax Bâtai 

Ratai»— 

mm 

FJLAC. 


FendknICM 

foratarata» 

Fo a rini — .. 


Faepra ta-— — - 

Fonça LARD 

fins SA 64 

front Iteflera d — 
Gtant 



GfwpeVkaoim — 
aTJfTMporO— 


taWLCSnChi— 
tonton firtnt — 
iteBontaw — i. 


lotis Votai.. 

Lanm ; 

Uni 


MachkwBta 

Me-itanc 


Mm 


MtagtaraW — 
0prag 


pritin. 


OkÿirDHHDira— 
PtaBNoewni ... 
FtanHtanmn — 


Cours 

P»*o. 


HS 
2262 
343501 
■'*566- 
6500 
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Mort de Jacqueline Maillan 


PROBLÈME N° 5779 
123456 789 


Une star du théâtre 


Jacqueline Maillan est morte 
mardi 12 mal à Paris des suites 
d'une crise cardiaque. Elle était 
âgée de soixante-neuf ans. 

n y a peu de gens dont le seul 
nom fait déplacer les foules. Celui 
de Jacqueline Maillan était de 
ceux-là. Son public, celui de la 
France populaire, venait par cars 
entiers pour assister à une repré- 
sentation où elle tenait la vedette. 
Peu importe le titre, le thème et 
l'auteur de la pièce. Quand, en 
1988, elle fit une infidélité à ses 
auteurs de prédilection - Françoise 
Dorin ou Barillet et Grédy - pour 
Bernard-Marie K.oltès, (font elle 
créa Retour ou désert, avec Michel 
Piccoli, dans une mise en scène de 
Patrice Chéreau, des nouveaux 
spectateurs accoururent en masse 
au Théâtre du Rond-Point et 
furent sans doute décontenancés 
par ce qui se jouait devant eux. 
Qu’importe... 

Mais cette idole du boulevard 
était aussi une star incontestée du 
théâtre, reconnue par l’ensemble de 
la profession. Ce qui impression- 
nait les plus exigeants était ce 
dynamisme, ce ressort cette niasse 
critique : elle débarquait sur scène 
comme une boule d'énergie 
concentrée, presque dangereuse. Et 
avec ça, elle faisait rire. 

Elle n'avait pas, comme Michel 
Serreau, la folie des mots, le génie 
de l'improvisation, mais le 
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contraste de sa brusquerie et de sa 
gaieté, de sa chaleur et de sa. 
rigueur, l'alliage d'un naturel et 
d’une élégance d'exécution excep- 
tionnelle, l'absence de toute vulga- 
rité emportaient les convictions les 
plus rétives. D’autant plus que les 
textes sur lesquels elle s’appuyait 
étaient ténus, convenus, diaphanes. 
Son art devenait alors gratuit, ima- 
gination pure, acrobatie de tout 
l'être. Trapéziste sans, filet, elle 
enchaînait les pirouettes avec tant 
de netteté qu'elle provoquait un 
plaisir sans équivoque. 

Elle avait construit cette impec- 
cable mécanique à travers l’école 
du cabaret, qu’elle avait connu, 
dans son âge d’or, au lendemain de 
la guerre. Née en 1923 & Paray-le- 
Moniat, elle était «montée» à 
Paris en 1944 pour fréquenter le 
cours Simon. Dis 1952, on la voit 
à l’Amiral, aux côtés de Roger 
Pierre, Jean-Marc Thibaud, Jean 
Richard et Darry Cowl, où elle 
participe à des revues délirantes. 
Puis elle est propulsée sur une 
seine qu'elle ne quittera plus : celle 
du boulevard. On la voit dans les I 
Belles Bacchantes (1953) avec 
Robert Dhéry et Louis de Funis. 
dans Ornifle , d'Anouilh (1955), 
avec Pierre Brasseur, dans Gog et 
Magog (1959) avec François Périe’r. 
La quarantaine sonnée, elle 
décroche son premier «grand rôle» 
dans Croque Monsieur (1964), de 
Marcel Mithots, qu'elle jouera plus 
de mille fois. 

Ensuite, de Folle Anuxnda (1971) 
à la Cuisse du steward (1990), elle 
enchaîna les succès. Elle venait 
d'interpréter Pièce montée, une 
pièce de Pierre Palmade, et devait 
créer l’année prochaine une comé- 
die écrite pour elle par Josiane 
Balasko. Au cinéma, on la vit dans 
une trentaine de films qui ne lais- 
seront pas des souvenirs immor- 
tels. Seul Jean-Pierre Mocky (K 
a-t-il un Français dans la salle ?, les 
Saisons du plaisir. Une mit à l'As- 
semblée nationale, Fille à vendre ) 
su - inégalement - tirer parti de 
son talent 

E. de R. 



HORIZONTALEMENT 

I. Façon d’accommoder un 
adversaire. - n. Courent les nies. - 
lit Prendra certaines précautions. 
A éteindre. - IV. Perd une partie 
de ses réserves. En Syrie. - 
V. Enguirlandai peut-être. - 
Vi. Ouvrage obscur. - Vil. Perd 
facilement la tête. - VIH. Moyen de 
culture. Abréviation. - IX. Anciens 
titres. - X. On trouve des tas de 
choses dans son lit. - XL Pur 
contraste. 

VEFfflCAUEMENT 

1. Tendent à craquer quand Ils 
sont trop gonflés. - 2. Médecin de 
Molière. Possessif. - 3. Comme le 
pouvoir d'un rassort. - 4. Oblitère 
un timbre. Symbole. Justifie, chez 
bien des gens, le désir d'avoir un 
garçon. - 5. Confinent parfois à 
l’étouffement. - 6. Morceau de 
liège. Annonce une restriction. 
Interjection. - 7. Invoquait Euteipe. 
Un monument qui défie le temps. - 
8. Serrés. Gardé è contrecœur. 
Préposition. - 9. Traversent par- 
fois les beaux quartiers. Mordant. 

Solution du problème n- 5778 
Horizontalement 

I. Mormayeur. - D. Amoureuse. - 
UI- N.E. Etudes. - IV. Ogres. Ere. - 
V. Eau. As. - VI. Iton. Ca. - 
VIL Vinaigre. - VIII. Esseulé. - 
IX. Ers. Esses. - X. S.A. Set. - 
XI. Bouturas. 

Verticafoment 

1. Manœuvre. - 2. Oméga. Rio. 
- 3. NO. Ruines. - 4. Nuée. Tas. 
St. - 5. Arts. Olgaau. - 6. Yeu. 
Agnès. - 7. Eudes. Russe. - 
8. User. Celées. » 9. Réséda. Est 

GUY BROUTY 


UNE NOUVELLE PUBLICATION 



Chaque semaine, pendant l’année scolaire, l’essentiel sur : 


les projets et les décisions de l’édu- 
cation nationale ; les réglementations 
nouvelles ; 

\ 

les politiques éducatives et les réali- 
sations des collectivités locales ; 

les initiatives de l’enseignement 
privé, des organisations profession- 
nelles et des entreprises ; 


les nouvelles des universités ; 
tes nominations des responsables ; 

les publications spécialisées, les 
textes officiels et la documentation 
administrative ; 

les rendez-vous importants : collo- 
ques, congrès, conférences, sémi- 
naires... 


Réservée exclusivement aux abonnés du Monde de /'éducation, cette lettre 
est un instrument indispensable aux professionnels de l'éducation pour suivre 
au plus près l'actualité du monde scolaire et universitaire. 
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Naissances 

- Jacqueline 

BOURGOIN-ALASSEUR, 
Philippe ALASSEUtt 
et 'leur fille. Marie, 

ont la joie d'annoncer la naissance de 


le 5 mai 1992, à Maisons- Laffi uc. 

50, avenu» Hortonsc-Foubcrt,.- 
78500 Samoa ville. 

7 Décès ! 

- JoucIrSur-TAubois (Cher). 

M- Sofange Cédile. 
sa mire. 

M~ Jean -Michel Cédilc, 
son épouse, 

Guy-Henri et Elisabeth. Cèdilc, 
ses enfants, ■ 

M** Renée- Lise Delai rc, 
sa bcite-oièrc, 

- M. et M" Pierre Cédilc 
et leurs enfants, 

M. et M» Maurice Allègre 
et leun enfants. 

Scs frère, beau-frère, belles-sœurs, 
neveux et nièces. 

Les familles PkAd, Véran. Ràybaud, 

: Ptnelli, Stiot, Mirault, Lofasé, Joly, 

■ Marchai, Essncr, 

Et tous scs omis, 

ont la douleur de faire part du décès 
subit de 

M. Jean-Michel CÉDUJC, 

survenu le 1 1 mai 1992, à Jouet-sur- 
l’Aubois, â l’âge de cinquante-deux ans. 

La cérémonie religieuse sera câébiée 
le mercredi 13 mai. à 14 b 30, en 
régîtes de Jouct-sur-4'Auboia, suivie de 
l'inhumation dans le caveau de famille. 
Condoléances sur registre. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

104, coure de Vlnocnoes, 

75012 Paris- 

22, rue de Tocqueville, 

75017 Paris. 

20, place Daumÿ, 

18320 Jouet-sur-TAubois. 

- On nous prie d'annoncer le rappel 
A Dieu, le 10 mai 1992. du - - 

Révérend Père 
Habert de LEUSSE, 
directeur, 

fondateur des revues Etudes médicales 
ex Etudes scientifiques. ' - 

La cérémonie religieuse aura lieu en 
l’église Saint-Ignace. 33. rue de Sèvres, 
i Paris-6* *, le vendredi. .15 mai. A 
10 h 30. 


□ Une messe de requiem pour Oli- 
vier Messiaen. - Présidée par le 
cardinal Lustiger, archevêque de 
Paris, une messe de requiem pour 
Olivier Messiaen sera célébrée, 
'jeudi 14 mai à 18 heures, en 
l’églisê de la Trinité, pièce d’Es- 
tienne-d’Orves, Paris-9 e , métro Tri- 
nité. Pour tous renseignements : 
,tél. : 48-74-12-77. 


SPORTS 

• VOILE : coupe de FAmerica 


Avantage à «America» 

America a repris l'avantage dans 
la coupc de r America eu gagnant la 
troisième régate avec 1 ma .58 s 
d’avance sur ll-Moro-dl-Venezia, 
mardi 12 mai à San-Dicgo (Califor- 
nie). Plus agressifs pendant la procé- 
dure de déport, tes Italiens ont fran- 
chi la ligne en tête mais ont opté 
pour k: mauvais côté du plan d’eau. 
Dès le premier croisement, America 
possédait une bonne avance et a pu . 
■ virer la première bouée avec une 
marge de 47 a Dans des conditions 
météorologiques souvent rencontrées 
sur ce plan d’eau (vent de 10 è 12 
nœuds et mer assez plate), le voilier 
américain a confirmé sa' légère supé- 
riorité de vitesse à toutes les allures. 

Jamais les Italiens n'ont semblé 
en mesure de regagner du terrain 
par rapport è leurs adversaires. Dès 
le deuxième bord de targue, Buddy 
Meiges a pu céder la barre au skip- 
per et propriétaire du bateau, le mil- 
liardaire Bill Koch, qui a encore 
accru l'avance d 'America jusqu'à 
l’arrivée. Pour conserver la coupe, 
les Américains qui mèitent par deux 
victoires à une, doivent gagnér 
encore deux râgptcs. 

PARIS EN VISITES 


«Le parc Montsouris, ■ sas sculp- 
tures Qt cités d'artistes». 10 h 30, 
métro Cité-Universitaire (Paris capitale 
historique). 

«L’Opéra, centre de la vie mon- 
daine de la fin du dîx-neuvième siè- 
cle*, 11 heures et 15 heures, devant 
rentrée, è droite (Connaissance d’ici 
et tfaSteurs). 

«L’hôtel Mezzsrs de Gulmârd, 
exceptionnellement ouvert b, 
14 heures, 60, rue Fontaine 
<C. Marie). 

«Janfins et hôtels autour dé- Notre- 
Üwra-de-Lorttte», 14 h 30, métro 
Nbtre-Oame-de-Lorette (Pari* pitto- 
resque et insoüta). 

«Le pare de La VBetta, de la Cité 
de la mOelqiie à. la Cité des.. 


- M“ Henriette GroU, 

M. et M- Guillaume Dalloz, 

Alexandra etSamantha, 
leurs filles, 

ont la douleur de tâîrc part du décès de 
leur époux, père, beau-père et grand-, 
père, . . 

M. Pierre DALLOZ, 
officier de ta Légion d'honneur, 

survenu le 2 mai 1992.' A l'Age -éc- 
quatre-vingi-douzc arts. 

Un service religieux. a eu lieu en . 
féglise des Gkes-de-Sasscrugc (Isère), 


Cet avis tient, fieu de fàiré-parL . 

Le souvenir du disparu reste attaché 
â l'essor de l'alpinisme français au len- 
demain de la première guerre mon- 
diale ; A la réststance.da Yercor»; à la 
reconstruction de la Franôs, A l’archi- . 
lecture, A l'urbaolsm.c, notamment A 
celui d'Alger où il fonda, en 1954, te 
premier atelier fiançais d'urbanisme et 
dont il Ait, jusqu'en..! 942, citoyen 
d'honneur. 

. La Grand’Vîgne, 

38360 Lès Côtcs-de-Sasscnagc. 7 
156, avenue Yictor-Hngd. 

75116 Paris. 


' - M“* Suzanne Rey,' 
née PonsoUe. 

M* Jean-Claude Rey; M“ . 
et leur fils Jean-Christophe, 

Le docteur Francis Montané, M-, 
née Claudette Réy, 

Eric, Cécile, .Valérie. Anne et 
Thibaut, 

leurs enfants «petits-enfants. . - 
Le docteur Christian Rey, M M 

et leurs enfants Jean-Roch et Cfiroe, 
Les familles Ponsolje, Bages» Sarrau. . 
Montané, Giiiter, Semeuse, Lapierre, 
Parentes et alliées, 

Et tous ses proches, 

ont la douleur de filtré' part dü décès dé . 
leur époux, pire ctr grand-père, - 

M* Marias REY, 
notaire honoraire. 

chevalier de Confie des Arts et. Lettres,. 

survenu le 10 mai 1992 en soh.domi- 
.cile, A Perpignan, 16, ruc.Paul- 
Dorumer. dans sa quatre-vingt-troi- 
sième année. . .. 

Jusqu'à la fin. il a pensé à scs amis. 
Aucun n'a été oublié. ■ 

Qu'ils n’oublient pas sa mémoire. 

Scion son vau, les obsèques ont eu 
lieu dans l'intimité familiale. 


Nos abonnés et nas actionnaires, . 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du * Carnet du Morde ». 
sont priés de bien . mtinlr.musèan- - 

• muniquer leur numéro ; de référence. 


_ Ses en lants, petiîx nto », arrière- ■ 
pcjitvcnfants, . ■ ; 1 - ’• 

Et toute sa fcmifle, V-. 

ont la tristesse d'annoncer te décès de. 

Jeanne WINOCK, .. 
née Cessante. 

survenu te 5 mai 1992. 

La cérémonie religieuse a eu -lieu 
dans l’intimité familiale co l église 

Saitit-Dcnys d’Araiefl. - - ' .■ 


- Anniversaires 

- Le 6 mai 1988, 

M* Jeanne . 
GRANIER CHARRON, 

. avocat A te cour, . 

s'éloignait- 

■' Notre pensée émue et fervente est - 
toujours auprès d'dlc. - 

. Pour le prcmicratinivcrsain: du 
..décèsdc 

No» MARCELLIN, 

une messe sera célébrée A son intention- - 
le mardi f9 mai 1992, A 10 h 30, un 
l'église de te Trinité, place tPEsticnne- 
d'Orvca, Paris-9*. ' 

i ' Communications diverses 

- Le jeudi li mai 1992, à 20 h 3Q, 

an CBL, 10, rue Saint-Claude. Paris->, 
Jean. Daniel présentera son livre ia 
Otom i • 


- Soutenances de thèses 

. - YàcineTassadit, née Tiumh, sou- 
liendré sa thèré de doctorat d'Etat : 
. « Production eulturdJe et . agents de 
production en Kabÿlie (anthropologie 
de. ia Culture dans les groupes kabyles 
dû seizième on vingtième siècle) », le 
hindi -18 mai .1992, à' L’université 
ParisJ (I (Sorbonne nouvelle), . salie 
Bourjac,' 17; rue de. là. Sorbonne, 
Pari»-?. . 


r CARNET PU MONDE 
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AUTOMOBILE 


Des Renault 19, nouvelle donne 


En attendant la commardafi- 
sation de son « haut de 
gamme» Safrane, tot^oùra: pré- 
vue pour la deuxième- quinzaine 
de mai, Renault tivre désormais- 
ses 19 dans un style nouveau 
nettement- inspiré des lignes 
originales de.'., la Safrane. Ainsi 
{'ensemble de la production 
prend-elle un nouvel air de 
famffle. 

Sur ces 19 de deuxième 
génération le capot -est plus 
court avec une - calandre è 
. entrée d'air .et des projecteurs,, 
è droite et è gauche, regrou- 
pés, en amande, dans un seul 
bloc optique. Les : boucliers .qui 
ont été rédessinés donnent è la 
sühouette un aspect compact 
et plus sportif. ,A l’intérieur, la 
tableau de bord a été revu et' 
1‘ instrumentation apparaît de 
jour de couleur blanche, dé 
nuit, en ocre. 

. Niais cela n'est que l'aspect 
visible des .transformations 
opérées sur cette gamme lan- 
cée en 1988" qui. a connu, 
notamment è l'exportation, un 
succès mérité. A la fin de 
1981, 1 870 000 exemplaires 
de cette voitu’e (file «moyenne- 
inférieure » étaient sortis des 
usines de l'ox-Régie- (Douai, 
Maubeuge et Palencis en' 
Espagne). D’autres innovations, 
moins apparentes, sont è citer, 
notamment le renforcement de 
la rigidité de -I'h8bitacie et (e 
montage de barrés de prôtec- 


JEUD1 14 MAI 

sciences», .-14- h 30. fontaine- aux 
Lion», métro Porte -de-Pantin (Sauve-' 
. garda, du Paris historique). 

: -«Las salons de l’Hflxel de Ville» 
(caria d'identité), 14 h 30, métro 
Hétaf-de-ViBe, sortie Lobau (D. Heu- 
ri«l. - 

: «Le couvent des Carmes : âglfsa; 
crypte et Jardin», 14 h 30, 70, rue de 
-yauglraid (S.-Rojon-Kèm). 

«Rflials et église de Ole Saint- 
Louis»,- 14 h' 30, sortie métra Saktt- 
Paùf -Wésurrection du Passée . 

- « Lés aéfons ‘ de l’Arsenal», 
15 heures.' 1, me de Sufly (D. Bou- 
chard); ... 

: '«Promenade le lôngxfu canal Sa'mt- 
. Martàt, entire 'ie paydon de Ledoux « 
je . folie . dé l'orièvrarie -gcuthlère », 


- tkxi latérale dans ies -pôftières. 
L'air-bag, ce ballon quTgonfle 
en cas. de.^ choc, ^ pow protéger 
:le conâucteut^est è venir. 

Sous le: capot, dujiouveau 
. aussi avec un 1 800 cm* tiré 
. du 1 721 «il*. Le groupe est 
livrable avec l'injection mono- 
point (7 CV, 95 ch â 
5 750 tours et un couplé maxi- 
muni de 14,8 mkg) ou en muhi- 
polnt (9 CV,. T37 ch è 
5 500 tours avec un couple de 
16,7 mkg). Dans les deux cas 
un catalyseur est monté en 
série. Cette nouvelle motorisa- 
tion, qui se distingue par une 
discrétion sonore de bon alot,. 
porte è treize le nombre des. 
moteurs disponibles dans là 
gamme, dont deux diesel, de 
1,9 'litre, suralimenté ou pas. 
Notons enfm qu’une version ' 
hixuèuse sous le label Baccara 
est mise en vente avec habil- - 
legs de cuir et placage de bote. 

A la route, les structuras de. 
suspension n’ayant pas subi dé '- 
transformation, chacune des-- 
versions de ces 19 «nouvelle 
donne» se révèle équilibrée, . 
bien accrochée au bitume et -' 
d’une grande maniabtUtîS. Des ■ 
caractéristiques que nous, 
avions soulignées voici quatre 
ans lors du lancement de là 
jjsmme « qui restait, ici< tou- * 
jours présentes. 

C.;L 

► Prix: de 65 000 fi 
.125 000 F Mlon la version. ' 


15 heures,- sortie métro Jean-Jaurès 
(Paris et son hlstdire). 

‘ «Promenade du Palais-Royal ÿJa 
Notre-Oame des Victoires». 
1 5 heures, métro Pyramides 

UmTae! 


CONFÉRENCES 

9, rue. Maspéro, 18 heures : «Le 
*** d'AWnor d'AqultWM. .GdSsume 
te traubadquret te roi de Saragosse ■■ 
P* 1120 : Reporta' enûe re«^' 
5I S ^LÜÜ U ^ ,lnwM Aquit 2 ine. au • . 

aiècte», pà- G.'fieaef, Onati- 

. tut historique afcvnsnd). •' ' ’ . . . 


i/. 
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METEOROLOGIE 


SITUATION LE 13 MAI 1992 A 0 HEURE TUC 


/ > 



PRÉVISIONS POUR LE 14 MAI 1S92 


i " t ‘ nmmm 

24 

13 

D 

SKfiAPOÜR 

33 

34 

C 

STOCKHOLM— 

15 

7 

t 

SYDNEY 

20 

14 

lf 

TOKYO 

19 

14 

C 

TUNIS 

« 

11 

D 

YAHSOTO 

15 

16 

N* 

y&nsB. 

23 

U 

D 

VIENNE 

19 

S 

D 


TUC ■ temps universal coordonné, c'est-à-dire pour la France : terre légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en tarer. 

(Daatmem éftzMr atee le nippon technique spécial de la Aféièarokrgie nanomle.) 



RADIO-TELEVISION 


Amour, toujours 


DANIEL SCHNHDERMANN 


O N a beau tendre CoraDe dans 
un effort surhumain d'ob- 
jectivité, on ne parvient 
pas à enten dre le début d’un seul 
argument recevable chez ceux qui 
persistent, au nom cto Dieu, à sou- 
haiter compliquer aux adolescents 
l'accès au préservatif, ou interdira 
l'avortement à une femme violée. 
Tous ne sont pas des furieux ou 
des possédés. On se souvient, par 
exemple, de iL'Heure de vérités 
d'André Frossard, au cours de 
laquelle ces questions lui furent 
posées _avec insistance par Chris- 
tine Bravo. Brûlant cto comprendre, 
on se sentait disposé à des trésors 
de tolérance, il esquiva, ce qui 
n'est pourtant guère dans sa 


manière. On n'a pourtant envie ni 
de les moquer ri de les réduire è 
de faciès puriding-baBs, comme le 
fit Dachavanno de l'échantiBon fol- 
klorique qu*3 avait invfté, dans «Ciel 
mon mardi», è représenter ta majo- 
rité morale: une oto blanche de 
vingt ans. pour qui les homo- 
sexuels sidéens «/'ont bran cher- 
ché»: une passionnée, selon qui 
Satan est né en mai 68; un psy- 
chologue beige voyant dans la pra- 
tique, trop répand» selon lui, de ta 
fellation, le meilleur exemple que 
arhomme est revenu au stade de 
l'animal» (il fut renvoyé sur ce 
point précis aux meBeurs manuels 
de zoologie). 

Maïs Dechavwme, pour une fois, 


n'avait pas ta cœur à rire, a bouffait 
même. Quoi F- Alors'; que ie sida 
frappe aux vitres des lycées, Ü fau- 
drait, en interdisant tas préservatifs, 
ha faire défttérérfwrit offrande de 
tries b albu tian tes ? tt faudrait laisser 
verér -au monde Tentant d'un viot? 
Mais au nom de quoi? D'un* «cer- 
taine conception do' l'amour», 
selon laquefe 1 vaut nrüem séfimi- 
terè un seul panBoarertSoit peut- 
être. Le débat est ouvert. DisaF 
tons si l'on veut Mais ta mort. efle. 
n'attend pas. - 

- Poussés- dans leurs- retranche- 
ments, certains prêtres finissent, 
hors antenne, per convenir que ces 
interdits ont vocation à rester pla- 
toniques. Le rflte de l'Eglise, se 


dé fendant-iis,, est de marquer une 
borné; mars une toute petite borne, 
qui est lolstote èk'qutoonque d'en- 
jamber. R ne faudrait donc surtout 
pas tas prendre au pied de ta lettre, 
et passer sori -chemin. 

Après tout pourquoi/pas? Qui,' - 
sur ce sujet, écouta encore las 
objurgations mécaniques . de 
l’EgRsa, itajart tas croisés pate n tés 
de . chez Dechayahnejat tour paren- 
tèle? A ta vérité, on spupçoma 
môme chaque nouwelto' génération., 
y compris chez les croyants,, de 
redécouvrir avec étonnement que 
lès grands principes font rarement 
1 1e poids face aux' grands senti- 
ments. Sâns avoir forcément envie ■ 
d'en taira part è ta ■ J- - 



i de raifia et de télévision sont pubfiés chaque semaine dans notre supplément daté rfimanchs-tund. Bigitificatioit des symboles : 
« le Moruta ratfio4â(étristaa » ; □ F3m à éviter'; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou cbasique. 


Variétés : Sacrée soirée. 


-10 % surtout’ 
de 19 h à 22 h 

demain jeudi 14 mai. 

Samaritaine 


•Cumulable. saut aHmontaSor. librairie, 
service* ot pointa raugas. 


Emission présentée par Jean- Pierre Fou- 
cault. Avec Michel . Sardou, Texas, Cathe- 
rine Lara, Zona Musheln, Christophe Des- 
champs. 

22.50 Magazine : En quêta de vérité. 

► Les abus -sexuels contre tas entants. 

0.00 Journal et Météo. 

0.05 Téléfilm ; Irena. 

D'Abder tsker, avec Etienne de Batasy, Isa- 
belle Spade- 

1.00 TF1 nuit. 7 ans è la Une. 


20.25 Sport ': FootbalL 

Match de barrage 01-02 : Strasbourg- 
Rennes. 

21.50 Mi-temps, Journal des courses 
et Météo. 

22.25 Magazine : Direct 

Les maladies du football Invités ; Bernard 
Tapie, mmbnra de la vffle: Bernard Bene- 
detti, président du comité d'entraide aux 
victimes de Bastia ; Jean Bousquet, député 
st maire de Nftnes; Guy Roux, emntfrieur 
d' Auxerre; Hervé Gattagno,, journaliste ; 
notre collaborateur Philippe Broussard. 
23.45 Magazine : Musiques au cœur.. . - 


TF 1 

Feuilleton : Les Feux de l'amour. 
Feuilleton : Côte Ouest 
Série : Hawaii, police d'Etat 
Club Dorothée. 

Série : Parker Lewis ne perd jamais. 
Série : Hélène et tes garçons. 

Jeu : Une famille en or. 

Feuffletsn : Santa Barbara. 

Jeu : La Roue da ia fortune. 

Tirage du Tac-O-Tac. 

Journal. Tiercé, Météo, Lato sportif 
et Tapis vert 
Série : Le Triplé gagnant 
La Mon du peu chu, de Boramy Tioufong, 
avec Raymond PaOegrin, Jean-Michel Mar- 
tial. 

Magazine ; ExGbris. 


sefle nMd); Daniel Toscan du Plantier 
(Boutn/erstSant); Coup de oceur pour Robert 
Doisneau (Rue Jecques-Préven). 

Journal et Météo. 

La Débat 

Feuilleton : On ne vit qu'une fois. 

Série : intrigues. 

TFT mût 7 arts à ta Une. 


15.15 Tiercé, en fflrect d'Auteufl. 

15.25 Variétés : La Chance aux chansons. 
16.10 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

18.35 Magazine : Détendez-vous. 

16.45 Magazine : Giga. 

18.25 Série : Magnum. 

19.15 Dhrertbsemant : Caméras indiscrètes. 
-19.59 Journal, Journal des courses - 

et Météo. 

20.45 INC. 


Michel Rocard, de Racmd Ariiab et Pascal 
Stafetta; L'Ecole de Shuhemamr, d’Eric 
Perrin et Kristta» Autan. 

22.20 Théâtre : Croque-monsieur. 

Pièce de Mac* Mthofc, mise en scène de 
Yannick AndraL avec Jacqueline Maüton, 
Henri VMojeux. 

0.05 Magazine : Merci at an core Bravo. 
1.05 1.2. 3. Théâtre. 

1420 Journal et Météo. 

FR 3 


13.40 Séria : La Grande Aventure 
de James Onedtar. 


0.40 1.2. 3. Théâtre. 
0.45 Jourriaf et Météa 


FR? 


20.40 Magazine : La Marche du sfèda. 
Présenté per Jean-Marie Cavada. Notre ave- 
nir an Europe : des pour et des cont r a. 

22J20 Journal et Météo. 

22.45 Mercrerfi en France. 

23.40 Traverses. 

L'Héritage des ' Romanov, documentaire 
. d'Benâ Roman ova et Peter Ha rcom b e. . 
0.30 Musique : Métomanuft 

CANAL PLUS 


20.30 Le Journal du cinéma. . 

Spécial Cannes. 

21.00 Cinéma : Air America. ■ 

FBm américain de Roger Spottiswoode 
(1090). Avec Mal Gibson, .Robert Doney Jr, ‘ 
Nancy Travta. 

22.45 Flash d'inf or mations. : 

22.50 Spart :Footbafl. 

Ajax d'Amsterdam-Torino : flnda retour de 
la Coupe da I1ÆFA, en différé. - 
1.05 Cinéma : L’Enfant du pays. ■ • 

Hlm américain de Jerrold Freeman [19861., 
Avec Victor "Love. Carrofl Baker, Eszabetfi 
-McGovem. . 


20.40 Téléfilm : Passeport pour la peur. 

De Lou Antonio, avec Lee Remicfc, Norme 
Aleandro. 

22.25 Téléfilm : L’Enlèvement 
de Kari Stevenson. 

De Stephen RL Gyttehsaf, avec Tracy PoHan, 
Joe Don Baker. ; / 

0.05 -Magazine : Vénus. 

0.35 Six minutes d' in formations. 


Jeudi 14 mai 


I Questions au gouvememerit ' 
en direct du Sénat. 

I Magazine : Zapper n'ést pas Jouer. 

) Magazine : Une pêche d'enfer. 

1 Jeu : Questions pour un champion: ’ 

! Le 1 9-20 de l'informa tio n, 
i Un livre, un jour, 
i Divertissement : La Classe. • 
t INC. 

i Cinéma : Le Guépard. ■■■ 

F3m itaBen de Ludfuno Vlsconti (1962). 

i Journal et Météo. 

Court métrage : Regards sur courts. * 
Quand je serai jeune, de Yam DedeL avec 
Yann Dedet, MaryEne Conta. Brigitte Rouan. . 
Musique : Méfonumuit 

CANAL PLUS 


Cinéma : SaHor at Lula. ■■ 1 
Film américain de David Lynch [1990]. . . 

Magazine : Rapido. - 
Cinéma : L'Année de f* éveil. ■■ 

' Füm franco-belge de Gérard Corbiau (1990). 
CanaiBe peluché. 

— En clair, jusqu'à 20.35 — »— 

Ça cartoon. 

Le Top. . 

Magazine ; Nulle part affleura. 

Cinéma : Le Vent de la Toussaint. □ . . 
film français de Gifles Béhet (19891,. 

Flash d'informations. 

La Journal du cinéma. . 

Spécial. Cannes. . - . . - 

Cinéma : Hightander, le retour. □ 

Fflm américain de Russatt Müteahy (1990}. 
Le Journal du hard, . 

Cinéma : La Frangine- - - 

FBm américain dusse X. d'Henri PachercL 
Cinéma : FarendL u . 
film français de Sabine Prescrira» (1990).. 




I Concert (donné ta 13~mm è Rotterdam) : 
Symphonie n* 4, de- Kokkonan; Concerto 
pour - violon et orchestra ’.en . ré mtaeur 
op. 47,- de SB»fius, par l'Orchestre philhar- 
monique de. Rotterabm, dir. Paayo Ber- 
gwndrJoshtia Bail, violon. - "■ ■.* 

I Concert (donné ta 26 janvier è Racfio- 
Franaoj? Topotogie d'une dté fantôme, da 
Waürt; Oie by One, de Kütonty; Un clef tait 
d'herbes, de Ledoux; Shadowfand. de Soran- 
sen, per rEnewréjto Masque oblqué, dr. 
Mootas Brochât; Pascal Zavaro, percuaaioa 
Ainsi la mût..;- . - ; . - 

Dépôche-notes. . . 

. L'Heure Heiie. 


22.35 Documentaire : 

La Glaive et-la Balance.-. 

Les -flagrants défits. 

23.30 Série ; Brigade de nuft * ./; 

0.25 Six minutes d'informations. 

■ 030 Magazine : Dætibao. ; 

0.35 Magazine .-SexyCflp, 

2.00 Rediffusions. - - 


LA SEPT - 


Marazine : Cinénra de poche. 

16.25 tataivtaw de Bffie Auguste; 16.50 
i'Ectaireurrta joiçnal desacmafités cméfria- 
- tographtquea françaises et é tr ang è res. :ï 

Tfiéfflm rUne fille d'Eve. 

D'Alexandre Astrvc. . >• 

Informations: Dépêches. . .. } 

OoGomntaira ; Grand reporter. 

1. La force du témoignage. 

‘ infor ma t i on s ; Dépêches. - 
ChroréqueiLeDsssoasdescartBS. < 
Documentaire ; Hietofre paraOàte. 

' Informa fions ; Dépêchés. . 
Magazine : Carnets d'Europe. 
Magaziiie ; Mégambc. 

Informations : Dépêches. 

Magazine ; Objerriif amabum 
Les actuaBiés lorôtaa; La comique-' • ■ 
Informations; Dépêches. • 
Doc u men taire ^Jazc à Paris. . V* . 

' Informations : Dépêches. 


19.55 
20.00 
20.05 
20^0 

20.55 
21.00 
21:50 

21.55 


Série : L'Homme de for. . 

Série : Destination danger. ; - 
Jeu : Zygomusic. . 

Magazine ; Zygoroechme, 

Séné : Dr&les de dames. 

Série ; Vte Daniels. 

Série : Lé Petite Maison • 
dans la prairie. 

Six minutes d'informations. 

Météo, M & Finances. 

Série : Madame est servie. 

-.Météo. 

Cinéma ; Gâter, b • 

Film américain cto But Reynolds (1976). 


FRANCE-CULTURE 


20.00 Musique ? Le Rythme et-la Raison. 4. 

Uita De Pabto, ta Cbertésourit. ■ 

20.30 Le Théâtre des poètes. "Andrea Zan- 
zono : tas regards, les tes et le senhàL 
21^0 Profilrperdus. 

Maurice-Edgar Qoîndresu,-traducieur. 

22.40 Lés NuHs'magoétiquas. 

0.05 Du jour «i lende ma ât. 

0.50 Murique : Coda. - 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concerr (en ■ direct -du Théâtre dés 
■ Çhsrnps-aysée^ 1 Symphonie ir'2, -da 
F*en; Ccwnwrto pour, piano et orchestre 
- • n». l Ten si bémol hmoûc op.-23. de Tchtf- 

■ kovski; La Martyre da saint Sfiastien, qua- 
i - - " gé symoptoïk^es; de-pebuaay ; 

-7. -, Dsphn& et Oéoé.-sufta n* 2, da Havel, par 
fOrchwïnj national de France, Ær. James 
J : .Confcn,\^ti.;.Horafc Gutiene*, piano. 
23.10 /Qnsffomdti n V‘ ^ 
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Afin d’élargir son champ d’action 


Le Syndicat national des instituteurs 
tiendra un congrès extraordinaire le 24 juin 


Le conseil national du 8NI- 
PEGC. réuni mardi 12 mai, a 
adopté le principe d'un congrès 
extraordinaire, qui se tiendra à 
Orléans le 24 juin prochain. 
L'objet de ce congrès est 
«l'aménagement des champs de 
syndicalisation» du Syndicat des 
instituteurs, autrement dit, la 
création d'un nouveau syncficat 
d'enseignants, regroupant insti- 
tuteurs et professeurs des col- 
lèges, des lycées et des lycées 
professionnels. Une consultation 
des adhérents de l'actuel SNI 
sur l'opportunité d'une telle 
création devrait avoir fieu du 4 
au 18 juin. 

Après l’exclusion, le 6 mai, du 
principal syndicat minoritaire de la 
FEN, le SNES (Syndicat national des 
enseignements de second degré) qui 
regroupe les enseignants des collèges 
et des lycées, le SNI-PEGC a désor- 
mais le champ libre pour étendre son 
emprise. Une étape essentielle du 
scénario de recomposition de la fédé- 


ration enseignante au bénéfice de sa 
majorité soaaliste, dont le SNI est le 
principal pilier, s’est jouée mardi 
12 mai. 

Le conseil national du Syndicat 
des instituteurs a, en effet, adopté 
(par 86 voix contre 36) un texte 
axant la date du congrès extraordi- 
naire qui doit lui permettre de modi- 
fier ses structures et d’étendre son 
champ de syndicalisation aux ensei- 
gnants des lycées. Cette décision, pré- 
parée de longue date, et qm est au 
coeur de la crue traversée par la FEN 
depuis b fin mars, ne fait qu’officia- 
liser l'appel «peur rassembler tous les 
enseignants dans kt FEN» lancé par 
le patron du SNI, M. Jean-Claude 
Baibarant dès le 7 mai (le Monde du 
8 mai). Une «initiative» que le 
conseil national du SNT a d'ailleurs 
approuvée. 

La question sur laquelle les adhé- 
rents du SNI devront se prononcer 
lors de la consultation à bulletin 
secret qui doit préparer le congrès du 
24 juin est incluse dans le texte voté 
le 12 mai : «Etes-vous favorable à 
l'émergence, dans la FEN, (hui syndi- 
cal des enseignants au sein dutptel les 
enseignants des écoles, des colli 
des lycées, du technique et de N ‘ 


bon physique seraient regroupés dans 
quatre secteurs professionnels spécifi- 
ques largement autonomes?» ' 

Mais il est frappant de constater 
que, outre le flou qui entoure l’idée 
de réunir phrârm* «secteurs profes- 
sionnels» dans le même syndicat, 
l'essentiel est oocu&é. Que devient le 
SNETAA (enseignement technique), 
passé en 1989 du camp majoritaire 
de la FEN à celui des opposants, et 
qui, depuis le début des hostilités, 
soutient sans condition les deux syn- 
dicats exclus, le SNES et le SNEP 
(éducation physique)? 

La création d’un syndical «de tous 
les enseignants » implique, de fait, 
que le SNETAA soit à son tour exclu 
de la Fédération puisqu’il est actuel- 
lement, comme le SNES dans les 
lycées, en situation -de monopole 
dans les lycées professionnels. Dans 
un appel adressé le 12 mai au oonseil 
national du SNI, M, Jean-Claude 
Pabot, secrétaire général du SNE- 
TAA, l’a rappelé brutalement, en 
soulignant que ses troupes avaient, 
en mai 1991, «rejeté à 9S%» ridée 
de la création d’un syndicat unique. 

CHRISTINE GAfffN 


Le financement de la chaîne 
fiancMllemande 

M. Jeamteney annonce 


nécessaire au pny 


Pour lutter contre l'effet de serre 


Bruxelles invite les Douze à taxer l’énergie 


BRUXELLES 

(Communautés eu rop ée n ne » ) 

de notre correspondant 

A rapproche de la conférence de 
Rio, le débat sur les contraintes A 
accepter par les pays industrialisés 
et par ceux du tiers-monde pour 
limiter l’efTet de serre se précise. 
La Commission européenne devait 
ainsi approuver mercredi 13 mai 
les propositions '&• soumettre aux 
Douze afin de respecter les engage- 


as émissions de COz dans la Com- 
munauté au niveau atteint en 
1990. 

La stratégie préconisée par 
Bruxelles comporte deux volets : 
d’une part un programme renforcé 
d’économies d’éneigie et de pro- 
motion des énergies renouvelables 
(y compris une incitation fiscale A 
la production de biocarburants), 
lequel devrait permettre à lui seul 
d’atteindre 5Q % de l’objectif de 
réduction des . émissions pol- 
luantes; d’autre part une taxe sur 
l’énergie modulé* selon la teneur 
en carbone. 


SOMMAIRE 


DÉBATS 

< La justice impuissante», par Phi- 
lippe Robert ; « Les questions de 
M. Fabius», par Roger Stéphane. 2 

ÉTRANGER 

Les Nations unies ne peuvent 
envoyer qu'une mission d 'enquête 

au Karabakh 3 

Les combats en Bosnie-Herzégo- 
vine : Washington rappelle son 

ambassadeur à Belgrade 3 

Liban : M. Rachid Sohl nommé pre- 
mier ministre 4 

Jérusalem reproche à Washington 
de soutenir le droit au retour des 

réfugiés palestiniens 4 

Le Belgique décidera dans quel- 
ques semaines de sa participation 

au corps franco-allemand 6 

La visite de la reine Elisabeth cf An- 
gleterre à Strasbourg 6 

POLITIQUE 

Le débat à l'Assemblée nationale 
sur la révision constitutionnelle 
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Le plan gouvernemental pour la réno- 
vation et la sécurité urbaines 12 


ÉDUCATION ♦ CAMPUS 


• Grandes manœuvres dans l'en- 
seignement catholique • Promo- 
teurs immobiliers cherchent étu- 
diants • Des ingénieurs tout 
terrain 13 à 16 


CULTURE 

Le 45» Festival de Cannes : le 
Voyage, de Fernando Solanas et le 
Songe de la lumière, de Victor 
Erice en Sélection officielle; Un 
certain regard, une section 
morose ; la saga OthaOo 17 

ÉCONOMIE 

Programme en cinq points présenté 
par le ministre du logement. ....... 18 

La mortafté en France 18 

M- Martine Aubry veut priyijégier 
la « qualité » du dispositif du 
chômage de longue durée 19 

COMMUNICATION 

Le groupe Bertelsmann vient d'ac- 
quérir les disques Vogue 19 


ABTS ♦ SPECTACLES 


• CANNES 1992: Une vie à la Gêna 
Bowlands • Rencontre avec James 
hrary et Ismal Marchant : quand les 
théières ont une fl me • Enquête 
dans le shted de Brooklyn • Les 
chants oubliés d'Eldorado 

• Musique : capitale Austin 29 è 40 
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Abonnements 2 

Annonces classées .... 21 à 23' 

Automobile 26 

Marchés financiers .... 24 et 25 

Météorologie 27 

Carnet 26 

Mots croisés 26 
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La télématique du Monde : 

3815 LEMONDE 
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Ce numéro comporte un cahier 
« Arts-Spectades » 
folioté 29 à 40 
Le naa éro da « Monde a 
daté 13 mal 1992 
a été tiré A 502 906 exemplaires. 


L'économie générale do projet 
reprend pour l’essentiel ce que la 
Commisstou avait déjà proposé (le 
Monde du 2? septembre 1991). La 
taxe serait progressive : fixée à 
3 dollars le txaril pour le pétrole soi 
1* janvier 1993, die devrait attend 
dre 10 dollars le baril au 1" janvier 
de l’an 2000 (à comparer A un prix 
da pétrole qui se situe actueSement 
autour de 18 dollars le baril). Seuls 
en seraient exemptés les énergies 
renouvelables et les produits 
gétiques utilisés comme m; 
première, par exemple les b 
carbures pour la pétrochimie. A 
plein régime die devrait rapporter 
350 milliards de francs. 

La Commission entend que cette 
taxe sur l'énergie soit fiscalement 
neutre, autrement dit que son ins- 
tauration n’entraîne pas une aug- 
mentation des prélèvements obliga- 
toires. Il reste A sa” Ir comment 
mettre en œuvre cette neutralité 
fiscale. Il reviendra aux Etats 
membres de choisir entre les diffé- 
rentes options possibles. 

Les industries grosses consom- 
matrices d’énergie (aluminium, 
verre, papier, ciment) ne doivent 
pas être pénalisées : il leur sera 
certes demandé de consentir un 
effort pour réduire leur consomma- 
tion de CCh, mais il est entendu 
que la nouvelle taxe leur sera 
appliquée de façon dégressive. 

De manière plus générale, la 
Communauté entend préserver la 
compétitivité de ses industriels par 
rapport A ses principaux concur- 
rents. Selon toute probabilité (le 
débat n’était pas complètement 
tranché avant que se réunisse la 
Commission), il sera proposé de 
n’aller de Pavant que de concert 
avec nos grands partenaires indus- 
trialisés, les Etats-Unis, le Japon et 
les autres pays de l’OCDE. Vu le 
refus des Américains de s’engager 
dans cette voie, une telle condition 
risque de remettre en cause P appli- 
cation de la taxe. On fiait remar- 
quer à Bruxelles que le débat au 
niveau mondial ne fiait que s'enga- 
ger et que la détermination de la 
CEE A agir pour limiter l'effet de 
serre pourrait devenir un élément 
déterminant de la pression qui va 
s'exercer sur l'administration de 
Washington. 

PHILIPPE LEMAITRE 


La sMHiaie ftaapæe se v^orise 
. par rapport aa dcstgAanaA 

«Le cours pivot du firaac 
n’est pas nn plafond», 
dédale M. Sapin 

M. Michel Sapin, ministre.de 
l'économie et des finances, a 
déclaré mardi 12 mai devant la 
commission des finances du 
Sénat qu’il «souhaitait une appré- 
ciation continue et sereine du 
franc, rqflet de la situation écono- 
mique de notre pays». 

Cette déclaration a été faite au 
moment oùTIe franc, très en 
forme, continue de s'apprécier 
par rapport au deutsebemark, 
atteignant ses plus hauts niveaux 
depuis novembre dernier. Mardi 
12, le franc a mime frôlé son 
cours pivot de 3,3538 pour 
1 marie, fais a n t dire à M. Michel 
Sapin que « le cours pivot du 
franc n'est pas un plafond à cette 
appréciation et qu'il existe une 
marge nettement plus impor- 
tante». Interrogé sur l'éventualité 
d’une baisse des taux d’intérêt en 
France, le ministre de l’économie 
et des finances a déclaré : «Nous 
ne pouvons pas décréter, une 
baisse des taux, mais nous pou- 
vons créer progressivement les 
conditions objectivés qui la ren- 
dront possible.» . . 

Le ministre confirme ainsi la 
nouvelle stratégie monétaire mise 
en place à la nn de l’année der- 
nière à la suite de l’échec de la 
baisse des taux A court terme 
décidée par la France en octo- 
bre : les pouvoirs publics laisse- 
ront désonnais s’apprécier dura- 
blement le franc à r intérieur des 
marges de fluctuations du SME 
(système monétaire européen) 
plutôt que de se précipiter pour 
baisser les taux d'intérêt dès que 
la monnaie s’affermit M. Sapin a 
ajouté que la politique monétaire 
«n’était pas le seul instrument de 
lutte contre l'inflation. » • 


SUR LE VIF 


:.c 3 aüde:Sarrauie 


de 160 Briffions de francs 
pour ÀRTE en 1992 , 

M. Jean-NoH Jeazmeney, secrétaire 
d'Etat A la communication, /a 

w mnnri num ü 12 BUi &U SéfUt «UH 
crédit supplémentaire de 160 millions 
en 1992 pour ARTE», la chaîne 
européenne qui doit utiliser le réseau 
de La Cinq, A partir damais de sep- 
tembre. Ces 160 miffioas de 

ini-rrt* dans fa loi « fa fina nr w 
cative, s a rat consacrés an fonction- 
nement (TARTE et s'ajoutent an coût 
initial fixé A 1,2 milliard (dont 
800 miflions pour les programmes) à 
partager i égalité entre b France et 
F Allemagne. 

M. Jeaimeney a déclaré qu’ARTE 
ne sera «ni austère, ni ennuyeuse, ni 
guindée», mais «frivole, cocasse, 
drôle et même farfelue». «EUe élè- 
vera l'âme et enrichira l'esprit», a 
poursuivi le secrétaire (TEtat qui a 
insisté sur «la nécessité d'établir une 
cohérence des programmes entre 
Antenne 2, FR3 et ARTS». M. Jean- 
neney a affirmé qu’iT fallait «rattra- 
per le retard frappant de la télévision 
française par rapport aux autres 
pays» et s’est prononcé en faveur 
«dun 
fit du 


non 


C 'EST pas motion qui est 
rentré de IHe Maurice, 
Chirac, c'èst è ia rama, 
façon d’Abovfito-, en cogitant AT 
s’en faire .des cata au cerveau. A : 
paria rentré À l'Hôtel de Vüe ; 

- Ois donc, Bernadette, 
qu 'est-ce qu’l a bien voulu (tiré, le 
Muni, quand, il a; dit qu'8 allait 
prendre foppositioaauplègBdê 
Maastricht? " 

- H a pas dit ça exactement, , 
- Oie, mais bon, B a parié de 
cacophonie. Visiblement, R avait 
une Idée de.derrièré ta tété. : . 

- Te fa casse pas ta tête, toi, 
mon grandi Quelle importance, 
ce machin ? Tu l'as traité par-des- 
sous fa jambe au départ Tés pas-- 
dit oui, t’es pasrfit non, t'es (fit 
bof. . ï._. ; 

— Je pouvata pas prévoir que 
Giscard aflait squatter F Europe en 
s'asseyant déni». Ou coup, pour 
pas faire le grand écart, fai dit : 
Bon, d'accord, c'est oui. Maia,. 
oui si. Si ceci.srpas ça, enfin Ui 
vota— . 

- Je vota que cette garce de 
Marie-France Garaud, je t’ai tou- 
jours dit de t'en méfier, a poussé 


. Balladur fl «xfger un référendum, ' 
Et, lè, t'as pes dttqoru^: - 

.Norii ij'af "dit ouL^ Ça faisait ; 
capoter fa Mhnl-4* France aurait 
voté contra Na: Et qui c'est qui sê 
prenait tes pieds dans le tapis? 
Naturellement, fl afaüu que 6te* 
card dtae non.’ Je lui téléphona^ 
Mattafeur était en réunion! 
dem^jçart £ R se fout dé r 

‘ -C'est pas hj, c'est 
quand H: a (fit non à Maastruc sri 
accusant Gfecànd de dire oui et tor 
non, puis od, pu».:-.. . - ./y; 

■ - A partir de ce monwntJà, 
qu’est-ce tu votéab que je dtae? 

. -but- 

qui ? Moi, on m'a appris fe 





w?1 .m3ïfeiJrtt 
-'■ î *Enlui disantouî; je 
è une partfe dq parfcEt je modé- 
rais sur l'embûche, le traquenard 
tendu par ce Machiavel dé Prisu. 
Bon, rite, c’est décidé, je prends 
mes respdnsabâités, Tu saié:cè 
que je vais diré? Rien. Ni ouî h) 
non. Je vata. m'abstenir.’ Au 
moins, cotrane ça> le Mini poorra 
pas dire qu'év ades couacs dans 
l'opposition. 


Les revendicaijns salariales ontre'Shm 


LIG Metall pose mdtimatum 
an patronat allemand 


FRANCFORT 


- da notre oorroepondant 

La situation est désormais- ten- 
due A l’extrême dans le secteur 
privé allemand après la vilâpire 
dès employés du secteur public, qui 
ont obtenu une hausse de leurs 
salaires de 5,4 %. La grève menace 
dans fa ntétrilmgie, Tfmprimerie et 
la construction. 

IG MetaQ, ta syndicat qui repré- 
sente 4 millions de métaQurgistcs, 
a adressé mardi . 12 mal ns nima- 
tnm au patronat loi demandant de 
présenter, avant la fin L de la 
semaine: une offre « acceptable » de 
hausse de salaires pour cette année. 
Dax» ta cas contraire, ta syndicat 
se réunira lundi 18 mai pour déci- 
der d'organiser un référendum sur 
la grève auprès de la base. Si une 
majorité des métaUurgistes se pro- 
noncent pour ta oui, fa grève com- 
mencera te lundi 25. mai. Pour 
Tinstant ta patronat offre une aug- 
mentation ae 3,3 IG Metall a; 


devra.se 

situer «aurdeSstu de 6%». Le syn- 
dicat refuse qu’à l'image du secteur, 
public les . Bas salaires soient plus 
fortement nrievis- que fcs autres.' 

. . . Le, patronat; qui n’a pas donné 
l'impression de chercher nn com- 
promis, menace de lock-outef tes 
usineiib r#nir emp ê ch erait 

les grévistes de copier la tactique 
utilisée- dans tes services publics 
avec , des mouvements tournants 
qnf bloquent, le travail mais per- 
mettent aux employés de rester en 
poste la majorité du. temps et de 
toucher ainsi leurs salants: ■ 

Dans l’imprimerie, lès 228 000 
salariés devraient tee consultés le 
20. mai pour une grève: Dans la 
construction^ une commission de 
coaeîtiatipa, appelée en -renfort, 
doit se. prononcer k 16 mai. Dans 
chacun. <teces secteurs, tas «grèves 
d’avertissement» continuent. Il 
s'agit d’arrêts de travail d’nne 
heure ou deux,- dans les usines. 

• ’ : .V- E. L B. 


M. 


ai mtê 


M. François. Mitterrand était 
attendu mercredi après-midi 13 mai 
à Vilnius pour la première étape 
d’un voyage officiel de trois jours 
dans les pays baltes. Le président de 
la République veut profiter dé ce 
séjour pour « confirmer la réalité de 
l'indépendance » de fa Lituanie, la 
Lettonie et . F Estonie, faisait-on . 
valoir i rBysée. * . 

Des traités de coopération et 
d’amitié seront signés è Foccnaion de 
cette visite exftre Paris et les tiois 
capxries. - (Reuter.) . . • 


ra Un aonveau d&rectenr do adéstl 
an secrétariat d’Etat à’ la défen se. - 
M» Solange ApCk a été nommée 
directeur du cabinet de M- iaoques 
Mellick, secrétaire d'Etat à la 
défense,, .en 'remplacement de 
M*»- ‘Anne Merloz, . qui dévient . 
conseiller auprès du .secrétaire 
(T Etat. 

(Née Jc.2 juin J946.1.fciris» M* Solange 
Apik a été attachée d'odrainisutuion ccn- 
tiaic- » nwitstie de la. défense, puis aüa- . 
chéc principale, avant <f&ue chaînée, en 
1981. dit poste dé rijcf de bunmi ml ser- 
vice juru&iuc du même ministère, et avant 
«Fétrë. en f VW. chef du 2mnsûr«coatcn- 
lieux» et du bureau «dommages gén&atu» 
juiQo'cB l‘J88. date à Taqucôc efle oitic.aii 
cabnrci dc'.M. Jcan-Prcrre Cbcvéncrocnt. 
miaiaiu de . la défense. Elle était restée 
BUprêt de son soaxsscnr, M. Pierre José, 
pour s'occuper des afüthcs -de. pctsoondj * 


■(Pubüdti) 


Demain dans «r le Monde » 


Prévert en « Pléiade » dm «le Monde des livres» 

Las poèmes de Prévert développant ta thème majeur du refus 
d'obtempérer. Défense, per André Velier. d'une poésie qui né 
prend pas de gants et reçoit aujourd’hui les honneurs de ta 
« Pléiade s. Et le Festival du premier roman, qui se dérouta 
depuis cinq ans à Chambéry. « Le Monde des livres » suit te 
premiers pas des jeunes auteurs. 


le Français 
en retard 
d’une fenêtre 

Nos voisins d’outre-Rhin Iss changent 
trots fots plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre te bruit, le froid et 
tas effractions, ISO-FRANCE- 
FENETKS mm poser dans la jour- 
née ces fenêtres qui sont ta clé du 
confort. La technique exclusive du 
premier spédaÜStù parisien permet de 
gagner aussi en clarté- Garantie dix 
ans. Devis gratuit. 

Magasin d’exposition 111. rua La 
Fayette 110-1 - M- Gare-du-Nord. 
TéL 48-97-18-18. 

A Grenoble : 76-41-17-47; 

A Lyon : 05-05-16-15. 


La SNCF invite 
les musiciens à faire 
"la” Fête 
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cfassiqBes, pop. folk, country. 
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A'OpeningNighS -^ ^^%^^ de Berlin en 
«■fl* le P«J 

tjoû avec Anne François. . . 

s Ce 50,11 

conservé /es drotà. ^^i^Qgjrnwitî pour faire 
On a O?*#? 

femme sons wünn&. £ amnm ^ Rowlands. 
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Gêna Rowlands est Imn 
Cannes pour la Project 
Night», film rnédrt de\c 
mari, John Cassavetes 
Se de îhftre bouk 
de mourir. Un pg* à *t 
Davis dans le chef-ocB 
wicz , AU about fvôj 
qu'elle nous a accorcu 
ville , avant son depa 
Gêna Rowlands se sou 
de Cassavetes, dOr» 

flgfte Pava, de toute-! 


/fftfe du Festival de 
:tion d'e Opening 
i celui qui était son 
Ble y incarne une 
eversée par la peur 
\ manière de Bette 
luira cte Manckie- 
1 Dans l'entretien 
ÿ à New-York , sa 
îjtt pour /a France, 
«kenf de ses films, 
ràpn Welleset de 
jjiP i/jp de cméiïfà 


occupé à «injecter un peu d'humour» data le rffe 
.nez faire de Colomb un personnage drôle? 

VoDàqnisB» une grande première dans l«w*. 
*™4nmTK » Elle n’a ïamais rencontre Anne rran 
çoï'iîSi’rCTMntnS Depardieu. « Nous nenm 
oarlé qu’au téléphone. Mais je sms son travail, 

S £b £■ bien le connaître. A^tout « 

pour savoir qu’il ne cessera jamais de surprendre...» 
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A/a ETdit-elle. 
1 ôLZeSZ\ «'arrêtaient pas de se marrer 
\ms les deux. Un jour, je m'êt ais iou de à eux^A at^ 
tnnmip^à. WeÜes était énorme, enorme. En me levant. 
^SiïSssè tomber mon paquet de àgaretles, je 
«iSfwwr te R2MT. il est allé plus vite que jw- 

je revois encore le geste.» 

Opening Night pourrait être le AU About Eve de Joto 

nSS Comme dans le lita de b ^ emo^ 

, ^Qulnram Gêna Rowlands a sra^^ P^® 

wîniltr - c’est le swet même de la pièce qu elle répète, 

ïtadî»*» s'est bien nmusês sorte 

nlateau. dit Gêna Rowlands. Sans aucun doute,Opt- 

1 comédie. D ’un ton partir ^ 
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«OPENING NIGHT » 

! 


CA N NES 

de John Cassavetes 


] • • 

J 



UNE FEMME 

AU CREPUSCULE 




« Opening Niaht » ou le dernier chaîhon 
manquant. Film inédit en France i, impor- 
tant, essentiel comme <r Faces », plus 
encore peut-être, parce que situé a un 
point de rupture : en 1973, lorsque John 
Cassavetes tourne ce film, le grave échec 
de <r Meurtre d'un bookmaker chinois » 
jue de le priver de son indépendance. 
q Niaht » n'aura pas de sortie 


nsqi 

g Opening Niant » n'aura pas de sortie 
nationale aux Etats-Unis. Après avoir frôlé 
la catastrophe, Cassavetes rétablit in 
extremis sa situation en 1980, grâce à 
g Gloria ». 


F ILM d'ombres, de mystères, d’inquiétudes. Film 
en crise sur une femme en aise. Film déconcer- 
tant par rapport aux idées reçues - même les 
meilleures - sur le cinéaste. Opening Night dû t le cycle 
qui, depuis le début de l’année^ de reprises en inédits, a 
obtenu en salles un succès public au-delà du cerde de 
la dnéphilie. Cassavetes est enfin à sa place, jusqu'au 
Festival de Cannes qui lui consacre une séance spéciale 
le 13 mai. 

Opening Night montre la préparation d’on spectacle 
de théâtre. On répète et on rode - sur une scène de 
New-Haven, ville du Connecticut, à une centaine de 
kilomètres de New-York, où aura lieu la «première» - 
une pièce de Sarah Goode, la Seconde Femme, pro- 
duite par David Samuels, mise en scène par Manny 
Victor, jouée par Maurice Aarons, et quelques autres 
avec, en vedette, une comédienne célèbre, Myrte Gor- 
don. La troupe forme un groupe aux allures familiales 
autour d’une figure centrale : on retrouve l’univers 
familier de Cassavetes. En inscrivant le théâtre dans le 
cinéma, dans son cinéma, il marque l'importance qu’il 
accorde aux acteurs. Opening Night est donc un prodi- 
gieux film d’acteurs. Mais aussi un film à secrets, avec 
des images cachées derrière les images, quelque chose 
d'insolite. 

Cassavetes a brouillé ses cartes habituelles. A son 
milieu favori, gréco-italo-américain, il a substitué celui 


Srite de ta page 29 

Sur le parcours d’un rôle, à un moment ou à un 
autre, l’acteur en saura toujours plus sur son person- 
nage que le metteur en scène ou même l’auteur. 
«C’est toujours un mano a mano, poursuit Rowlands. 
Mais au bout du compte, c'est l'acteur qu'il faudra 
écouter.» 

Sur le tournage à' Opening Night , en 1977, obser- 
vant les rapports entre Rowlands, Cassavetes et Gaz- 
zara, Joan Blondell, qui incarnait i’autenr de la 
Deuxième Femme, confiait à un journaliste :«Il est 
impossible de savoir quand les acteurs ont une corner- 
sation privée et quand ils sont carrément en train de 
récrire le dialogue. » 

La cuisine intérieure d’une actrice. Personne n'y a 
accès, pas même, parfois, son mari, même s'il est le 
metteur en scène. « C’est un processus qui ne regarde 
que vous, et vous seul commente Rowlands. Nous 
n’avons pas besoin de mourir pour nous réincarner, 
nous le faisons dans la vie plus souvent qu’à notre tour. 
Mais quelle liberté! Nous avons tous des milliers de 
personnages en nous. Seuls les acteurs et les fous (aux- 
quels nous sommes souvent assimilés) peuvent leur 
donner expression, et corps, et les défendre. En toute 
impunité. 

» Rien ne me rend plus jitrieuse qu’un acteur qui 
dédan : «le gagne ma vie en mentant» C’est faux, fl 
n’est rien de plus honnête que de jouer la comédie. » 
Jean Cocteau parlait pourtant de «mensonge qui dit 
la vérité». «Je persiste à n’être pas d'accord avec le 
terme de mensonge. Le contrat est clair. Vous dites au 
public : je vais faire semblant d’être quelqu’un d’au- 
tre. » Un mensonge partagé par libre consentement, 
alors? «Non! Mensonge implique tromperie. Le deal 
est celui-ci ; je vais « faire semblant», et vous le savez. 
Vous allez me permettre d’être quelqu'un d’autre, vous 
allez m’accompagner tout le long du chemin, nous 
allons frotter nos imaginaires. Qu’y a-t-il de plus 
honnête et de plus direct que ça? Je ne connais pas un 
contrat de mariage qui soit aussi clair. » 

Gêna Rowlands a eu trois enfants avec John Cassa- 
vetes. Zoé est étudiante en cinéma, Nick est acteur et 
scénariste, Alexandre est compositeur-interprète. 
Deux d'entre eux accompagneront Gêna Rowlands à 
Cannes, où Nick présentera un film, Together, dans 
une section parallèle. «Je suis ravie qu’ils aient tous 
trois choisi d’entrer dans le métier.» Et qu’ils se pré- 
parent une vie de chien? «Mais toute vie est une vie 
de chien! s'écrie-t-elle en riant Alors autant y faire 


d'intellectuels juifs new-yorkais, et pas seulement pour 
le réalisme social du sujet Ben Gazzara tient le rôle du 
metteur en scène et, lui, celui de Maurice Aarons, 
acteur qui semble être ordinaire, «non médiocre, aux 
yeux de ses partenaires. Le producteur est joué par 
Paul Stewart (second rôle dans Un enfant attend, en. 
1963, et, surtout, acteur du Mercury Théâtre fondé par 
Orson Welles et John Houseman; il fat le majordome 
de Citizen Kane). La plus grande surprise vient du 
choix de Joan Blondell (Sarah Goode, Pauteur de là 
pièce). L’ancienne «belle» des comédies musicales de 
la Warner dans les années 30 termina presque ici sa 
carrière (elle mourut en 1979), avec le plus extraordi- 
naire rôle de composition qu'elle ait jamais tenu. 

Myrtle Gordon (Gêna Rowlands) est cernée par les 
professionnels du spectade comme Mabel l’était par sa 
.famille dans Une femme sous, influence. A cette diffé- 
rence près qu’ici ce sont des gardiens. Ils surveillent 
Myrtle, ils critiquent ses faits et gestes, ils l'encerclent 
d’un barrage de protection pour qu’elle continue à les 
servir. Myrtle est une femme sans homme, sans enfant. 

: Seule avec son métier. 

Glissant de la loge de l’actrice aux coulisses, puis à la 
salle du théâtre, puis de nouveau aux coulisses, Cassa- 
vetes trace un portrait fascinant de Myrtle Gordon. 
EBe est blonde, belle, désirable, die a quarante ans et 
des jambes superbes, l’allure royale d’une star mar- 


chant sur un tapis rouge qu’on déroule à mesure qu’eOê 
lière. i 


! pendant la répé- 
est happée par. une 
ifoçonhystëriqufet 
ifyrtle croit entendre 
renversée parune 
, emportée par la 
: par les trombes de 
| rue. A partir de IA, 


avance. Mais die est prisonnière. f 

Ce soir-là, die a eu un petit 
tition. A la sortie des artistes, 
jeune admiratrice .qui se conduit 
hii tient des propos passionnés, 
un message, mais l'adolescente 
voiture. Scène troublante, verti 
confusion du mouvement, broi 
pluie qui noient la vision dé 
Myrtle déraille. 

Cassavetes ne livre aucune explication sur lemaiaise, 
désormais ouvertement déclaré j-de la comédienne; il 
s’en tient pur plans-séquences, gros {Bans;, mouve- 
ments d’appareil, à la stricte observation du comporte- 
ment de Myrtle. Une atmosphère singulière se faufile 
entre les images et s’amplifie. Erans une sorte de palace 
vétuste et baroque, l’apparten ient de la vedette est 
composé d’une très grande pièréf, dont tous les meubles 
sont placés contre les murs, laissant, dégagé, au centre, 
un tapis rouge sombre qui paraît immense. Univers 
propice à toutes les 

La jeune fille accidentée meuk. Elle s’appelait Nancy 
Stem, appartenait à une famille juive qui à poliment 
éconduit Myrtle quand die yioulut lui présenter ses 
condoléances. Myrtle devient <J|e plus en plus imprévi- 
sible. Aux répétitions, die ne supporte pas d’être giflée, 


comme le veut la pièce, par Maurice Aarons, qui a été 
json amant Un soir, elfe change le texte. Elle se bat 
{avec son personnage, une femme plus âgée qu’elle, 
avec sa peur de la vieillesse. Cette: peur qui est le 
■ thème 'de la pièce-. L’entourage.est excédé par. ses 
caprices. Mais c’est autre chose.~MyrtIe souffre, griBe 
cig ar e tt e air cigarette et force sur' le' whisky. Nancy 


de son état cherche à la. guérir de ses; haflorinations. 
Pour 1 la première fois dam un film de Cassavetes, 


w — A -- . . f 

‘mais on se. sou vient qu’il fut l'interprète de- Roman 
Polanski dans Roserncpy’s Baby, Myrtle a deux «dou- 
bles.». : r épouse brûneyde.Wfaàhy Vktôc (ZqhraLam- 
pert), une - ancienne rivale, et , qui l'observe de Joui; 
Nancy Stein, image de sajeunesse perdue- coramean 
succube, proche du «dibbouk».de la légende yùkfish. 

S’il filme jfipntalenieut la scène; ét du point dé vue 
de [a salle/Cassa vetes déséquilibre lesplaûyqm se 
passent au-dehors. il foit de Sarah Goode imè fipue 
maternelle,. une sortecFeiordste- Sarah com^ Myrte 
- chez une voyante mais, au dernier marnait,. l’actrice 
■ refuse la consultatioiu dles se rendent toutes les deux à 
. une séance dé psychanalyse, sanvageoù, dans mraocès 



Gêna Rowlands et John. Cassavetes. 


débarrasserinOn; comme' on tue. .. _’ r - f ' 

■ Arrive alors le soir rie la «première»; cette «opening 
night» qui. donne son titre au Sm et qui estbien.ee 
qu'on- aura vuric plus fort, dé plus inattendu etdeptas 
bouleversât chez Cassavetes. La salle estidemà Le 
; ptibtic s’impatiente. Eacoulisses, pas de Myrte. Hfe se 
présente enfin. Ivre moite. A taqfber. Elle tombe. "On 
la relève, efle se relève. Elle titube dans sa loge;- dfe æ. 
. prépare, die tombe encore. Elle va réussir à entra 1 en 
séèrie. Seule. V ' ■ ■■■-' 

De même que Myrtle se confondait avec son image 
de star et avec son personnage de lit Seconde Femme, ■ 
-Gêna Rowlands se confond avec Myrtle Gordon dans 
cette lutte pour la reconquête d’une identité, cette 
«passion» purement existentielle. Spectade admiraUé, 
beau à pleurer, que ce corps-à-corps farouche d’une 
comédienne en plein brouilianl éthylique avec un râle 
injouàblé; 'Omise- de : fond qui ne relève plus de la 
confidence professionnelle, mais de Finstinct de survie, 
de là délivrante intérieure. Cette femme ne sera pins 
.jamais sous surveillance. A quel prix? En sera-t-elle . 
heureuse pour autant?' 

La réponse est venue dix ans plus tard dans un film 
tourné par Woody Aflén. Le ‘seul à savoir, dans le 
cinéma américain, quelle àctriceTnâgistrale rat Gêna 
Rowlands. Cela s’appelle Une autre femme. 


JACQUES SIÇUER 

* Présenté en séance spéciale le 13 mai i Cannes, Opening 
Night sort le mSme jour en salles. - 


RENCONTRE 

AVEC GENA 

ROWLANDS 


quelque chose qu’on aime. Chaque fois que nous étions 
fauchés. John et moi, et que le film que nous venions 
de tourner était coincé au laboratoire pour défaut de 
paiement, nous allions rite faire un tour dans le JUm 
de quelqu'un d'autre, puis revenions payer le labo pour 
débloquer le nôtre. On avait de la chance : peu de 
réalisateurs sont aussi acteurs. On me mettrait un 
revolver sur la tempe, on ne m'ôtemit pas la douceur 
du souvenir de ces moments-ià. » 

On entend souvent dire, à Hollywood, «c'est un 
rôle à la Rowlands». Intimidés par l’aura de Cassa- 
vetes et la sienne propre, combien osent rapprocher? 
«Oui, John était un grand cinéaste; oui, c’est intimi- 
dant de suivre ses traces. Mais ceux qui n 'osent pas, 
c'est leur problème, pas le mien. » 

Certains s’y sont risqués, avec bonheur. Woody 
Allen pour Une autre femme. Jim Jarmusch pour 
Night on Eartk «/fa ont des personnalités très diffé- 
rentes. John partait apparemment dans tous les sens, il 
établissait une telle ambiance de créativité à jet 
continu que vous auriez pu jouer mon rôle, et moi celui 
de Peter Folk. Woody est plus introverti Plus cool. plus 
sensible au dialogue que je ne m’y attendais - lui aussi 
vous pousse à l’improvisation - mais très stria en ce 
qui concerne la caméra, ce qui n’èiait pas tout à fait le 
cas de John. Jim donne toujours l’impression de ne pas 
savoir ce qu’il fait mais il te sait parfaitement II est 
très détendu, jamais sous pression, les choses ont l’air 
d’arriver comme ça. Mais ils avaient tous trois des 
points communs : un individualisme farouche; l’habi- 


tude de travailler en toute aetite équipe - presque tou- 
jours la même ; et une grande confiance dans l’ac- 
teur.» I 

Opening Night, Une fenime sous influence, Gloria, 
Nïgfa on Earth, Gêna RovAands paraît à l’écran, et sa 
seule démarche est déjà urije notice biographique. Ole 
est peut-être la seule actrice américaine à indiquer 
d’entrée, par la façon de marcher, tout le passé de son 
personnage Chez les horijimes, les références (quasi 
uniques) seraient John Wayne et, surtout. Robot Mit- 
chum. <r Cest intéressant de vous l’entendre dire, car je 
n’y pense jamais. J'apprécie le compliment car j'adore 
Mitchum. Mais je ne me préoccupe guère du physique ; 
il suivra le mental et l’émmion, et ce qui arrivera arri- 
vera. Ce n’est qu’en toujfe fin de parcours que j'ai 
découvert la tête que j’avais dans Une femme sous 
influence. La seule fois ou je me suis vraiment préoc- 
cupée de démarche, c’est tout Gloria. Je voulais vrai- 
ment qu'elle marche comme un mec. Une femme qui 
n 'avait pas peur des rues tie New- York, et qui signalait 
d'emblée qu’on avait intérêt à ne pas bd marcher sur 
les pieds. » l 

Durant tout le film, el]|e traîne un garnement porto- 
ricain, vêtue d’une robe d’Ungaro. « John et moi reve- 
nions de voyage, nom avions mangé toutes les pâtes 
passées, présentes et à venir d'Italie. Je redoutais cet 
essayage comme l'enfer. «Epargnez-moi tout com- 
mentaire, ou faites-ies fjn français», ai-je dit un peu 
brutalement. Personne ne dira assez le génie d'Ungaro 
sur ce coup-là.» | ■ 

le le cinéma, eüe aime les 
ite pas. «Et pour cause ! Au 
_ explique-t-elle, Johrrei moi 
le. Quand il nous arrivait par- 
ieur ou un metteur en-scène, 

. . jours déçus. Nous avons alors 

fait un vœu : ceux qui\mus aimions vraiment, nous 
ferions tout pour les éditer. Un jour, on projetait Sha- 
dows à la Cinémathèque française. John bavardait 
avec Henri Langlois. Arrive un monsieur japonais, très 
digne. Langlois fait /«y présentations .'«John Cassa- 
vetes, Akira Kurosawa.» John lui serre la main, 
tourne les talons et prtsnd la fuite : Par la suite, dans 
des interviews. Kurosawa, qui avait aimé le film de 
John - il disait qu’il w pourrait plus filmer, lés rues du 
Japon comme il le faisait avant d’avoir vu Shàdows - 
ajoutait généralement^ « Vous savez, fl s’est passé une. 
chose très étrange av|c ce jeune metteur en sçètifc.» 

» Quand j’avais l'âge de Winona Ryder (sa parte- . 


Gêna Rowlands ai 
acteurs. Mais ne les 
début de noire mariagt 
allions tout voir ensen 
fois de rencontrer un 
nous étions presque t< 


naire dans le film de Jarmusch) j’étais gauche, timide, 
mal à l’aise avec les gens. Dès que je suis devenu 
actrice, au milieu d’autres acteurs, plus de problème. 
Même à les techniques de travail, même si les généra- 
tions sont différentes. Ou les cultures. Je regretterai 
toujours de n'avoir jamais rencontré Anna MagnanL 
» J’ai toujours adoré Bette Davis, j’ai vu chacun de 
ser films cent fois. Sa personnalité, son indépendance 
m’ont toujours épatée. Nous avons travaillé une fois 
ensemble, pour là télévision. Je jouais sa JUle. Bette 
Davis était d’une ponctualité maladive. Elle détestait 
les jeunes acteurs qui étaient toujours en retard. Le 
jour où je devais lui être présentée, il y a eu un acci- 
dent sur l’autoroute. A Los Angeles, plus personne 
n'ose donner cette excuse - mais il le fallait bien, puis- 
que c’était vrai ! ... 

- » Quand je suis arrivée, c'est tout juste si elle m’a 
regardée. On a commencé à parler du scénario; chaque 
fois que-je disais quelque chose, eüe répondait : «Pas 
d’aocord 1 » Puis elle se tournait vers le producteur : 
«Je ne vois pas comment vous' pouvez foire passer 
cette grande blonde pour ma fille. » Elle oubliait seule- 
ment que je Jais dix centimètres de moins que sa pro- 
pre fille, passons.- 

» Çà démarrait mal, mais j’étais tellement contente 
de travailler avec elle que ça. m'était égal si elle me 
méprisait. Quand elle s'est aperçue qù’U n’était pas 
dans mes habitudes d'être en retard, elle a commencé à 
dire bonjour. Elle était dure, . Bette. Mais en même 
temps... Sur ce tournage, die avait le cameraman dans 
le collimateur. Un jour elle m'à dit : «Tu as vu les 
rushes? - Oui - Comment tu trouves? - Bot ça peut 
aller, il y a.ün ou deux petits problèmes. - Et moi?» 
J’hésite, puis je lui dis : «Vous avez une tête à chier.» 
Silence. «You’re right, kid-Je vais lé foire virer.» 
.Çest peut-être à partir de ce momentjà qu’on &t deve- 
nues amies. Elle n’aimait rien toni que lajhmchisè. 

» Nous, on tremblait pour le malheureux camera- 
man On était sûrs que chaque Jour serait son dèrnièr 
jour. Sur le film, sinon sur terre. Mais mm, H menait 
le lendemain. Jusqu’au cocktail de fin de tournage. 
Bette s’est levée. SUemêJfllç a. rénieitâ tout le monde 
.pour le plaisir qu’eileàvait eu à. travailler avec eux, 
puis, se tournant , vers le caméraman, eüe a dit ; «Sauf 
vous!» ." . \ .; ; "• ;; 

» C’était tout Bette, Gêna Ifowiands, tirait, 

. ^ XDavîs, une déminé, bouffée dé la dernière ciga- 
rette,- d’un deuxième paquet- ' . 

. HENRI BÊ&ÀR 
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T OUT arrive par us geste spontané, anodin, pul- 
sion infime en accord avec Je temps qu'li ftât. 
Le temps, en réalité, n’a rien d’exceptionnel, 
puisque noos sommes en Angleterre, et qttfp pleut A 
l’issue d’une conférence savante sur «La- manque et 
son sens », une jeune fille s’empare du parapluie de 
son voisin. Cest tout Mais, filmé par Ivory, le para- 
plaie n’est bientôt plus rqbjet d’un innocent larcin 
mais ua ; signe inéluctable du destin. Une fois encore, 
le metteur en scène de Shakespeare Wàiï&h, de Cha- 
leur et poussière, de Chahtbre triee vue, a assigné un 
rôle essentiel à une chose, lui qui est. capable de don- 
ner une âme ma théières. 

Une des héroïnes de son nouveau film, celle qui 
tient le rûté-titre, est d’ailleurs une maison, un dfli- 
cieox cottage en briques au milieu des fleurs, 
Howards End, qui, malgré son apparente modestie, 
déclenchera des nnkmvdes séparations, des drames, 
des passions au sein de trois familles que leur diffé- 
rence de classes (le roman a été écrit en 15 10) n’anrait 
jamais dû rapprocher. Si ce n’est us parapluie... 

Retour à Howards Endt st évidemment né de Passo- 
cation maintenant trentenaire entre le metteur en 
scène, son producteur, famafl Merchant, et sa scéna- 
riste Ruth Jhabvala. Union d’une telle longévité 
'qu’elle a fiât xécemment son entrée dans le livra des 
records, et d*une telle solidité que les deux hommes 
ont marié leurs noms pour- en faire une . raison 
sociale : Merchant-Ivory présente^. 

ismaïl est né Noonnohamed Abdul Relira an, & 
Bombay. Les espritsdn jeu et de la famille vrillaient 
sur lui : son papa élevait des chevaux de course et ü a 
eujsij sfüpl Ejuqïfé £ Bombay, à U fa j* chéries 
jésuites et <jraus Jalqr, musulmane, il est legctnd 
argentier dè Tattdage. Lorsqu'il prononce le mot 
money, on dirait qu’à croque le fruitil’or du jardin 
des Hespérides. N’est-ce pas lui-même qui a choisi 
sim pseudonyme comme Un. talisman, une profession 
de fi», ou un aveu : Merchant? 

James, Jîmpour ses proches, est, lui, californien, 
mais à britannique dam ses gestes économes, ses sou- 
rires, ms cachemires, quel’on est tout surpris d’enten- 
dre filtrer dé ses lèvres, un léger mais indubitable 
accent yankee. Les isterioger ensemble est à la fois 
délicieux et frustrant Meronant, aussi yolubile et exu- 
bérant que son partenaire est calme ét retenu, parie 
tout< le temps, répond pour deux, tandis 
qu'Ivoxy s’assoupit presque, soulagé de pouvoir se 
taire comme lorsqu’un ami vous prend obligea mmen t 
une valise des mains. 

Quant & Ruth Prawer Jhabvala, d’origine polonaise, 
elle a vu le jour à Cologne, où son grand-père était 
cantor de la Grande Synagogue, a émigré en Angle- 
terre en 1939, a épousé un architecte indien, a vécu & 
Delhi, a toujours écrit Etes pièces de théâtre, d’in- 
nombrables nouvelles, dix romans Jdpnt Chaleur et 
poussière) Et son nom est lié & quatorze films de 
Merchant-Ivory. - 

Le trio se retrouve souvent dans la maison de 
James ïvory à deux heures de New-York (1), une 
grande maison coloniale qui date dé 1805. Avec. ses 
colonnades blanches, son parc^dle semble tout droit 
sortie d’un film d’ivory. Us travaillent là tous les 
trois; Ruth a son sanctuaire sous an érable, près 
d’une pièce d’eau. En 1985 , un bâtiment de ferme a 
été transformé en salle de montage^. 

«Nous n'avons pas fait tout ceque nous voulions, dit 
jovialement Ismaïl Merchant, mais nous voulions tout 
(X que nous avons fait. » Ajoutant, comme une évi- 
dence : «Les films d'Ivoty sont précieux, ils sont le 
reflet de l’union inespérée de mes continents.» Vivre 
comme ils le font, presque en autarcie, n’est-ce pas 
aujourd’hui extraordinaire? «Le seui tpà crée dans le 
même genre d'indépendance que nous aux Etats-Unis, 
c’est Woody Allen. Et on peut remarquer qu’il est 
considéré chez vous presque comme un Européen Pour 
notre part, nous estimons que nous sommes des survi- 
vants: Et le milieu où nous survivons, c’est la jungle», 
conclut Ismaïl de plus en plus hilare. «Nous n’imagl- 


R E N C Q N T R E 

avec James Ivory et Ismaïl Merchant 

QUAND LES 


ONT UNE AME 


Présenté à Cannes juste avant sa sortie 
en salle, k) 13 mai, e Retour à Howards 
Ends est la nouvelle réussite du trio Ivory, 
Merchant, Jhabvala. Cette association, 
unique dans rhistôire du cinéma t d’un 
metteur en scène américain, d'un produc- 
teur indien et d'une scénariste d'origine 
européenne, a produit des films déjà 
devenus classiques, tels que € Chaleur et 
poussière» ou i Chambre avec vue», 
adapté, comme tt Retour à Howards End», 
d'un roman de EM Forster. Joué par une 
troupe d'acteurs remarquables - c'est 
une constante chez James Ivory, - 
« Retour à Howards End » est déjà donné 
Comme un Palrhe d'or possible et offre, 
en tout cas, à Emma Thomson une solide 
place de prétendante .au Prix 


irions pas que eda puisse dam aussi longtemps», mur- 
mure alors James Ivory. Aussitôt, Ismaïl Merchant 
. reprend. i ft C’est à New-York en I960 - que j’ai vu 
pour h première fois un très beau film de Jim sur les 

miènt convenir tuai sensibilités occidentales. Cher- 
chait des sujets, je dèmànde à me amie, auteur dra- 
matique, si l’idée l'intéresse Non, merci, elle ne 
connaît rien à l’Inde, mou ette vient de lire un livre, 
The Hbuseholder (l'accession à l’âge adulte d’un 
Indien ingénu), dont l’auteur est une certaine Ruth 
Jhabvala, qui, peut-être... Cest alors que j’ai rencontré 
Ruth, que j’ai rencontré Jim, et que The Householder 
est devenu nôtre premier jUm, une simple conversation 
avait changé rua trois wfit- » 

Tentons une question directe à James Ivory. D’où 
provient votre attraction pour l’Inde? Avant 
qu’ Ismaïl qui ouvrait la bouche pour répondra à sa 
place, n’y parvienne, Jim entreprend, sans doute pour 
la millième fois, mais avec le bien-être renouvelé que 
procura l’évocation d’un souvenir tris doux, de racon- 
ter le jour et rheure de sa «conversion» : « J'avais 
réalisé pour mon film dejin d’études un documentaire 
de vingt-huit minutes, Venise, thème et variations, le 
portrait d’une wÏÏe à travers les yeux des peintres qui 
l'ont représentée. Moi qui ne connaissais rien à l’Ecole 
vénitienne, je me suis passionné pour Guardi, puis 
pour Canaletto. On me signale qu’m marchand d’art 
de San-Francisco a dans sa galerie, justement, des gra- 
vures de Canaletto. J'y vais, en achète une. très chère 
pour moi à l'époque 100 dollars! Au fond de la gale- 
rie, une grande table couverte de miniatures indiennes 
sorties pour un client Si j’étais arrivé cinq minutes 
plus tard, elles auraient été rangées... Cest ça te destin, 
it agit souvent en douce, par petits coups qui n’ont l’air 
de rien. Oui, c’est mû, ces coups discrets ; peut-être à 
cause de ce jour-là, j’aime bien les mettre dans mes 
films. 

» En tout cas, j'ai aussitôt été fasciné par la beauté 
de ces images, sans rien comprendre à leur significa- 
tion. J’ai donc commencé à lire, à visiter toutes les 
expositions sur l'Inde, à écouter les premiers enregis- 
trements de Ravi Shankar. En fait, chaque nouveau 
film est un apprentissage. » Si James Ivory a rencontré 
très tôt le cinéaste indien Satyajit Ray, ce n’est pas 
par lui que les premières images de i’inde lui sont 
parvenues. «Cest par le Fleuve, de Jean Renoir, que 
j’avais beaucoup aimé. Mais ce n’est que plus tard, 
lorsque ftii w pour la première fois Pather Paatchali, 



De gauche à droite, James Ivory, 
Ruth Jhabvala et Ismaïl Merchant. 


que le choc s’esi produit, que tailles les connexions 
personnelles que je pouvais avoir avec l’Inde me sont 
apparues. J’ai connu Ray, j’ai été chez bd, à Calcutta, 
sur ses fournages, à la première de ses films, 1e Salon 
de,mnsique, et les autres. Tant et si bien tpte. lorsque 
j’ai terminé The Householder, que j’étais là, assez 
perdu dans la salle de montage, à ne pas trop savoir 
comment coudre les morceaux ensemble, Ray est 
arrivé et, en trois jours, il a entièrement remonté le 
film. 

» De même s'est-il penché sur le problème de la 
musique, comme il le ferait aussi pour Shakespeare 
WallaH Un compositeur avait été engagé pour The 
Householder, et avait momentanément disparu. Satya- 
jit Ray nous a donc proposé d'écrire une partition, 
d’assembler et de réorchestrer des morceaux de musi- 
que indienne traditionnelle, nous étions fous de joie. 
Mais voilà que le compositeur pressenti réapparut, 
furieux. 

» Nous avons trouvé à ce dilemme une solution 
habile. Comme te film a eu deux versions, une en 
indhi, une en langue anglaise, chacune a sa musique 
particulière ! Ray était toujours très généreux, très 
encourageant, un mentor. Son altitude poussait les 
gens à bien faire. J'essaye aitmrd'hui de le suivre sur 
ce point. Et je suis très heureux qu’on me reconnaisse 
quelques facultés qu’U m’a en partie enseignées, décou- 
vrir sans cesse de nouveaux talents - des individus, pas 
des stéréotypes, - organiser des tournages qui reprodui- 
sent une structure de vie familiale, avec ce que ça com- 
porte de bonheurs et de tensions. » 

James Ivory a aussi cette faculté de prendre les 
auteurs du passé et de les rendra très proches de nous. 
«Forster n’a pas pris une ride. La lutte des classes 
existe toujours, et même de plus en plus. D’un côté, 
ceux qui ont l'argent ; de l’autre, ceux qui n'en ont pas. 
Je crois que c'est cette « modernité »Jà qui touche les 
Américains ! Ils sont en train défaire un gros succès de 
Howards End EM. Forster et Henry James, dont j’ai 
adapté les Européens et les Bostoniennes, sont, d’autre 
part, des auteurs très «visuels ». Cela facilite beaucoup 
l’adaptalion cinématographique, mais, en même 
temps, cela vous offre presque trop d’images! Je me 
sens, c'est vrai, en parenté avec Forster et James, ce 
sont mes cousins, en quelque sorte; Forster était 
comme un voyant qui écrirait le passé pour voir l'ave- 
nir, c’est sans doute pour cela qu’il n 'a jamais, comme 
James, quitté le devant de la scène. » 

Ismaïl Merchant intervient vigoureusement : « Dis 
plutôt qu'ils sont revenus sur le devant de la scène 


quand tu t’es intéressé à eux. Après que Chambra avec 
vue est sorti, il s’est vendu 2 millions de livres, dont 
100 000 dans les deux premières semaines d’exploita- 
tion. Alors que Forster n’avait vendu que 50 000 exem- 
plaires dans toute sa rie. Le même phénomène est en 
train de se reproduire avec Howards End » 

Le parfum de modernité que l’on trouve dans 
Howards End n’est pas seulement dû aux dialogues 
mais à la façon dont les acteurs les disent. Emma 
Thompson, notamment, a un jeu si extraordinaire de 
franchise, de netteté. Elle joue «moderne», elle «est» 
moderne. A cette affirmation qui ne demande pas de 
réponse, James Ivory hoche la tête avec un sourire 
béat, comme si on venait de faire un compliment à un 
de ses enfants. Et si on insiste, si on lui dit que la fin 
du film, en particulier, est magnifique, dans cette 
campagne si férocement douce, avec cette lumière» il 
rit pour de bon : «Sï vous saviez ce qu’on se démène 
pour arriver à ça! Ça ne son pas toujours aussi bien; 
on a seulement eu de la chance ce jour-là. il n’a pas 
plu, le soleil s’es i montré au bon moment, Howards 
Ends est, semble-t-il, un film agréable à voir, il a été 
agréable à tourner. H y a des films heureux. » 

Quand l’on s’interroge sur l’organisation du système 
de production, c’est alors, évidemment, IsmaB Mer- 
chant qui reprend la parole. « Une équipe très homo- 
gène, très soudée. Nous trois. Jim, Ruth et moi. mais 
aussi le même compositeur, Richard Rabbins, les 
mêmes costumiers. Jenny Beavan et John Bright, 
depuis dix-sept ans. Cela permet de rêver au prochain 
film pendant qu’on en tourne un. Ainsi nos costumiers 
mettaient du matériel de côté pour Howards End 
depuis trois ans. Et John Bright, dernièrement, a 
acheté dans une vente aux enchères une robe du XMIE’ 
siècle pour notre füm en préparation. Il se tournera en 
France et portera sur les cinq années que Thomas Jef- 
ferson a passées à Paris.» 

Comment ? Quoi ? Quelle robe ? James Ivory n’est 
pas au courant Est-elle en bon état? Pas trop petite, 
au XVIII e , ils n’étaient pas grands... Ismaïl lui envoie 
quelques gestes apaisants, et lève les bras au ciel lors- 
qu'on lui demande si toute cette équipe régulière est 
salariée de l’entreprise Ivoiy-Merchant. «Salariée, 
grands Dieux, non ! Ils nous rejoignent film après film, 
et laissent souvent tomber autre chose pour être avec 
nous L’envie d’être ensemble, encore une fois, compte 
plus que le cachet». On ne sait pas tris bien comment 
prendre ça... Un petit souffle frais de paternalisme 
souffle sur la conversation, mais Ismaïl Mendiant ne 
se démonte pas : «La crise du cinéma? Elle est en 
grande partie là. Les budgets sont devenus fous. Les 
stars, les metteurs en scène, les agents, les avocats, ont 
perdu la tête. J’ai entendu dire qu’un budget de 36 mil- 
lions de dollars avait été débloqué par un studio pour 
un premier film, c’est une aberration-. » 

James Ivory intervient Qui ? Qui a touché ça? «Je 
te donnerai le nom», dit Merchant, qui q'oute: 
« L'économie du cinéma aux Etats-Unis est devenue 
incontrôlable. Des films à 30 millions auraient pu être 
faits pour 8 millions. Retour à Howards End a coûté 
8 millions de dollars; les critiques ont écrit qu’il res- 
semble à un film de 30 millions de dollars. Nous tra- 
vaillons plutôt avec un distributeur anglais qu’avec les 
studios ou les producteurs américains. Roger Windgate 
est avec nous depuis vingt-deux ans. Il nous aide hors 
du territoire des Etats-Unis, mais il faut évidemment 
financer nos films. Pour Howards End, nous avons eu 
beaucoup de malchance, suivie de beaucoup de chance. 
A la fin du tournage - le JUm devant être distribué par 
Orion Classiez qui venait dé faire faillite , - tous nos 
associés étaient en difficulté. Des Japonais qui ne nous 
avaient jamais fait signe nous oni aidés à nous en 
sortir, ce qui a poussé Sonny Classic à emboîter le pas. 
Or, et c’est bien ça le cinéma, les nouveaux responsa- 
bles de Sonny n 'étaient autres que ceux qui venaient de 
quitter Orion b 

Si on leur demande à qui appartiennent les droits 
de leurs films, les deux hommes, pour la première 
fois, répondent d’une seule voix ; «Nous sommes pro- 
priétaires de notre catalogue à 90 %. » Et James Ivory 
précise : «Nous nous sommes parfois associés aux stu- 
dios, c'est confortable, mais on peut se débrouiller sans 
eux. Jefferson sera à nous. * Et il rêve un instant « à 
cet homme paradoxal cet Américain par excellence 
bien qu'il jûi aussi anglais, parce que, en ce temps-là... 
Cet homme qui rédigea la déclaration d'indépendance, 
mais dont (e bien-être financier fut lié à l'esclavage et 
qui acheta la Louisiane à la France pour une poignée 
de dollars...» 

DANIÈLE HEYMANN 


II) Elément dt£ dam un très beau livre illustré, The Films 
of Merchant Ivory, publié aux Etats-Unis par Robert Emmet 
Long, dont une traduction en français est imminente. 
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«A STRANGER AMONG US» 


de Sidney Lumet 

ENQUÊTE 

DANS LE SHTETL 

DE BROOKLYN 


C AN NE s 


Cda remonte à Douze hommes en colère (Henry Fonda, .* C’est une religion très*, pratique. Pragmatique, dans côtés de Mdanie Griffith - «r/e fMjfSffndle pouv aüêàe 
juré isolé persuadé de rumocence cTun accüséX cda sln- un certain sens. Tout est à votre portée . Les Dix Corn- dure, mais elle avait enakbmnéramlitëa ecette famme 
came surtout dans Frank Serpico, l’officier de police qui, mandements? Oui, on peut vivre comme ça. On mène une face à une culture», - Linnet^^particmCTment fier 
refusant de toucher des pots-de-vins révéla te pot aux vie propre parce qu'on- mène me vie propre. Question de d’avoir, pour le rôte d’Arid, ÿcourçrt Enc Tjhal: eu 
roses. Sans oublier Robert Leucd, ancien flic corrompu qui morale. Pécher, c’est enfreindre une loi morale. Dans le n’avait jamais rien fait, ni théâtre m anima, u n avatt 
balance ses collègues (, Prince of the City); ou John Wpjto- christianisme, c'est enfreindre une kàreüffeuse. Un'y apas . jamais suivi un cours de théâtre, il faûw* des towtrœ 
wicz, braqueur maladroit qm s’attaque un jour à une ban- d’issue dans lejudafane. pas de récompense -on ne va pas magie dans des ^risespariim ptmerqt^ nmatt 
que pour trouver Fargent qui permettrai son amant de se au.paradis -et pas d'échappatoire : onnes’ensort pas par quelqu'un qui puisse dire à la fois : «Jesiasb prochain 
transformer définitivement en femme (Un après-midi de la confession (qui n'existe pas), on change de style de vfa rebbevet «je suis encore vierge» sans etre, damwiaa 
chiai). Dur. Mais c'est cote dureté qui Ta maintenu envie.» comme dans l'autre, ridkuk limait depmmeîé, delà 


Devant la petite salle de projection de la 
MGM, dans Manhattan ; le réalisateur Sid- 
ney Lumet fait les cent pas. Ses films ont 
beau avoir remporté une trentaine de 
nominations aux Oscars , le trac est son 
vieux copain. Avant le Festival de Cannes 
(où le film sera projeté en compétition le 
14 mai), Sidney Lumet présente <r A 
Stranger Among Us » en public pour ia 
première fois, l'histoire d'un meurtre dans 
la communauté iuive de Brooklyn. 


P OUR tromper son impatience, Sidney Lumet égrène 
quelques souvenirs de Cannes. L’année 1982 où il 
fut juré. L'année 1990 où il revint rendre hommage 
à Akira Kurosawa. L'année 1962 où, pair la première fois 
dans l’histoire du Festival, quatre acteurs d’un même film 
remportaient collectivement le prix d’interprétation 
(Katharine Hepbura, Ralph Richardson, Dean Stockweü 
et Jasou Robards Jr pour le Long Voyage au bout de la 
nuit). En 1 992, il s’amuse de voir J Stranger Among Us en 
compétition avec The Bayer, de Robert Altman, un film 
qu'il faillit tourner. 

«A l'époque, explique-t-il, le producteur David Brown ne 
disposait que d'un budget de 6 millions de dollars, je ne 
pensais pas pouvoir réaliser le film en dessous de 9 millions 
- personne ne prenant de salaire (on n'en prend pas dans 
des cas comme ça), -et il était évident que nais n’aurions 
jamais l'appui d'un studio Je sais que Bob Ta fait pour 8. 
Chapeau! Je suis ravi de ne Tavoir pas tourné, car à mon 
avis Altman convient infiniment mieux à ce type de projet. 
Baie sens des fresques amples et sauvagement comiques, il 
sait brillamment en contrôler la folie : revoyez MÂS.H. 
revoyez Nashville, dans ce domaine , c’est un maître incon- 
testé.» 

Il y a au moins deux Sidney Lumet : celui qui aime 
porter à l’écran des pièces de théâtre, Equus, le Long 
Voyage au bout de la nuit. Vu du pont. Et celui qui, 
peut-être mieux que personne, connaît te pavé (et les bas- 
fonds) de New-York. Quand on a été pauvre, aime-t-il 
répéter, ai ne l'oublie jamais. La question n’est pas : la vie 
est-elle juste? On sait qu’dte ne Test pas. Mais plutôt : si 
je n’ai rien, ai-je au moins une chance d'entrer dans la 
course? 

Aussi a-t-il créé toute une galerie de combattants soli- 
taires, des types en décalage avec le monde qui les 
entoure, qui se battent lorsqu’ils estiment avoir raison. 


Devant feutrée de la salle de projection, Sidney Lumet 
continue d’accueillir tes spectateurs, recrutés «dans les 
écoles de nus petit&enjants» grâce à des petites annonces 
dans te bulletin des associations de parents d’élèves. «Us 
ne savent absolument rien du film.» 

Fils d’acteur, Lumet faisait ses praniers pas sur scène 
« dès Tâge de cinq ans!». Il jouait Jésus dans Jaurney ta 
Jérusalem ; il fut, âgé de douze ans, un «Dead End Kxd» 
à Broadway (la pièce Dead End, une des premières à 
traiter du « mal de vivre des teenagers», Ait portée à 
f écran par William Wyler, avec James Cagney). Dans One 
Tfûrd of a Nation, il était le petit frère de Sytvia Sidney. 
Ce fut sa première et unique apparition au cinéma, et le 
dernier film tourné aux studios Astoria de New-York, 
avant que farinée les réquisitionne pour la deuxième 
guerre mondiale. Trente-six ans plus tard, en 1977, 


Les sectes hassidiques tiraient leurs noma des villes où 
elles avaient pris racine : la secte des tabavitcher venait de 
Lubavitch, celle des boboviteber de Bobovitcfa. Loisqtfen. 
1920 il se fonda une secte hassidique à Boston, efle prit 
pour nom bostoner. Chaque secte interprète la Torah-à sa 
façon. «Bien que le texte doive être pris à la faire, explique 
Lumet, il y a toujours place pour l'argumentation, et Dieu 
sait si les juifs savent argumenter. » Ces divergences se 


quelqu'un qui puisse dire à la fais : « Je sidsleprockmn 
rebbe» et «je suis encore vierge» sans être, dans un cas 
comme dans l'autre, ridicule. Ü fallait de fhomtèleté, de b 
douoeur et uwgrmfe dignité. B la avait» . - 

Lumet a-t-il montré te film à la communauté hassâ- . 
dique? (Y Non. Ils n'ont même pas b le scénario. Ça ne ta 
intéresse pas Ib ne vont pas au dnénta,-ils ru regimba 
même pas b télévision.» 

Lumet te New-Yorkais cherchait-il depuis longtemps à > 
explorer cette communauté? «Pas moment, mais fêtais 


traduisent bientôt p^qucroenL «Les hibavücher portent k ^Zd epuis ou dm Nuh, tom - d ètait 
des feutres fedoras. Les bobcMùharnetm des XKtptem évident qwlesautem n'y tmtmscàentrie^ 

f a des payons qui s arréteMjwfe aiHlasoœ du jutf orthodoxe, s'y connaissait, çaseænml 

gmm. Ils ont tous, pour cela, leurs raisons, trouvées dans la mwntt» jmw. . . ' ;.:V 


Torah et le Talmud.» - •:/ 

.. j * . . , _ . . ■ » Je ne suis pas un jutf religieux. Je ne crm pas en Dùsuj- 

De b salle de prrçecüon aéchappeuL. des édate de nre. ^ n y ^ £ t pfas je vieillis, moins jÿ ods - je ; 

Lnmet sount, ks ressorts de la comédie fonctionnent 


pour y tourner The Wiz, son remake du Magicien dOz 
avec Diana Ross et Michael Jackson. Il avait longtemps 
auparavant mis fini sa carrière d’acteur; en 1946, avec ,4 
FbglsBom, de Ben Hecht, où 3 remplaçait.. Marion 
Branda 

La projection commence. Générique : la caméra glisse 
sur l’East River, remonte, découvre en hélicoptère tes 
grattedd de Manhattan. L’auditoire se détend : 1e terrain 
est familier. Surprise, fhélico vire à gauche, franchit le 
pont et, se détournant de Manhattan, plonge dans an 
antre univers. Géographique : te faubourg de Brooklyn. 
Mental et culturel : celui (tes communautés hassidiques, 
ces juifs orthodoxes qui vivent à Brooklyn mais travaillait 
à Manhattan, dans 1e quartier des diamantaires, 47 e Rue. 
Un univers dans lequel plongera 1e détective Emüy Edea 
(Mdanie Griffith), enquêtant sur 1e meurtre d’un jeune 
tailleur de diamants. Pour débusquer fassassin, die 
«devient» une ras&id, et, pour éviter toute question indis- 
crète, se fait passer pou une «revenante» (au sens littéral 
du tenue : celle qui revient). Au cours de son enquête, die 
découvrira une culture différente, une antre façon d’ai- 
mer... Le film s’ouvre dans une yeshrva, où des enfants 
suivent un cours (te chants sacrés hébraïques» 

Le père de Lumet s’appelait Barucb, c’était Fune des 
grandes stars du théâtre yiddish. «De la 14* Rue à Hous- 
ton Street, b 21* Avenue était, dans les années 20, une 
artère extrêmement mante, explique ISidney Lumet//}' 
avait quatorze théâtres, la saison durait quarante semaines, 
il y avait sept ou huit journaux juifs, b vie culturelle juive 
était très intense à New-York.» 

Le monde dans lequel il a grandi, cependant, ne res- 
semble en rien à celui de la communauté hassidique. «La 
langue est la mime -le yiddish -mais les diffèrâces sont 
énormes. Les rassidim sont les intégristes de b vie juive, 
ceux qu'aux Etats-Unis nous appelons les fondamentar 
listes. U mouvement hassidique est né il y a environ deux 
cents ans. dans la vie des shtetl, ces communautés où 
vivaient la nuijorité des juifs pauvres en Pologne et en 
Russie. Chaque aspect de votre vie est régi par des règles : 
celle de la Torah (en gros lu Bible), celles du Talmud 
(l'argumentation éthique), avec, pour prolongement, les 
textes de lu Cabale. 


MV-r.i V 


fon ait du mal à associer 


et humour. 


nüiicw» umjiuv uuuwu uruu u mun rua rc/tLurmc ment JUlféH 

&smon plmjeau à&des émmja du shtetl. Shalom à ^ ^Ue me jwrafl terrifiante, aussi bien aux 
Alekhem est Tun des etres les pha drôles que je connaisse, «/v*. Fumn> J r,-. 

Cet humour fait partie de b tristesse de b vie juive, et il 

umche même les fmdamentalistes.» . * A Stranger Among Us me donnait Tocœsim dépité 

*> . »« • w ... trer un milieu juif - j'aurais pu faire un film s&BoBymod ; 

Po u r Lumet, te peintre Mare Otaydl est la meilleure mïa 

tranche la plus difficile à accepter, les rassû&m. «Ces 
k . m ^shte tL Les coupla sm toujours mariés en plan embarrassants», dit Lerine, kfac juif patte- 

air, conformément à b loi hassidi qu e. Les êtres humains ^ Mdanie. Et c’est une attitude quebeaucoupde 
ont des tetesd animaux -chevaux ou coqs, -parce que b «dhoarumni-.» . . • ;V X _- 

règle interdit b reproduction du visage humain.» Ainsi, r Ui ^i mTU ^ c,u ~ . • 

aucun des acteurs de Stranger Among Us n’est rassid. Aux • R B. 




Sidney Lumet pendant le tournage de son film. 


« BENNY'S 

de Michael 


VIDEO» 

Haneke 


Q UATORZE ans, bon élève, joli visage calme P Vf I p 

de garçon bien élevé, Benny est un cinglé de|| I 1# I I 11 

vidéo, au point d’avoir occulté les fenêtres I I ^ 1# I l 

de sa chambre, d’y avoir placé une caméra qui pro- I y I I I I 

jette air un écran l’image du dehors. Ses parents, qui ^ " ■ ■■ ■ 1 

gagnent bien leur vie, lui ont offert tout le matériel i ^ a r ft[ A 

nécessaire. Ils possèdent une ferme où ils vont par- I S T ^ ^ 

fois en vacances. Un jour, Benny y a filmé l’abattage L L V L 11 w 

d’un porc. Il repasse souvent la bande, la remonte, 

s’attarde snr cette seconde où l’animal est encore HT I 1 I K K A f* C 

vivant Juste avant 1e coup de pistolet U L L I IVI M U L 

Benny et ses parents habitent une maison spa- 
cieuse et confortable, avec au mur des reproductions, 
des affiches d'expositions. Iis forment une famille 
unie. Sur aucun point ils ne sont déshérités. Ils pos- 
sèdent la maîtrise d’un langage complexe. 

Benny ’s Video est 1e second long métrage cinéma 

du réalisateur autrichien Michael Haneke - par ail- , , . . ...... 

leurs scénariste, metteur en scène de télévision et de *-a bourgeoisie se cachait pernè/e les 
théâtre, - dont 1e premier, le Septième Continent, a IpOtS, elfe SG cache désormais derrière les 
été invité par la Quinzaine des réalisateurs en 1988. images. La réalité Se cache 'derrière Fliïlh 
On y voyait également une famffle bien élevée, affec- V6IS Virtuel de l'électroniQUe. La famille, 
tueuse et unie, dans une maison en ordre, fonction- même unie, affectueuse, ne parvient pas à 
nelle, décorée avec un goût sans audace. Un jour, cacher les affres de la. solitude. Michael 
ensemble tous les trois, le père, la mère, la fillette, Haneke, découvert par la Quinzaine des 
sans un mot, sans s’énerver, ont cassé, déchiqueté réalisateurs en 1988 avec q le Septième 
tout ce qui pouvait l’être, et ont pris du poison. Les Continent », y revient avec ta simple et 
premiers pays étrangers ayant achrté le Septième temble histoire d'un adolescent fou de 
Continent ont été le Japon et la Snède, « les plus en vidéo 

pointe pour ce qui est de b froideur », dît Michael 1 

Haneke. L’un et l’autre film sont marqnés par la 

froidear d'unrécit ascitiq ue, parla pureté, l’orgueil- famiIle . „ Je dhlgne lts pkia * mnJt ^ 

“11- ^«5 : «11!™; viw>K La cellule familiale en est seulement la eepri- 

lise mon attention sur te détail qui m faire item te sentation concentrée. Je ne suis ni missionnaire ni 
sensde rimage », précise le cinéaste, admirateur de révolutionnaire. Tobsme les dégâts causés par l'indi- . 
Kooert Bressoü- vidualisme, par le capitalisme, et je montre des gens à 

Il prétend ne pas avoir de comptes à régler avec la la fois coupables et victimes. J’éprouve une énorme 


VIER 

SENS 


compassion pour mes personnages. Je ne sais pas si, 
comme on me Ta souvent dit en citant Thomas Bern- 
hard, les auteurs autrichiens sont de grands dépressifs. 
Je ne crois pas d’aiüem que. chez nous, b bourgeoi- 
sie soit spécialement névrosée. Peut-être avons nous, 
plus extrême que chez certains autres, le sens de ce 
qu’il convient de faire et de dire, b tradition des com- 
portements bien-pensants, a 


I ' I M A G F ao™iS^STai 1 ^fe i °;rZ * A T r ^ « 


L’adolescent a tué. Même s’il peut remonter la 
bande où sont enregistrées les traces du meurtre pour 
retrouver le regard vivant de la fille, ü ne peut pas 
retrouver la vie. Pour une fois, la réalité ét son 
image, sa « représentation virtuelle » ne correspon- 
dent plus. Benny se trouve devant un gouffre. U tente 
d’attirer l’attenlion de ses parents, et finit, non par 
leur parler, mais par leur: faire voir et écouter la 
bande dn menrtre.- « Auparavant, Ta bourgeoisie se 
cachait derrière les mots. A présent, elle se cache der- 
rière les images », commente Michael Haneke. Peut- 


autnchien de l’édncation : Epitaphe pour un meur- 
trier. « Dans les six derniers mois, quatre jeunes gens 
de bonne famille ont été arrêtés pour des crimes sans 
motif évident J'ai filmé un talk show très célèbre où 
, . . . ...... Ton commente l'actualité. Ce jour-là, toutes sortes de 

La bourge Oiste se cachait dern ère les personnalités étaient réunies et se posaient k ques- 
mots, elle se cache désormais derrière les tion : « pourquoi ces meurtres ? » J'ai simplement 
images. La réalité se cache derrière I uni - fait intervenir dans b discussion des extraits de tous 
vers Virtuel de l électronique. La famille, les programmes qui passaient le même jour, sur nos 
meme unie, affectueuse, ne parvient pas à deux chitines. C'était d'une grande brutalité. » 
cacher les afffes de la. solitude. Michael Avec Benny 's Video, on voit que l’opinion de 
Haneke, découvert par la Quinzaine des Michael Haneke sur le monde ne s’est pas améliorée. 
réalisateurs en 1988 avec ale Septième Car un jour,par jeu, Fadolesctnt-: Amo Frisdi - lue 
Continent », y revient avec la simple et au pistolet d’abattage une fille - Ingrid Stassner - 
terrible histoire d'un adolescent fou de dont 3 rient:de faire connaissance et qu’ira invitée 
vidéo. chez lui. Un jeu idiot, du genre «'chiche que tu le 

fais pas ». La fille' elle-même u’est pas claire, soi 


réalisateurs en 1988 avec a le Septième 


Mflshe - cherche seulement à .échapper aux consé- 
quences de Pacte. U envoie Benny et sa mère - 
Angela Wînkler - en Égypte pendant .qu’il se débar- 
rasse du cadavre. Naturellement, rien n’est montré, 
rien n’est clairement dit - «.ces gens habitent 
Vienne, la ville de Freud. ’ 

Quand Benny revient d’Égypte, c’est comme si 
nen ne s’était passé. Mais les fenêtres de sa chambre 
ne sont pins 'occultées. Il rfy a pas plus derrière les 
‘ vitres que la simple réalité : un mur. .Et, chez le 
garçon; quelque chose comme de la haine, conime 
-une intense déception, comme un refus global H va à 
la police^ fait écouter la" bande où son père expose 
son jrfan pour se d&anassér dû, cadavre, r 
.«J'ai introduit m choroïde Bach, les paroles sont 
importantes « Malgré ia peur. je suis là et je chanté 


. attitude dénote - furtivement - an malaise incoos- dans_ la plus totale sérénité; '» Dans-.te Septième, 
famille : « Je désigne les plaies du monde où nous cient NatnreUement, Benny a laissé la caméra en Continent, on entendan te Concerto pour violon de 

vivons. La cellule familiale en est seulement b repré- marche, il ne l’arrête jamais. Naturellement, l’acci- Berg, qui' comporte une cïtation*4è Bach. C'est du 

sentation concentrée. Je ne suis ni missionnaire ni dent se passe hors champ. Oo entend 1$$ cris, ies w«ï allemand. Une prière,- elle' dit à' néu orès • 

révolutionnaire. T observe les dégâts causés par Tindi - . détonations, on ne voit rien! L’art de Michiel « Mon Dieu, emmene^nwije n’en penx- plus. » Es 

vidualisme, par le capitalisme, et je montre des gens à Haneke consiste à donner une sensàfibndfabsence, istgenug -C'en est aSsez»' . • -■ 

b fois coupables et victimes. J'éprouve une énorme de frustration, - • .\ 4 . . •**' / V- ,*> ' dHrte GObÀRD 
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LES SECONDS ROLES 


1 9 9 a 



du cinéma français 

LES RICHES HEURES 

DE JULES 

ET SATURNIN 


A travers deux des plus grands, Jules 
Berry et Saturnin Fabre ( fe Festival de 
Cannes présente un hommage aux 
seconds rôles qui furent la chair et le sang 
du cinéma français * classique», celui qui 
faisait la part belle aux acteurs et aux 
dialogues. 


Jutes Sony. 


L ESi»af<ssîonn& 

de complément». Cétaieat ksseconds rôles, an- 
dessus des figurant8, m dessoas des vedettes. 
Vedettes, il arriva pourtant àcertains, certaines» de le 
devenir aux yenx . d’on public qui appréciait taras 
emplois typiques, feors. vq^teore visais, et aurait k» 

voir et ’ '" L — . 

posonoagêr 



râles ont magm&qaeme&t. servi en cinéma fiançais qui . 
disait là paît belle aux sc^naristes-dialoguist© et aux 
acteurs. On écrivait akas'de vrais tertesjKïifflescomé* 
dkag, et même les ptas célèbres né dédaignaient pas de 
tourner une seule Mène. Les acteurs de compÈémenf ont 
créé dû flores, des carartères qu’ôn n’oublie pas. Le 
Festival ; de Cannes rend hommage à deux (Fentiè an, 
parmi la plus populaires : Jules Beny et Saturnin Fabre. 
Et, du même «wft à ceux et «fies qui, dans les films 
choisis, partageaient avec eux Fïnterprétation (1). r - 

Cest un hasard sans doute, mais Jules Beny et Satur- 
nin Fabre naquirent tons deux en 1883, Fun àPortiers» 
l’autre à Sens. As appartrarent à cettc génération saisie 
par le mudoèail, le café-coacert et le tbéâtxe (Saturnin 
Fabre joua même Pop&ette) et qui en garda te culte du 
verbe et du geste, le goût de là oomposïtian. Us traversé- 
real le c râéran muet -sans trop y attacher (fimportance. 


partie des «jeunes premiers». Leurs emplois s’accor- 
daient mieux à leur image d’hommes mûre. 

Cela n’empêcha pas Jules Berry demiser sur k séduc- 
tion, & une époque où les spectatrices tfapprédafentpBs 
vraiment les freluquets trop gominés, ni chair ni pois- 
son, en un temps où Damefle Dameux épousait Henri 
Decoin, et Annübefla, Jean Murat (ils avaient une ving- 
taine d’années de plus qu'efles). Une brillante carrière 
dans le théâtre de boulevard avait déjà affiné, cto» ho» 
un physique d'homme à femmes tiré à quatre épingles, à 
l’œil d’oiseau de proie, aux traits de noctam b ule, au 
sourire pervera et prometteur. Séducteur, il le fut, jus- 

« . A ■ L. 1_~ r A *.)|>ié «IA0 MMM 1 


,■ ■ — - ï * 

rien qu’Abel Ganoe, dans le Voleur dejemmes (film 
rarissime tiré (Ton roman de Pierre Frondaie), en fit 
Zadoc Toaœc, louche aventurier, de l'amour. 

Saturnin Fabre, foi, était Texcentoque par excellence. 
Pas beau, affligé (fun grand nez, irrésistiblement conn? 
qoe, il cultivait la folie comme autrefois les bouffons de 
cour. D’une diction fausse, il fit un style, boulant les 
mots ou les détachant avec la teduriqù? scolaire (Tau 
élève du Conservatoire, vrillant les aigus jusqu’au déra- 
page avant de fine sonner sa voix cavnnenre B avau 
aussi d’étranges tas dans les’ yeux. S’il faisait beat 
coup dre, B était capable de camper une fiipouïUe a 


' qoe, ses amours tumultueuses dans Douche écossaise , 
z biographie (fan certain Nmnilas Erbaf (patronyme à lire 
I de dn^te à garnie !}.Fœ besoin de trop solBcita' ce zédt 
s décoiflknî pour y déceler quelques blessures secrètes (2). 
w Saturnin Fabre garda, an cinéma, son masque comique 
•jusqu’à sa mort, en 196L .... 

Dans Messieurs les ronds-d&cuir, fl rient le rôle de 
Leiondu, un employé toqué du «ministète des dons et 
legs ». Ses cheveux remontent en caris du diable et D 
joue dn oar de chasse en tricot de ôorps dans un bureau 
oùs’empilent des dossiety poussiéreux. Sapetbe, cette 
1 lépfiqùe de letondu : «Le philosophe qui a dit : «Tau- 
.rew & hûm pleine jk vérités, je îm garderais bien de 
\ ftuwfrVisf imJficfe» 

Yves Mirande avait ai^Sé le roman de Courteline, 
.mais Fabre aûrah .pc( nnsà1»^r : iF^tter ^tenâpr^! 
catioiLllest notoirètyteJnlûiB^ improvisrieut 
à Toocacâon, soit que. leur mémoire les trahisse, soit 
qà’fis aient été brusquement inspirés. Qn a dit qae Jules 
vBeny portait ses manchettes de chemm retroussées sur 
. tes mmidies de veste parce qu’3 y écrivait des bribes de 
texte. Es. ne trahissaient pas pour autant leurs dialo- 
guistes. Saturnin Fabre fonçait dans le tas, pour évita: 
les «Uancs», les «fions». Jules Beny, {dus enveloppant, 
y àDwtifefifetsde voix, de sourires, de mots répétés avec 
diverses intonations en faisant papflknnter ses mains 
(fesramotem; jusqrfà ce que le fil se renoue. 

De la scèneau studio, Saturnin Fabrè et Jules Beny 
lurent de grands artistes. Berry poussa te «jeu» à 
fextr&ne, jusqu'aux champs de coursés, anx cercles et 
imx casinos, où fl flambait ses cachets. Joueur intégral, il’ 
perdait dû sommes énormes sans qu'un seul pli 
dérangeât jamais le diic de ses smokings- B mourut, 
ruiné, en 1951, sans s'être jamais pteinC Ses plus grands 
rôles - Fescroc Batala du Crime de M. Lange, Valentin, 

. 1e marina véfope dresseur de dnens du Jour se lève et le 
diable des Vvsiiem du soir- furent des tôles antipathi- 
ques. Même durant le méphistophélique «Mais c’est leur 
cœur que j'entends, leur cœur qui bat... qui ne cesse de 
battre, leur cœur qui baL, qui baL. qui baL.» par lequel 
^achève les Visiteurs du soir; Ü parvenait à émouvoir. 

Jutes Beny et Saturnin Fabre ont souvent tourné dans 
tes mêmes Sms, sans forcément s’y rencontrer. An géné- 
rique de Marie-Martine, ils viennent tout de ante après 
Renée SainbCÿi; h vedette. Jutes Beny a un rôle impor- 
tant, celui de Laite limousin, romancier du fait divers à 
scandales, fouineur (te poubêfles et maître (hauteur. 
Saturnin Fabre n’a qu’raie séquence avec Bernard BEer. 
L'onde Farpain, vieil original, habite à Paris une maison 
où il n'a pas teit poser l'électricité «parce qu'il ne com- 
prend pas d'ail cela vient». Son «Tiens ta bougie... 
droite!» qu’il adresse à son neveu disfiait chaque fois 
que edui-d laisse pencher son bougeoir est devenu un 
mot de passe cinépbüique, transmis de génération en 
génération depuis 1942. 

Que resterait-il du Camion blanc, extravagante guerre 
de succession entre tes gitans dn Nord et du Sud en 
France à Jutes Beny n’y rivalisait pas d’astuces avec 1e 
bonnasse Charpin, pour une fois voué à us rôle de 
«méchant», ri Marguerite Moreno tfy interprétait pas la 
reine des gitans accompagnant la dépouSte de son mari; 
dans un camion mastodonte servant de corbillard, si 


Les tenues 


les modes et tes époques (comme tes corets à buse, les 
dentdfcs et les robes' descendant txngouis aux chevfltes 
de fimpayable Marguerite Deval, vieüfe dame poudrée 

et frisée en caniche). Fabre; cet humoriste débraya 

raconté sa vie, sa carrière théâtrale et dnémâtqgrapli^ adtectiooRamsay«.Po^ 


(]} Lire les deux ouvrages (TOfivier Barrot et Raymond 
Chirst : là Excentriques du cinéma français, éd. Henri 
Veyrier, .1983; Irwbliabtes!, éd-Calnann-Lévy, 1986. 

(2) Pàblîfc eu 1948 aux éditions Fournier Valdcs» Douche 
écossaise a été réédité à la fin des années 80 dans la 



Saturnin Fabre. 


Mfla Paiély ne se présentait pas, aü tournant, en 
espirame et femme fàtate? 

Sacta Guitry, autair-actera-metteur «r scène qui ado- 
rait 1e théâtre et tes acteurs, fit de Ils étaient neuf céliba- 
taires une époustouflante comédie à sketches, où Q tient 
la vedette avec H vire Popesco. Passe, pour des scènes 
savoureuses truffées de rebondissements, presque trait 1e 
Gotha des seconds rôles : Max Deariy, Marguerite 
Moreuo, Victor Boucher, Betty Steckehf («f Anglaise du 
cinéma fiançais»), Sinoel, Gaston Dubosc, Maignerit 
Deval, André Lefenr, Maiperite Pieny, Pauline Cartcm, 
Annos. 

Saturnin Fabre, fidèle â sa réputation de toqué, y joue 
un aristocrate au cerveau fëlé, tombé à la doche, Adhé- 
mar Odombinet de la Jonqutere, apparié, par te intri- 
gues de Guitry, id aventurier mondain, à Marguerite 
Fierry, patronne de bordel huppé qui a besoin de la 


respectabilité d’un mariage blanc. Lors de la présenta- 
tion, il lui demande sa photo en première communiante. 
Plus tard, parti de son hospice de vieux célibataires, 
Adhémar se présente chez Madame et, plus illuminé que 
jamais â la vue des filles qui se présentent an salon, croit 
avoir affaire à une fàmifle nombreuse» Chez Guitry, tes 
comédiens s’amusent entre eux. Et quels comédiens! 

JACQUES SICUER 

« Films présentés à Cannes : le Camion blanc, de Léo 
Joannon (1942) et le Voyageur de la Toussaint, de Louis 
Daqoia (1942), avec Joies Berry ; Messieurs les mndsdecuir, 
d'Yves Mtmnde (1936), et Ils étaient neuf célibataires, de 
Sacha Guitry (1939), avec Saturnin Fabre ; le Vàkur de 
femmes, d’Abel Gance (1937), et Marie-Martine, d’Albert 
Valentin (1942), qui réunissent tes deux acteurs. 



Natalie Cote 
tel père, telle fille .. . 
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LES CHEMINS 


u 


baroque- 


C HRISTOPHE COLOMB et ses célébrations ne 
sont qu'un prétexte. Le continent qu'il s'agit 
cette fois d'explorer est un immense répertoire 
musical que l'on croyait définitivement oublié. Les 
Indiens Chiquitos et Mojos, éduqués par les jésuites 
comme on le voit dans le film Mission, conservent 
aujourd'hui pieusement la tradition et les partitions 
d’œuvres baroques dont la musicologie s’est emparée 
pour les ramener à la «civilisation». 

(tin première fois, ça sonne horriblement faux, onn’y. 
comprend rien. A ta seconde écoute, on commence à 
discerner des mélodies, des rythmes. A la troisième, on 
reconnaît des allures, des tournures de la musique baro- 
que européenne j» Alain Paquier l’a tellement raconté, 
son conte de fées, qu'il n’entrevoit même pas notre per- 
plexité. Bon, semble nous dire son regard de baroqueux 
de la première heure, c'est incroyable, c’est miraculeux 
mon histoire, mais ce n’est pas la mer à boire. Juste une 
mine d’or découverte par quelques musicologues allu- 
més, quelque part entre Brésil, Bolivie et Paraguay. Une 
musique composée il y a deux sièdes et plus, qui ne se 
serait pas endormie au fond de la forêt amazonienne. 

De quoi doit-on davantage s'étonner? Que ces musi- 
ques résonnent bientôt à nos oreilles telles qu’elles 
furent exécutées à la grande époque de la colonisation 
espagnole (il fallait bien que la curiosité muâcologique 
atteigne le continent sud-américain, ne serait-ce que 
dans la foulée des commémorations du cinquième cen- 
tenaire) ou que ces musiques soient suffisamment 
entrées dans les mœurs, dans le cœur des Indiens Mojos 
et Chiquitos pour qu’ils l’exécutent encore? Chaque 
année, pour la fête de saint Ignace de Loyola, ils sortent 
de la forêt avec la partition sous le bras, partition qu’ils 
ne savent plus lire mais qu’ils se sont transmise d'oreille 
en modifiant peu à peu le style vocal, le rythme, l’ins- 
trumentation. A tel point, comme le décrit Alain 
Paquier plus haut, qu'une oreille européenne doit s’y 
reprendre à trois fois pour y retrouver ses marques. 

Les Indiens d’Amazonie avaient un tel culte pour ces 
musiques qu’ils en ont recopié les partirions de généra- 
tion en génération en ignorant totalement leur signifi- 
cation. La chapelle de San Ignacio de Mojos, en Bolivie, 
possède toujours sou «chœur céleste», formation d’ins- 
trumentistes et de chanteurs indiens, qui se produisent 
tous les dimanches et les jours de fête. L’église possède 
aussi ses archives musicales où ont été retrouvées quel- 
ques-unes des œuvres qui vont revivre aujourd'hui. Sans 
ces anonymes copistes, incapables de reconnaître un soi 
d’un do. l’opération Chemins du baroque vers un conti- 
nent musical à peu près ignoré serait toujours en friche. 
L’itinéraire ira de Sarrebomg à Versailles, (te Séville à 
Mexico. L’Association française d’action artistique, 
principal mécène, en fait ['équivalent, pour la musique 
savante, de l'opération Cargo 92. 

Pourquoi tant de faveur, tant d’abnégation pour un 
patrimoine d'origine européenne chez des populations 


LES CHANTS 

OUBLIÉS 

D'ELDORADO 


L'année des célébrations du cinquième 
centenaire de la découverte de l'Amérique 
latine est l'occasion de révéler au grand 
public le fruit des recherches menées 
depuis plusieurs armées sur la redécou- 
verte d un patrimoine musical méconnu et 
impressionnant : ces œuvres sacrées que 
jouaient au dix-huitième siècle Indiens et 


Européens dans les grands centres de la 
colonisation. Une série de manifestations 



par le centre de musique 
ue de Versailles, l'éditeur discographique 
\617, la fondation Paribas et lAssocia- 
tion française d'action artistique. 


indienne^ doit certaines, comme cdfe des Guaranis, ont 
été à psi prés exterminées au doc-neuvième siècle, qui 
ne reconnaissent pas l'existence des frontières boli- 
viennes, argentines ou paraguayennes après des guerres 
d’indépendance dont Os ne conçoivent même pas le 
sens, qui ne répondent aux tentatives d r utégration 
qu'en reculant toujours un peu plus dans la forêt? 

Rappelons-nous Mission, 1e film de Roland Joffê. On 
y voit Jeremy Irons, père jésuite, apprivoiser au son de 
sa flûte (Tintraitablesladieas. Après le massacre de la 
tribu par les colons espagnols et portugais, on voit un . 
jeune autochtone agripper un violon (bazoque?) L et rem- 
mener dans sa pirpgne. La mémoire de ces jésuites 
mélomanes qui défendirent les Indiens contre l'escla- 
vage et leur apprirent! chanter les vêpres se célèbre : 
dans le film au son de musqués savantes qui pourraient 
bien avoir été inspirées! Ennio Morricone par quelque 
partition entendue à San Ignacio de Mqjos~ 

Les villages indiens fondés par les jésrites; s’appellent 
des «réductions». Dix villages de Chiquitos furent 
construits, à partir de 1691, dans i’Ouest de la Bolivie^ 
près de la fimtière frrésfliennft La douzaine de réduc- 
tions mqjos entreprises après 1675 en Bolivie amazo- 
nienne donnèrent : freu & des travaux d’irrigation et 
d’aménagement du sol aussi monumentaux que ceux 
des Incas. 

Le but des jésuites était d'évangéliser ai gagnant la 
confiance et la sensibilité de ces populations. Ils appri- 
rent donc leurs dialecte pour mieux communiquer avec 
elles. Ils leur apportèrent en échange leurs musiques 
religieuses; non pas ces polyphonies monumentales en 
latin destinées à jeter de Ut poudre aux yeux des 
mécréants dans les agglomérations urbaines; ni même 
ks villandcos, ces «chants dè vilains» chantés en espa- 
gnol sur deasujets plus quotidiens dans tout le territoire 
de la colonisation. ■ 

La musique des missions' avait deux versants : Pun 
pragmatique, l’autre hummste. Ce forent, d’une part, 
de petits cantiques, simples chansons chantées sans dis- 


deux tmisioologucs d’Amériqootetine impliqués dans sa 


__ _ _ sim- 
plifiée rsa compréhension n’est pas liée à la connais- 
sance d'un codé complexe. V expression est simple et 
directe, lés tensions hn^àles réàdtes (m minimum, ks 
continsses dramatiques quasiment absents (~). En Amé- 
rique, Zipoti eut peu souvent recours à récriture polypho- 
nique. ITlindta b, contrepmntm minimum indispensa- 
ide. iiêduisit la longueur, et là difficulté des partiessdistes. 

.22 attribua MX. instruments, k rôle de dernier. les voix et . 
Imita kiaindèpendancx. ' ^ 

; » Ses formes musicales préférées sont rédtatives et ’ P 1 
rhapsodiques. Il s’agit de Véritables mosaïques de petits 
fidgmentsè peine différents ks uns des autres, qtà com - 
portent daim, 'dès duos, des cham et des ritournelles. 

Cette musique ne donne jamais rànpressiohf une direc- 
tion dominante ou de point culminant : on croit se mw- 
yer devant une musique du dix-septième siècle vue parlai 
ampostim-duMècksuiYanL » Zipoti i le premier des 
post-motoei .?:?- - - 

V Chaque viHage guarani’ môjo ou chiqüito possédait, 
diskn»-noQS, i8on duau - tt son ensemble instrumental. 

Les œuvres; de Zipoti et de ses émûtes avaient beau 
relever d’une rh&orique îàmplifi& J elles bénéficièrent 
d’exécutions de;hant niveau.- iBs jouent tous les types ^ 
d’instrument dont on se sêrtjd [■ en Europe», témoignait ' 

un pèare jésuite à l’époqne: 'Plus d’un siède plus tard, 
l'explorateur Alcides d'Ottugny s’extasie : «J’écoutais 
cette iriusiqué ayec ïmssemènt cru jamais; dùns toute 

n t il - J... .. ■ ' 


Et cê baroque! Ti&dîennea continué! vivre après 
fexpulsiaa dés jésuites. Et toute modfficatkm'fii consi-' 


souvenir 


des bons pêr^ cfe b communauté. - Et le temps fît lè 
resteriez vokdeviiirent plus. ranques, pluscaméri- 
cames». On ne sut-plus s’accorder. lis instruments 
baroques furent remplacés par des tdmbciuis et par des 
bqjunes, ces orgues à boiiche ragissants, sortes de flûtes 
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tes jésuites 
évangélisaient 
h» Indiens 
d'Amazonie 
an four enseignant 
ta musique, 
comme on le voit 
dans. Mission. 
te IHm de 
Roland Jaffé avec 
Jeremy Irons. 
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Mexico-Versailles 


U NE action de protection du patrimoine musical 
est née au Mexique dans le protongemam 
d'une mission exploratoire effectuée en 1989, 
dans ce pays, par Jean -Claude Maigoire. C'est r origine 
de f opération « Mexico- Versailles s qui impfique pnori- 
tairement le Centre de musique baroque de versa Stes 
dirigé par Vincent Berthier de Lion court et Philippe 
Beaussant. 

Le Catalan Josep Cabré - chanteur chez Pérès et 
Savall - a été chargé de constituer au Mexique un 
ensemble vocal promis au plus riche avenir musicolo- 
gique : il devrait perdurer au-delà de 1992. Dans le 
cadre de l’opération «Chemins du baroque», cette for- 
mation exécutera un grand office marial mêlant au 
répertoire composé au Mexique par les colons espa- 
gnols du XVfr siècle des pièces écrites antérieurement 

en Espagne. Toujours dans le contexte « Maxico-Ver- 
saiesi, et en souvenir des ambassadeurs du Nouveau 
Monde reçus avec leurs musiciens par le Roi- Soleil, 
Jean-Claude Malgoire dirigera une sélection de 
psaumes, hymnes et antiennes extraits des Vêpres en 
usage en France et à Mexico dans la première moitié 
du XVUI* siècle. On y retrouvera, aux côtés de la 
maîtrise de Versailles, dirigée par Olivier Schneebefi, 
('ensemble vocal mexicain de Josep Cabré. 

La trace des musiques baroques exécutées dans les 
ntissions jésuites sera poursuivie d’autre part dans un 
programma intitulé, «De l'Altîplano à l’Amazonie». 
Y seront associées des pages religieuses dé Jeun de 
Aratijô, de Torrjon y Vaiasco (maîtres de chape&e au 
Pérou et en Bolvte) a des oeuvres de Dcmentco Zipoti, 
favçri (tes «nSà«tkîns»arrK7pn®wes. Musicologue et 


flûtiste à bec, spécialiste des techniques instrumen- 
tales de b Renaissance, passé de b Afissa crioBa (tube 
dfecotyaplaque qui aura les faveurs de C Olympia dans 
les années 60) aux recherches musicologiques tes plus 
pointues poursuivies à b Schob Centorum BasiBenss 
(il y croisa Jordï SavaS dans les aînées 70), Gabriel 
Garrido dirigera, dans un programme en çyande part» 
inédit, son ensembte expérimentai Elyma ainsi que le 
Chœur d'enfants de Cordoba. 

Point de départ des festivités : du 15 au 17 mai, au 
cours cinquième Festival international de Sarre- 
bourg, sous-titré cette année le Ratou- des caravelles. 
Cane manifestation a été créée par Alain Paquier qui 
fut te fondateur du Festival de Saintes. L'ensemble des 
concerts sera publié, en quatre disques compacts, 
entre le 15 septembre et le 15 novembre, dans le 
coHection AFAA sur Mesure flC6 17 cofin an cée par la 
société d'Alain Paquier et l'Association française d’ac- 
tion artistique. 

Grâce au mécénat de l'Union latine, de ta vide de 
Sarrebourg, de ITJtëSCO et, surtout, de te Fondation 
Paribas qui s'est sssociéô de bout en bout à l'opéra- 
tion. une exposition da photos intitulée «Les vestiges 
rte rêve» sera présentée en avant-première, le 15 mai. 
à la Chapeffe des CordeSers de Sarrebourg, puis du 17 
au 27 mai à b Bibliothèque nationale (Gâterie Cofben) è 
Paris. 

* Renseign e ments, envoi des programmes détaillés, 
téL: 39-4SMS-24. Réservations, Théâlei, 201. me 
Saint-Martin, 75003 Paris, téL 1 42-72-77-72, Minitel 
3615 code CMBV. 


traction par les Indiens et tes hommes d'église, ensei- 
gnées par mémorisation. Ce fat, à Faatre extrême, te 
miel de la culture musicale européenne, ces grandes 
messes baroques dans la pompe et la complexité vou- 
laient syrabofojùeraent approcher la grandeur divine. 
Jusqu’au premier tiers du dix-huitième siède, période 
où ils forent définitivement rejetés du Paraguay, les 
jésuites s’employèrent à assumer leur mission civilisa- 
trice par la musique, alors même que leurs fidèles 
- leurs interprètes !-étaient les plus formés, on s’en 
dôme, à te rhétorique baroque. ■' 

Cest là qu’intervient Domeaico Zipoti, star et mys- 
tère de ces Chemins du baroque sur teur versant ama- 
zonien. Espagnol? Que nenm. fl étaft haltes né à Prato 
en Toscane, élève de Pasqumi et peut-être de Scarfatti, 
organiste à Rome dans une pre mière période de sa vie 
dont 0 ne reste que quâques pièces vocales et instru- 
mentales. Pourquoi se rendit-fl è Séville en 1716 î On le 
retrouve à Buenos Aires en 17Î7, membre de la Compa- 
gnie de Jésus» occasionnellement maître de chapelle et 
compositeur. Il mourut en - 1726 dans, la pins grande 
honulité. B n’avait jamais mis les piette dans tes mis- 
sions amazoniennes. 

Ce sont pourtant ses partitions que tes jésuites en 
- mission chez les Chiquitos et les Guaranis sé firent 
envoyer et s'employèrent à foire exécuter Car ces rdi- 
gjeux ne.s’étaient pas ccntortés ifeaseigner le solfège et 
te chant aux Indiens. Ils avaient formé des copistes, 
construit des otefiers de lutherie, a fait venir réguliè- 
rement d'Europe harpes et orgues dont subsistent tou- 
jours aujourd’hui de poussiéreux vestigEs à Santa Clara 
et à MeiceiL _ 

«Dans ses compositions ambiç^mé^ ppdi avait 
adopté un style nouveau, éàil Beraardo Iflari, fun des 


de Pan gigantesques cfqqt fo plus long tuyau atteint un 
bon mètre vingt . ; , 

Deux bapaes en pariait état sont arrivés par avion fl 
y a on- mois à Paris. Les indiens n’en construisent plus 
qu’mr tcos tes dîx ans. Lc bois dans lequel iis les Ûm- 
quent eà introuv^jle en Europe : impossible de Us 
recomtituer.fi porrtant Alain Paquka-, Bemardo Illari 
et Gàbrid Gairido (musicofogne argentin .fixé m Susse, 
troisième larron de Topération) refusaient d’entendre 
Zjpofi sans le son cavemeux de ces grandcs . orgues bue- 


«J’ai fait du tnx çonme Ç 'hrlstoph&Cdomb, raconte 
Garrido. J’ai demandé aux Indiens ce dont ils avalent 
besoin. Ils m’ont réclamé une dan nette contre deux 
bajoues. Voiià cÜx ans encor e,_ on dénombrait dix i 
bajnnes à Trinidad. Maintenant, tes Indiens ont reculé 
dans la forêt, ils n’ont ptosfasinstamenispoip perpétuer 
leurs tiaditions. Etus cTorgues. phis de. harpes: la der- 
nière harpe des Chiquitasï cm k porte dans les procès 
rions, à côté de la bémfère jésuite. La chapelle de Sucre, 

■cetté grande ville de Bolivie comportait quatre-vingts 
musiciens aü dix-huitième stëde. Un seul Indien là repré- 
sente aujourd'hui, U acajmpagne le adte en jouant à 
deux daigts sur un synthétiseur jaffajwispoûr enfants. 

Tout à côté, il y. A . Un cxgpe baro^ mc^iüfique muet 
depuis un siècle: . . 

; » Oit parie de reconquête d’un continent musical 
oubüé. ffudte rignifiœtkm cela peut-il. amr pottr des 
Indiens? Je leur ai dit qae faltids faire entendre leur 

demandé, A feuTjyeùx' c’esi dé k'îxi&àe-fiction. Le . ^ 
mmààfanéléhjntLP i 
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cie John Catxavfltex . 

GmBowtamiB.Jota(teuv«tli, 
Gaza», Jean Boudai, PM 3m 
ZohmbunMft 
Améridlfi (2 h 24). 

(IM ia critique de Jacques Sïdler 
pegeUL) 



Retour à Howard» End 


Tous les films 
. nouveaux 

Confessions d’nnbaijo 

jfe Jérfkna BoMn; 

mnc Richard Behring er- Anna Brochât 
Hippotyta Srardot Cownwto da Haviand. 
Renaud Damer. 

Français (1 h 26). . 

Les tribulations loufoques d’un frère et 
d’une saur qui eniretienneni un rapport 
original avec 1e monde. Tandis que le 
frète procède à des expériences brfetaes 
et attend ia fin da monde, la sœur met à 
mai k: mode de vie du macho lambda 
qu’elle a épousé. 


da Jamaa tvory, 

avec Anthony Hopkins. Vanasaa 
Radoraw, KeSana Bonham Carte r. Emma 
Thompson. Janus WBby. 

Btierank*» {2 h 22). 

À nouveau d’après un roman de Fotstcr, 
ïvoty destine avec délicatesse b sombre 
portrait de l’Angleterre victorienne. 
(lire page 31 ["entretien de Danièle Hey- 
m nn mec le réalisateur et le produc- 
teur,) 



LatinoBar 

da Paul Uduc. 

avec Mores Pedro, Robarto Sosa, 
Antodata Colon. lUrma Primo. CoôBa 
Bekxin, NSbvos Carte. 
Hîspmw-nmocain (1 h 20). 

Sans paroles mais en couleurs et en 
musiques, en beauté et en douleur, les 
amours impossibles de b pute mulâtre 
et du voyou blanc se transfigurent en un 
superbe mythe métis. 

VO : Latine, 4- 142-78 >47 -86) ; 
L'EMnpH, 14» 146-43-41-63). 

Sam suffit 

da VWWo TMvwat, 
avec Aura Atflsn. PMI» Bordait, Jean- 
François Balmer, Claude Chabrol. Rony 
no iwnBs wuuhu ni*™. 

Français (1 h 30). 

Filmé avec tendresse et humour, rirîné- 
raire d’une jeune marginale qui décide 
un jour de devenir « comme tout le 
monde». 

Pathé Impérial. 2* (47-42-72-52} ; CM 
Beaubourg, handicapés. 3* 142-71- 


handicapés. 3* 142-71- 

52-36): H Jufitot Bactais, handicapés, 
11* (43-57-90-81) : Gaumont Pamassa. 
14» (43-35-30-40). 

Trust me 

de Hal Harttey. 

avec Adrfonno Shaffy. Martin Donovan. 
Meritt Maison. John Mac Kay. Eddie 
Fateo. Gary Satw. 

Américain (1 h 40). 

La guerre radicale menée par deux 
jeunes Américains contre le confor- 
misme et la veulerie environnants fait 
un film tonique et réjoaisurt, qui révèle 
un cinéaste dont an attend la nouvelle 
œuvre sur la Croisait. 

VO : 14 Juillet Parnasse. 8* (43-26- 
68-00). 

La Vie de bohème 

d*W Kaurfmtafd. 

avec Matti PoHonpaa, Ewfyna Dfefi, Antbé 
WUms. Karl Vunanut. Christine Mi/riWo. 
Jma-Pmra Léaud. 

Franco-suédois [1 h 40). 

Fidèle mais «décalé», le regard de 
l’ironique et sentimental Aid Kauris- 
mati sur le roman de Murger lui rend 
justice en (e transférant dans un aujour- 
d'hui parasité par 1e Paris de l'immédiat 
après-guerre. Et tous ses interprètes sont 
formidables. 

Ciné Brau&oura. handicapés. 3> (42-71- 
52-36) ; Reflet MécScfs Logos sdh toois- 
Jouvot, 5" (43-64-42-34). 

La sélection « Cinéma » 
a été établie par 
Jeatt-Mkhd Frodoo. 



Tfm Robbins dans «The Player », de Robert Altman. 


(48-28-42-271 : Pathé Wntar II. Handh 
capés. dotoy, 18- (45-22-47-94)- 

Le Retour de Casanova 

d'Edouard. Marrow. 

avec Alain Delon. Fabrice LucMnL Bat, 

Wadock Stanczak, Défia Boccardo. 6Bw 

Arbore». 

Fnmçai» [1 b 38). 

L’ultime entreprise de séduction de 
Casanova vieillissant, qui plutôt que de 
renouer avec une ancienne conquête 
tente de conquérir une jeunesse, avec 


faide deson nrftie valet 



Cannes 92, Basic Instinct, pre- 
mière réussie malgré lès mises en 
garde répétées de ta critique; 
45 000 entrées ta premier jour, 
vendredi dernier, 170 000 années 
sur une première semaine d'exploi- 
tation tronquée de deux jours. 
Affichée) Douglas et Sharon Stone 
assurant au ftn dé Paul Verhoevan 
i un avenir radieux, dopant un box- 
office tu’ reste pourtant nettement 
ni deçà des performances de ta 
■ saison passée et de ta semaine pré- 
cédente. 

; Il faut dire que seuls deux autres 
films avaient tenté l'aventure com- 
merciale cette semaine : Sans m 
cri, de Jeanne Labttma, ne devrait 

S as survivre {moins ' de 
000 entrées én une semaine) 
dans un petit réseau déserté de 
, cinq selles. Et Robart's Movfe a 
réuni à peine 700 spectateurs aux 
3 Luxembourg. Maigre, maigre. La 
reprise de Qmse.ayac les loups. 
. dans sa version intégrale présentée 
• au Rex, fait beaucoup mieux : plus 
de 7 000 entrées sur on écran I 


Avec presque 70 000 entrées en 
quatrième semaine, Indochine 
continue une carrière brillante qui ta 
hisse & plus da 400 000 entrées, 
tandis que Hook s'essouffle avec 
ses 40 000 entrées an cinquième 
semaine, tout comme ta fanvBe 
Addams qui ne passe pas cette 
barre en quatrième semaine d'ex- 
ploitation. Après Tamoùr se rap- 
proche du seuil - terminal - des 
20000 entrées tout comme Sang 
chaud-pour meurtre de ssr\gdmkL 

Michel Devffle et Toutes peines 
confondues n’ont pas réussi leur 
pari ; le farr ne rassemble plus que 
13 000 spectateurs-en cinquième 
semaine. Maigre, maigre. La réseau 
des exploitants attend te grandes 
machines cannoises, a possible 
auréolées de récompenses, pour 
croire en son étoile : ta Retour de 
Casanova, The Player et Retour à 
Howards End, qui sortant aujour- 
d’hui, pourraient être les reconsti- 
tuants tant espérés. 


S 

G 

t A 


brochure disponible 

42 60 94 27 



60-33) ; Rtx. fnmScapfe, 2- (42-36- 
83-93) ; 14 JuttM Oriéon, dolby, 0- (43- 
25-59-63] ; Pathé HwttüKBb, hrôxuca- 
oés, dolby, 6* (46-33-73-38) ; Gaumont 
8* (43-59-1808) ; Sabit-b»- 
r. hancficapés. doBry. 8* (43- 
UGC Biarritz, dolby. S» 


4804-67) ; UGC Lyon Bssdh, dolby. 12* 
"3-43-01-53) ; Fauwœ Us, dolby, 13* 
7-07-55-88) ; Gaumont Alésto. 14* 
6-65-75-14) ; Mbamar. dolby. 14* (43- 
? ->-89-5ÿ ; Pathé Montp am atae. dolby, 
14* (43-20-12-06) ; 14 JuIRat Basugra- 
naBa. 15* (45-75-79-79); Gaumont 
Convention, dolby. 15* (48-28-42-271 : 
UGC Maflbt. 17* (40-68-00- î 6) ; Pathé 
Wephr. dolby. (46-22-47-94). 

TbePteyer 

da Robart Altman, 

avec Tîm Bobhins, Grate ScaccW, Frad 
Vted. PatarGoBaghar, Mboopf GoUbenr. 
Brioa Janws. 

Américain (1 h 58). 

De retoor & Hollywood après s’en être 
exilé, Robert Akman brosse un portrait 
féroce do monde des studios & travers 
cette histoire d’un producteur arriviste 
qm.ta£an scénariste et séduit sa com- 

Bibliographie — __ 


rifil*ifZ‘ v 1 -;- 




IRCAM 


des studios par les Japonais, les 
multiples recoms de ce gigantesque 
panier de crabes sont explorés avec 


' pagne. Dans son propre rôle, le gratin 
du cinéma américain tait de réjouis- 
santes apparitions. 

VO ; Forum Horizon, handfcapfe. dolby. 
1- (45-08-57-57): UGC Rotonde. 6* (45- 
74-94-94) ; UGC Odéon, dolby, 6- (42- 
25-10-30) : UGC Champs-Elysées, tontir- 
». dvbv. 0* (45-62-20-4( 


Sélection 

A Brighter Sommer Day 

tTEdwatd Yang. 

avec Zhang Zhan, Usa Yang, Zhang 
Guozini, Sam An, Un Konpnng. 
Taiwan (3 h 05). 

Entre rock et .chronique adolescente, 
entre violence des gangs et romance, un 
extraordinaire film-fleuve, qui allie la 
finesse de l'intimisme an souffle de la 
fresque. 

VO ; 14 Jdflat Odéon, 6* (43-25-59-83). 


L A coflectioa «Découvertes» de 
Gallimard, déjà forte de plus 
de cent trente titres, s’enrichit 
de trois ouvrages consacrés au 
cinéma. Os inaugurent ia mise en 
place de trois séries cînéphiliques, 
consacrées aux genres cinématogra- 
phiques, aux techniques du cinéma 
et i diverses monographies. Chaque 
volume a droit à la présentation 
recherchée de la collection : impres- 
sion de haute qualité, mise en pages 
complexe, petit format, recours 
constant à rimaga 

Les trois première numéros relè- 
vent de la série «genres du 
cinéma»: Hollywood, l'usine à 
rêves ; le Crime à l'écran, a l’His- 
loire au cinéma. Chacun vise à Tex- 
hanstivité, au risque de se transfor- 
mer en répertoire. Si les deux 
premiers ont évité le dérapage, le 
troisième s’apparente davantage à 
une liste soigneusement établie qu’à 
un véritable panorama commenté 
des films historiques. Bien que l’an- 
nexe «Témoignages et documents», 
composée d’extraits d’ouvrages déjà 
parus, soit riche en anecdotes 
réjouissantes, l’ouvrage souffre 
d’une approche trop pédagogique, à 
.la limite du «Que sarsje ?» illustré. 
Et le gigantisme de Cecil B. De 
Mille, la géométrie dans f espace 
d'Alexandre Tievski, le souffle épi- 
que de Kurosawa s’accommodent 
assez mal du format réduit de la 
collection. 

Paradoxalement, cet obstacle ne 
handicape nullement Hollywood, 
l'usine à rêves. Prenant appui sur un 
déroulement chronologique classi- 
que, Christian-Mare Bosséno et Ja- 
ques Gerstsekom font revivre Hoir 
iywood dans ce qu’il avait de plus 
grand, mais aussi de plus vfl. De la 
prospérité à la chasse aux sorcières» 


De jour comme de nuit 

da Renaud Victor. 

Français (1 h 49). 

Deux ans de tournage à la prison des 
Baumettes à Marseille ont permis à 
Renaud Victor de cerner an plus juste le 
quotidien de la vie carcérale, en une 
série de rencontres singulières, parfois 
terribles, toujours émouvantes. 

Utopta, 5* (43-26-84-65). 

Kafka 

de Stem Sodertaroh, 

avec Jeremy Irons, Ttwresa Rusaafl. Joot 

Gray, tan Hofm. Jaroen Krabbe. Armfai 

MireBarwStaW. 

Américain |1 h 40). 

Les aventuras d'an double imaginaire de 
Franz Kaflra, pris dans (es intrigues fan- 
tastiques des romans, revues par ta 
mémoire du cinéma expressioniste. 

VO : Gaumont Las Ha fies, 1» (40-26- 
12-12) ; 14 Juiftat Odéon, 6* 43-25- 
59-83) ; Elysées Lmcokt, 8* (43-59- 
35-1^f; Sept Parnassiens. 14* |43-20- 


mùratie et humour. Les diktats de 
ta censure, tes coups de gueule des 
acteurs» la tyrannie des metteurs en 
scène, tout est ta. Un num&o consa- 
cré exclusivement au système de 
production de Hollywood viendra 
bientôt inaugurer la catégorie 
«techniques du cinéma», un autre 
traitant des effets spèciaux et du son 
est en préparation. 

Troisième rejeton de cette nou- 
velle série, le Crime à l’écran rem- 
plit parfaitement son contrat L'uti- 
Hsatk» de rimage est remarquable, 
particulièrement la «séquence intro- 
ductive». Au-delà de l’étude d’un 
genre, c’est une lecture de la société 
américaine qu’offre Michel Ornent. 
Le film criminel aux Etats-Unis 
revêt les formes les plus diverses- 
d’abord court (quinze minutes) et 
«réaliste», il prend de P ampleur 
avec Favènement du cinéma pariant 
pour atteindre son apogée dans les 
années 30. L’analyse des codes, de 
Testhétique et de ta manière dont ta 
violence devient de plus en plus 
explicite, montre combien le genre 
«colle» à sou époque. 

La section «Témoignages et 
documents» propose parmi d’autres 
joyaux un extrait de la correspon- 
dance entre John Huston et le res- 
ponsable de ta production de la 
Warner Hal WaÜis pendant 1e tour- 
nage du Faucon maltais. Et Arthur 
Peon présente une intéressante 
«Défense et illustration» de la vio- 
lence à Técran, à propos de Bannie 
andOyde. 

OLIVIER BÛASSON 

* L'Histoire au cinéma, le passé 
retrouvé de Jean-Loup Bourget, 
«Découvertes» Gallimard n" 141, 
176 pages, 75 francs. 

* Le Crime à l'écran, une histove'de 
l'Amérique, de Michel Ciment, 
«Découvertes», Gallimard n* 139, 192 
pages, 80 francs. 

* Hollywood, l'usine à rives, de 

Christian-Man: Bosséno et Jacques 
G erslenkorn , « Découvert es », 

Gallimard n* 140. 176 pages, 75 francs. 


AUTANT EN EMPORTE 

INDOCHINE 

“Le souffle et la puissance dramatique du plus 
somptueux cinéma hollywoodien. 
INDOCHINE est l’exemple rare de la rencontre 
de la vie et de l’Histoire à l’écran.” 

Didier Roth-Bcttbni - Lu Revue du Cinéma 

“INDOCHINE” nous emmène pour rêver 
du côté de “Madame Butterfly” 
et d'“Autant en emporte le vent.” 

Daniel Toscan du Pluntier- Le Figaro Magazine 

“Une invitation au rêve, romanesque et lyrique. 
Et Deneuve magique.” 

Jean- Pierre Luvoignut - Studio Magazine 

“Deneuve est éblouissante et ta magie de l'Indochine 
emporte le spectateur pour 3 heures de rêve.” 

François Forestier - Première 

“Ne boudons pas notre plaisir 
et encore moins celui du vaste public.” 

Claude-Jean Philippe 

“Un grand film romanesque, 
avec Catherine Deneuve, superbe ï” 

Bernard Génin - Têlérama Junior 

. “INDOCHINE” est un coup de foudre, 
un coup de cœur. Une grande saga 
romanesque avec Catherine Deneuve, 
splendide, qui a l'aura des stars mythiques 
des années 30.” 

Jacques Sirlicr - Le Monde 
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Spectacles 

nouveaux 


En attendant Godet 


Cartoucherie Ata Ber du Chaudron, route 
du Champ-de- Man cB uv re. 12*. A partir du 
13 mai. Du mercredi au aamadl â 
20 b 30. Matinée dmanche à 16 heures. 
T«. : 43-28-97-04. 80 F et 100 F. 


Les Euménides 


d'Eschyle, 


d'Ariane Wnouchkme, 
avec Simon Abkarian. Sdvie BeUei, 
Ducdo Beflugi, Georges Bigot, JuHana 
Cametro da Cuttha, Christian Dupont. 
Maurice Du roder, Pascal Durozier, 
Brontfa Jodorowsky. Eric Leçon ta, 
Jean-Louis Lorente. Nirupama 
Nhyanandan. Serge Poncelet, Asfl Raie. 
Manmound Saîd, Catherine Schaub et 
Züiedbie Soualem. 

Ariane Mnoudridne tait découvrir la qua- 
trième partie des Atrides, où l’on voit qu’à 
la vengeance, succède la justice. En alter- 
nance avec Agamarmon et les Choêphores. 


Cartoucherie Théâtre du SoML route du 
Champ-dcMamauvre. 12*. A par* du 16 
mal. Le di man che à 13 heures. TéL : 43- 
74-2408. 110 F et 135 F. 


Exercices de style 


de Raymond Queneau, 
misa an scène - 
d'Hélène Deregniar, 

Christine Jarruat 
et Valérie Marier. 

Toutes le façons de raconter tm voyage en 
autobus. Queneau s’était amusé, on conti- 
nue après ni 


Ranetagh, S. tue des Vignes, 16*. A partir 
du 14 mai. Les mardi, jewfi. vendrerfi et 
samedi è 20 h 30, le dimanche à 
17 heures. Tél. : 42-88*4-44, De 90 F à 
150 F. 


L’Heure du thé 
chez les Pendlebury 


d’Alain Didîer-Wefil, 
mise an scène 
de Pierre Chabart, 

avec Eléonore Hirt Camille Fugire, 
Michel Berto, Philippe Mander et Alain 
fSmoux. 

On prend le thé, puisqu'on est chez des 
Anglais, aristocrates, de surcroît. Bien éle- 
vés. donc. Et flegmatiques. Mais sont-ils 


LA TEMPETE 

de W. Shakespeare 


Mise en scène Michel Dubois 
Création 

Théâtre d'Hérooville 
du 28 avril au 19 mai 



Avec Jean-Pierre Jorris 
Et par ordre d'entrée en scène : 
Bruno Andrieux, Alain Moussay 
Jacques Zabor, Michel Chdgneau, 
Michel Cabaud, Frédéric Leçon le, 
Nathalie Dauchez, Hélène 
Schwalkr, Philippe Bombled, 
Olivier Dautrey, Jean-Marc 
Dupré, François Frapôr 
En tournée 
Colombes 

22 et 23 mai 1992 
Evreux 

29 et 30 mai 1992 
Rouen 

3. 4 et S juin 1992 
en Allemagne 
Karlsruhe, Sdnrerln, Halle 
du 9 au 20 juin 1992 


Spectacle d’ouverture de ; 

Play Time 

Premières Rencontres du Théâtre 
de langue anglaise Château de 
Canouges (Orne) 

du 2 au 3 juillet 1992 


■EDIE DE CAEN 


capables d’affronter un fantôme. 


Théâtre Silvis- Montera. 106. rue Bran- 
don. 15«. A partir du 19 mai. Du manfi au 
samedi à 20 h 30. Matinée dmanche à 
1 7 heures. TéL: 45-31 -10-06. De 26 Fi 
120 F. 


Kvetch 


de Steven Beritnff, 
mise en scène 


de Jorge Laveffl, 
avec Juliette Brac, Christiane Cohendy, 
Jean-Claude Jay. Jean-Luc Moreau et 
Hugues Qu ester. 

Le « kvetch » est un démon : il sape la 
confiance par les mensonges. Bettaff est un 
auteur anglais et démoniaque, dont Jorae 
LaveUi reprend également - dans la grande 
saOe - un suocès, Greek. histoire «Ton type 
du socs-praiétariat londonien. 


Théâtre national de la Colline. 15. rue 
Malte-Brun. 20*. A partir du 15 maL Du 
mardi au samedi à 21 heures. Matinée 
dimanche à 16 heures. Tél. : 43-66- 
43-60. De 50 F à 140 F. 


La Seconde Surprise 
del’amonr 


de Samuel De ck et t 
itmm en scène 
de Bruno Boussaooi, 

avec Thérèse Base. Brigitte Marion, 
Natacha Perchais et Nouche. 

Les «clochards» métaphysiques de 
Beckett, leur univers masculin et stérile 
représenté par des comédiennes. 


Cartoucherie Théâtre de la Tempête, 
route du Champ-de-Manouvre. 12*. A 


partir du 19 mai. Du manfi au samedi à 
20 h 30. Matinée dimanche à 16 heims. 
Tél. : 43-28-36-36. Durée : 1 h 45. De 
50 F i 110 F. 


Paris 


Avatar 


d'après Théophile Gautier, 
mise ai scène 


de TUemy Atian, 

avec Christian B rende], Ariane Pazzuoli, 
Yuni FuBmori, Emmanuelle Nataf, Pierre 
Poirat Alain Rais et Michel TriBot 
Une séance de psychanalyse un demlmède 
avant Freud, d’après une nouvelle de Théo- 
phile Gaidier qui raconte la dépression ner- 
veuse (Ton amant malheureux et touche au 
fantastique le plus loufoque. 


Atalante. 10. place Cherles-Dullin 
(■npessa i gaucho)., 18*. Los lumfi, mer- 
credi. jeudi, vendredi et samedi à 
20 h 30, la cfimanche à 17 heures. TéL : 
46-06-11-90. 65 F et 110 F. 


Conversation chez les Steiii 
sur M. de Goethe absent 


de Peter Hacks. 
mise en scène 
de Jean- Louis MartineS, 
avec Christine Gagmeox. 

Une comédienne exceptionnelle pour un 


portrait de femme qui se débat avec ses 
nustrabons. 


Théâtre de l'Est parisien, 159. av. Gam- 
betta, 20*. Les manfi. mercredi, vendras 
et samedi à 20 h 30. le jeudi à 
19 heurea. le dimanche è 15 heures. 
TéL : 43-64-80-80. Durée : 1 h 30. 80 F 
et 130 F. 


Fatma 


de M'Hamed Bengurttaf. 
mise en scène 
de Zia ni Cherif Ayad. 
avec Sonie. 

Second volet des portraits de la femme algé- 
rienne - créés l'an dernier aux Amandiers 
de Nanterre. Fatma n’a pas de mari, die n’a 
pas d’identité. 


THEATRE DE LA VILLE 
THEATRE DE LA BASTILLE 


JUSQU’AUSAM. 16MAJA21H 


INVICTOS 


sur des textes d’Hemingway 

MISE EN SCENE 
JAN LAUWERS 


chorégraphie 
Groce Bien Baricey 
NEEDCOMPANY 
création 


AU THEATRE DE LA BASTILLE 

76ruedelaiîoquettePari9 11* 

42 7422 77 * 43 57 4214 


PETIT MONTPARNASSE 

r FESTIVAL 
du THEATRE 
ITALIEN 

d’aujourd’hui 


j Patiente par le CENTRE TEXTES-lDI 


LE PALIER 

Jt GIUSEPPE MaNFUM 
iw ANNE ROUSSEL» STEPHANE JOBEST 
niM eaicfawFIERO MACCARINELU 

LECTURES du 12 au 28 mai 



HP üjSï 


Maison des cutturra du monde, 101, bd 
Raspafl. 6*. Le manfi à 20 h 30. Tél. : 45- 
44-72-30. 80 F et 100 F. 


.Giadys 


Centre culturel suisse. 38 rue des Francs- 
Bourgeois.. 3*. Du manfi au samerS â 
20 h 30. Matinée «fimanche à 17 heures. 
Tél. : 42-71-38-38. Durée : 1 h 30. 50 F. 


de Marivaux, 
misa on scène 
de GBee Bouillon, 

avec Véronique Müfler, Pascale Sûnéon, 
Philippe Carbon neaux. Pierre-Alain 
Chaplin, Gérard Chenjui et Gérard Hardy. 
Les méandres du cour et du désir, par le 
plus tortueux, le pris tonné des sceptiques. 


N’écoutez pas, mesdames 


de Sacha Guitry, 
mise en scène 
de Pierre Mondy, 


avec Dominique Pâturai. Micheline Dax, 
Bernard Lavafetta. 


Bernard Lavefetta. 

Un hommage sms flagornerie et cependant 

respectueux a MtOarmé. 

Madeleine, 19. rue de Surèfl», 8*. Du 
mardi au samedi i 21 heures. Matinée 
«fimanche i 15 h 30. Tél. : 42-6547-09. 
Durée : 2 heures. De 80 F i 240 F. 


On s’aimait trop 
pour se voir tons les jours 


Théâtre 71. place du 11-Novembre. 
92000 Mabkoff. Le manfi â 20 h 30. 
TéL : 46-55-4345. 


Le Petit Bois 


d'Eugène DieiL 
ndsa en scène 
d'Eric Bmosidno. 
avec Patrick Phneu. 


Théâtre dra Amandiers, 7; av. Pabto-PK 
cassa, 92000 Nentarre. Du mardi au 
samedi i 20 h 30. Matinée (fimanche à 
15 heura Tél. : 46-14-7000. De 25 F i 
125 F. 


Les Pieds dans I'ean 


Grande Hafle de La Vületta. 211. av. 
JaarKteûéa, 19*' Le mardi à 20 h 30. 
TéL : 40-03-3303. 130 F et 170 F. 


Le roi s’amuse 


de Victor Hugo, 

nées en scène 

de Jean-Luc Boutté. 

avec Atari Mon et Dominique Ruzan. 

La dernières rep rése n tations de h saison 

S cette fantaisie généreuse da grand 
mqrté e avec penacte. jouée avec un 
pfawr c omnnm q uE 


CométSe-Francaise, place du Théâtre- 
Français. 1*. Les mercredi et dananefae è 
20 h 30. Tél. : 40-15-00-15. Duré# : 
2 h 30. De 45 F â 200 F. 


Le Silence de Molière 


daŒovarmi Macdna. 
anse en scène 
de Jacques Nichât 

avec Dominique Vaiadiè et Guillaume 
Lèvôqua. 

Do&miqoe Vabdié, Bile de Mofaère'par h 
grâce (Ton Italien amoureux de culture fran- 
çaise, joue les prolongions, jusqu’au 31 

tnflL 


Paris-VHetta, 211, av. Jean-Jaurès, 19*. 

Du manfi au samati i 20 h 30. Matinée 

dimanche è 15 heures. Tél. : 42-02- 
02-68. 90 F «t 120 F. 


Titre provisoire 


de Jeun Bote, 
mise en scène 
da l'auteur, 

avec Dominique Constantin, Marie 
Mergey et Jean Bols. 

La sensibilité acerbe de Jean Bois, son 
humour es sa tendresse. Le titre n'est pas 
flatteur, mas h pièce est fbnmdsbtaneui 
drôle et émouvante. 


E ra a ü an de Paris. 6. rua Ptarre-au-Lard, 


The Olher Sde‘ -création 
ThéOtr» Paul Buard 
15,16 MAI A20H30/17 MAI A 15H 
Choby-te-Rol ( RER C) 
40908 979/489 06343 
Consorvatobo d® Paris. 
2T52Æ3 mai À 2QH30 
M* Porté de Pantin -, 

, 45 23 40 35/FNAC/V1RGIN 



LA SÉLECTION 


de Christian Perdra. 

mise an scène 

da Jean-Michel Dupuis, 

avec Michèle MorettL 

Michèle Morctti est trop nue sur scène. Hfe 

a trouvé un cadre qui nu convient. 

La Vteüle-GriUa. 1, nia du Puits -de-i' Er- 
mite, S*. Ou manfi au samedi è 20 h 30. 
Tél. : 47-07-22-11. 70 F etlOO F. 



da Fritz Zom, 

mise en scène 

de Darius Peyamiram, 

avec Jean-Quentin ChâtehnL 

Les imprécations d'un homme qui se 

révolte contre a &nuBe, contre sou milieu, 

contre FégcSsnift 



r ' a? 




fiLqas&SS&ï ._-*5 ê. 


«La Princesse djd Milan», chorégraphie de Karine Saporta au Théâtre de la VU! s. 


4*. Du manfi au sametfi à 20 h 30. Mati- 
née dimanche â 16 heures. Tél. : 42-78- 
46-42. 80 F et 120 F. ' 


Rennes 


Le Désir sons les Ormes 


La vie est un songe 


de Guy Atioudterie. 
mise an scène 
d'Eric Lacascade, 

avec Jean Baissera, Murieile Cohrez, 
Martine Cendre et Dkfier Cousin. 
Comment to c pour vivre ensemble quand 
on ne parvient pes à se parier ? Comment 
se conduire en personne avibsée quand on 
a peur des autres, mais qn’on n’a peur de 
rien? 


de Dan Pedo Crideou de La Barca, • 

mira en scène 

de José Luis Gômez, 

avec Bernard Frayd. Thierry Hanchse, 

Laurence Masliah. Maria de Medelree, 

Jean-Paul Rourafflon, Rufus et Frédéric 

Van dan Drinadw. 


d'Eugène OTtfifi. 
ndse en scène 
de Matthias Langhoff, 


avec Evelyne Drdl, Jean- Marc StéMe, 
Emilien Tessier. Gilles Privât, Olivier . 
Martinez et la vobe d'Alain Cuny. 

Dans un crin perdu de la NouveDeénge- 
terrc, sur une tore aride, un drame se joue 
entre nn père, a /femme, sou & Un drame 
que la cruauté et rîrome de la-mise en scène 
a de rintaprétatkn élèvott jusqtfau mys- 
tère de la nature humaine; - . , 


• Folle équipée d'un prince enfemé dans une 
grotte pour coqjurer un mauvais sort.- Une 
distribution de rêve pour une pièce gran- 
diose. 


Théâtre national da Bretagne. 1, rua 
Saait-Héüer. Jusqu'au 27 mai et du-1* au 


Théâtre national de fOdéon, 1, place 
Pauf-CteudeJ, 6*. Du mardi au samadi à 
20 h 30. Matinée dmanche i 15 heures. 
TU. : 43-25-70-32. De 30 F è 150 F. 


Saait-Hé&er. Jusqu'au 27 mai et du-l* an '■ 
4jün. Ira kmrfis, merde, jeufis, vendre- 
dis, samedis à 20 h 30. Les me rcr ed is è 
19 heures. Les dimanches è 16 beurra. 
TéL : 99-31-12-31. 


Villeurbanne 


Pandora 


Créé au dernier Festival (FAvrepon, voilà le 
récit d'un homme qui a peut-être commis 
un meurtre. Un homme qui se voudrait 
coupable. 


Régions 


Béthune 


Deux Labiche 
dans une armoire 


de Jértma Dasc ham p e . 
mise an scène 
de Jérôme Desdramps 
et Mâche Maketoff. 

avec Jean-Marc Mhour, Loretta Cravotta, 
Philippe Duquesne, Yolande Moreau, ] 
François Morel et Ofvier Saladn. 

Les créatures de Jérôme Deschamps, des 
êtres cupides, bornés, coupés de h parois, 
mais désarmants de bonne volonté, de 
générosité instinctive. Ou les aime. 


d*texès Eugène Labiche, 
mise en scène 

d'Agathe Alexis, . . 

avec Jacques Bru cher. Christophe 
Defiocque et Dimitri Radochevitch. 

Deux comtes pièces de Labiche n’en foui 
plus qu’une seule. Ce qui ne sûnpffîe pas le 
génie absurde du vaudevilliste, ni sa folie 
imperturbable. 


Théâtre national populaire, 8, place 
Lazare-Goujon, 89000 VXeurbenae. Us 
lundi, manfi, vendredi et samedi i 


20 h 30; les mercredi et jeudi à19 h 30. 
TéL : 78-03- 30-60.1 20 F et 140 F_ • 


Comédie de Béthune, bd. Salengro, 
82000 Béthune. Du mercredi au samedi 
â 20 h 30. TéL : 21-56-96-95. De 46 F à 
85 F. 


Andromaque 



de Jean Racine. 4 ‘ 

mise an scène 
de Dardai Mesgoich, 

avec Em3e Abossoto-M'bo, Jean-Damien ■ 
Barbbi. OdRe Coben, Claire Hammond, 
AEson Homus, Georges M'Soraar, Lues 
Mouche) et Laurent Natrefia. 

Entre deux Shakespeare et un Victor Hugo, 
Daniel Mesgukfa revient à (Urine, aux 
alexandrins. 


Compagnie Karine Saporta 


te Princassa de Afirin • 

Les ^ fantasmagories baroques et samteulpt- 
.riemtes de Karine Saporta, autour de la 
Tempête de Shakemeare, Des dan seuâ. des 
acteurs de la Conediede Caen, des chac- 
teurs, des lévriers. Une très éprouvante 
musqué de Michael Nymair mais.de sai- 
sssantes inv w »» émeraiàni dune constrne- 
li<s un pot abmbiqafe: 


La Métaphore. 4.' place da Générai-de- 
GauHe, 69000 URe. Du mardi au 
(Smandre è 18h 30. TéL : 20-40-10-20. 
-85 F et 110 F. 


Théâtre de la Ville, du 19 au 28 mai, 
20 h 30. TéL : 42-74-22-77. 95. F et: 
150F. 


Marseille 


Caterina Sagna 


FDumeua Marturano 


(TEduarclode FSppo. 
rrdseen scèos 

de Marcel Maréchal. . . 

avec Franç oi se Fabfan, Marcel Maréchal. 
Dora DoU. Angela Bardh .Marianne - 
Graves, Marna Prasslnos, Fabrice 
Pruvost, Michel Demiautte, Mathias 
Maréchal, Morrara Maeskri, DomiidqiM 
Bhœt et E dmonde Franchi 
Ou commence seulement en France â 
connaître un peu Eduardo de FHippo, 
acteur de légade, ardeur (fun théâtre sar- 
Câstique. Marcel Maréchal a érê sèdmt 


La SotnmeB des notfatam 

ne numide pièce de 
agna, qm avril déjà 
enz, (faprèsBüchnec 
d’après Kaflra, assez 
rite fias un texte de 


Théâtre de’ le Bastfile. du 19 « 23 mal 
21 heures.™. : 43-57-42-14. 90 F. 


Les géants du flamenco 


Ces «géants» sont trois: Adriaa, Joaqoin i 
Cortès et Lola Grcca Avec Ira chanteurs 


et sept muâ- 


U Criée, 30. quai da Rrw-Naitva, 13000 
MaraeSe. Le manfi è 20 h 30. TéL : 91- 
54-70-54. 80 F et 125 F. 


Théâtre dwCtw 
19nrâ20Jr3Q, 
60 F à 290 F. . 


Byséra, du 15 « 
le 17 à 17 heures. 


13/23 mai 
au Cargo G rë noble 


(16)76250545 


(1)42431717 


11 / 23 mai 
au TGP St-Danïs; 


Enfantillage 


Spectacîes pour i espetiteset : res grandës personne? 


Laurent Pëlly Muriel Blôrit et tés Trais 8 ' MaÜrw Bw» : ; " \ ’■ 

Stanislas Nordey. Teatro datte Bridole . Joëlle Roulaind v .. .ÿ.. 
Etienne Pommerêt Ge Métros /.Cie Syracuse ■ Herwfg Dé Weêrdt' - • • 

Thierirv Bédard ' Cathv Cairibet-'". ‘.AV. T 


Suresne» 


Ballet ndional de Nancy 


Le 9 Quatre Tempéraments .. 

Symphonie ta ré 

Ia Pavané du Maure ’ *-i 

Paa da trois de Pàqdta - 

Des ballete rc^ectivemeôt signés Baten- 

chine, Jiri Kyto, José Lûnonct Marins 

Petipa : au a ?u pire comme brochette de 

dxuegrâiStes. Et ta tmme 4e Nancy, sous 

la homette vigilante de Piene üiootte, est 

en progrès certains. 


Sais Jean- Vilar, là 18 mai. 21 beurra 
Tél. : 48-97-38-1 a 110 F at 140 F. 


Salnt-Cyr-CEcole 

Susaime Unke 
et (Jrs Dietrich ; 


da Jean-Christophe Baflty, . . .- 

misa en seins 

de Gaaroea LavaudanL 

avoc Bouzid Afiam, GSas Arbora, Mkhal 

Aumont. Marc Bettoa; Carlo Brandt, 

Chriatopha Ddachatxx^Anoàcb*JJurand, 

fhwh'Lribbvici.'inure MorantarPhffiram 
Moriar-Ganoud, Arrnla • PéVrat, 
Marie-Paule Trystmm et Bernard Vargna. 
Pandora, la femme qui anrahpu sauver 
Humanité de tous ses aanx. EIfe.est belle, 
troublante, émouvante.: c’est Laura 
hforante. : ... - • 


Affectas Humanos - 
Dobr : *'• 

AifaUe j • 

Dans lé cadre dé «Une part d'atfleûrsb, 
qmnzrine de h ciâure cottiemporaine de 
langue «Qemande omsmsée-par le Certfrc 
d’action cuKuiriJc' de Sakt-Cyr-f Ecole, 
dfwr mn g mfv^nt»* danSCM lj rbmv la IjgBjfe 

de rexpres Bom ismc attammd. Lnfte a été 
formée mr la grande Mary Wmuan, prisa 
üavaiH fcawBcraàBausAetfehMdfltf- 

iîicrtni- * 


Espaça Gérwd-Phillpa, le 16 mai, 
16 heures. Tél. : 3D45-11-10 90 F. 


Blennak^e la création - : - 
maskaleet cborégrapbkpie 
d e l'Essonne ' 


Rayon dame, Osa Woffiaston, fosanbte 
inarumentri et cboefeaphique Sne Oua 
Non, 

Goizet, lés Tchèques Eva Cerna ri 
Vaœkj.Gewg» Appriç Caratin& Maicadé, 
Christian Bouriraïut, Mpiara Hervé-Gü, 
Bruno Genty, Jean-OinstopBe Prié ri 
beàuasv.tPùdieâ- 


Lbs URS, Corbeil-Essonnes, Etréchy. 
Bures-sur- Yvette, Ms-Orends. etc.. Jus- 
qu'au 16 Juin. Tél. : 60-78-28-63. Tarife 
-fflvere. 


Compagnie Marin 

Cortex . ’ • ; . 

La dernière ri t x é s p taiwa te'prècc de Maguy 
Marin, en fonnçde loufoque leçon d'anato- 
mie, moquant joyarsement nos pocqxjors 
ri nos automausmes. Réglé au mflfiniètre, 
■avec des üHtoprètes qat^b. 

Opéra drVtchy. le 16 mai, 20 h 30. TÎL : 

. 70-69-90-50. 1T0 F. Et aussi à Rouen. 
-Espace Ducfasmp-Vnion, te 21 mal. 
20 b 30. TéL3 6-62-31 -31. 80 F. Mul- 
house, SACM Diesel saHe Cathédrale, le 
23 mai, 20 b 30. Tél. î 89-45-63-95. 
130/F. Én joirhè Meytan et Bayonne. ! 

Marseille 


Isabelle Cavolt 

Dii pêM. du vbi dsé roses 

Martine Pisanl 


F ragme ata tûlrdu sànuneB 
Pour être francs, nousnc savons pasgrand- 
de fôani, mais ufiurt. 

tif Darse, fi prcœtre afiei? elle des 


Théâ&e Las Bernardines, les 15 . et 
16 rnri;.21 hourra Tét; 91-80-74-91. 
80 | ■ 


la«fecrion« Théâtre p ! 

à Ôé^abllepar: t 

Q^GÔdsnL, r 

«Danse»: Syhfede Nnsâe. . f 



Cosi fan tutte 

Mozart 
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Mendelssoha 

CMcsrft) pwr «**" * o*** 0 ® "■■ 2 
Beethoven 
SÿitytafeA* 2 

Sdwattw AsoBitoWdprt 


anniversaire en 
Benoît Bloc Boy, 


_ la üchïï£c’ai nn état aespnL 

The Paladins 
Dave Aïvta 


ans 








; ^^5S£L|^; 


uave mvui 
Davc Al vin, 

, de pul*» on bd afcam soto. Il a traîne 

papniffli et de Broco. par aay& *?£ 


De 50 F* 190F- 



iMBMdwktak 
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Mercredi 13 mal 
R. Strauss 

Battre 

Gwvneth Jones, 

Sali» Jtew (Mpramsl 
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gaafSSSÆVopér.d.P.^ «Ses 

MwSS^hônv^ttlrifeT^nj, MC« 

David Pourtnay (mtae.en scène). ŒnU| 

Reprise d'une production cpn Ss« 

oo^^«baiiife^^qwf en ® Mœ,apï ®' j 
seoce de Jones et RysaiKct. I 

s« F - . . Bra 

Haydn 2 .* 

SynV ^n-93« n '94<bSon»*>» Th*, 

Mozart . I Td 

Concerta pour darinettia ot ordmOa 1 tes 

A^lnll ï PW^llMU■ , . ... Mo 

SVi^m bM KiiBkén tdkecSo*4- 1 Rad 

programme, interprètes, aKW *J*22St I î« 

Sdre^wtestr&mpoarqneacaKat Mf 

soit une lèusste. • £ÏÏ 

ÎJfiaSSÇ»S!!S5%*.l S 

jCTtdll4: c .-.- r ... I car 

Part • \Z 

*** w ... 5 

ûwcurtopourp^etort*^^ I °* 

Moassorgsti I L 

Lu Tableaux d'une MpœWwi I pj 

ssa»^ * 

nièce qui fiât sonner «ffl I É 

■U» 

îr?7^SS ,, 5.^' 1 “ hF30 ' 

Vendredi 15 
Mozart 

ajùrtnao pur dwirwtte ef ««» 

Schubert 

Jaune fBe «cto*w«» 

Brahms 

:* qpg rfttfM pour daànette gtcmdaa | 

Paul MwwjdminrtWl, 

ÏÏ^Snnde.antfW« t tegJ 

ttVggBg* 3 ^ . 

’ Théâtre 7 » 

M a L AKOfj 


Ueder. . 

TchaStovskl 

IMWftw 

jwweWonnan towl. 

Elle a ses inconditionnels et 

Sors. Les premiers n ÇntMdeut 
qtfeie tire tout àefle.qn’il ta anrve de 
Snauder, d'être ffichée avec Ljnstesa. 
Les seconds n’entendent que c<m. Lm 


tÏÏA. à MoDtpfcTornT^œ^ 
ne lenr hait pas arrivé depuis 

longtemps. - 

i« 17. Grand Autitnbm. 17 h 30. TéL : 
31-88-42-00. 


teS* ^de la porte Maüloi en grange an 
bord du bayuc. 

I- ig jazz Club Uonel-Hampton. 
^XL h M. TéL^ 40-68-30-42. 

j Togrnées 
LeonRedbone 
Sans rien sa,dr 
détenu 

SSK a» 


Uttra-de-Tastigny 


d VG9 JM** 1 " ■■■■ O 1 ” 

SaBe Ptert-20h3°. TU. : 45-6348-73. 

Dé 100 F à 400 F. 

Dimanche 17 
Brahms 

tJSS variation opua 18 

TdudkovsU 
Lu Saisons 
Moussorgski 
tataLupu ftda nol - 

■^J®JS*S3ïUSB' 


Verdi 

Sfowo Boccanagra 
Robert MoFadand. 

S^g— 

BSSÉiP- 


«neto (passe «n '« 

t seconde période 


E?mA£.- . 

période aéamee de 

•jymv Mt «m (UlVl&flC 




i : m n . du métro Halajcf 
Plateau de > 2 n J l 


1 9 mai * 20 juin 


BSwe saM Bca ss 

I S 

valent aussi automatique- 1 _ 
S^Sdnpianisto roumain. 5 

^ na ri*Si h p 3om:45 ' 83W8 ' 73 ' R 

Da 100 F 4 350 F. I M 

Lundi 18 • 1 8 

Haydn' g 

Sonate /wurphnoirE 0 

Janacek . Ij 

Sauta pourpta” Il 

I Bartok ‘ 

aplainak I j 

leethoven ■ ■ 1 1 

'Mata pour piano °P- 109 l I 

Sdnff “ 

i^Eçæ 

Mozart 

Schubert 1 

Uadar 

Debnaay 

Arimaa * Ctiariw BawfaWta 

Walton 

. _ 

- IS^K'Ktâdie an Chtldet. 1s 

Elle s était * nouveau 

awsi»r :4Hi - 

Mardi 19 
Hlndemith 

pi^c^ pour orehaatn à conta» 


gftATfitfgltfgS 

oSpostaur, ne sem P«»ag*JJgg 
Montpellier. ■■ • ;.;_T 

lm 13 et 15, 20 heure» t' X. ?TT 

M*. 10 B.ia« Cnram. ras* 


fiTo» « 
£SSS£Vi 8HW i o* 95 f 

4 250F. 

Taure 

Bellini 

Morma 


la 15 mai, UmuOta. rÿfM» . Iuj*«- 
21 ireuf^WF. UIfi. Lyon. «aHa 
Rameau. 2D h 30, 110 r. 

Doctor Feelgood 

, Le orii de la consnltation vient d’aug- 
menter, le docteur est ravi 

U 15 mai. FiflMftU *22fïSi FftiS* 
Sakrt-MfctieJ- sur-Orge. hall de» Wtea. 

20b 30. 95 F. 

VRP 

Us sont partis sur les routes de France 
pour une tournée 

£fe 1 £Îd 1 ^^d^ce S ore 

tefvRP, downs ugg. émoiivams 
comme on tatou de Buffet. 

* 15 ""*• l SS!?’ SSi^toîSîïu 

- 100F. 


A]em Qastmov 

Alan Qasimov est m 

trâ^tfogs percanes. QaâmQv en détaille 


des colorations possibles. Accompagné 

par les deux fières Mansnnw au tar et au 

ImbBanch é, Qasimov reatea sans auron 
doute l’événement comme n l’avait tal 
ta 6c « premim pœss i ^ 

\ M »i iaw des cultures du monde (.et. tal- 
| bum Mutfm d'Azerbaïdjan, coltecuon 
I Inédits). 

I La 18. Théâtre de fa VHa. 20 h 30. TéL '■ 
42-74-22-77. 

I Tournées 

I Les percusdon» de Guinée 

La Guinée, grand 

. I 2e^tnaiioMldeGoinée,aMifly 
i j a yne dizaine d’années par todesidaaia 
du pouvoir politique, anjounThm mu 
. à si meiDeure forme. Sur le mtm 
I modèle, mais en formation réduite, les 

Penmssioro de Guinée, apwto par te 

I meilleurs tambourinaires dupas», ont 
I _u a spectade où la virtuosité se mêle 
à SSSdSSTh** et des costumes. 

la 16 mal Kschw ^ ï î i ^ n -^ 

I codons euhureUas, 20 h 30. 12°^“ 
es I .. Eoinal AïKBtnrfuni da la Louvlèiu. 

I Rom^n-Rofiand, 20 h 30, 95 F. 

sk I 

»■ Amiens 
U* festival 

Festival de jazz élargi comme beaucoup 
de ses équivalents an m «W» 
1« (métisses, du monde, d ail tem). a 

onzifcme édUiou amiéiioise a carrât 

dâmdé hors des liantes du jazz. 0°^" 
le ntafcn, chmtfew.et gmtorto 

SwaesfflS 

| Dee Bridge water, et le tno Kuhn, 
1 Humair, Jenny Garic 

Duiawataltetasw™^^- 
I 97.79-99. Maarwoona : 22-97-79-77. 


U sélection 

« Classique » a été établie pw 
Alain LompedL 
«Jazz» : Francis Marmande. 
«Rode» : Thomas SotM- 
« Chanson» » 

««Masapesda monde»: 
Vérodqae Mortalgne. 


Jésus & Mary Chain 


ffi^»pH»prano). . 

ISSSHff' 

UM&t vrasM* 

28F 4 185 F. 


19 heures, 195 

Lush 

nranne 4 dominante féminine ( dans t g 
et à tendance omnqne (dans a 

SSlL Mh.Btm po.em.uytaa 

dSicatemenl sédinsanL 
1 » i8 mal. Lyon, La Transbordam^ 
M h ». I» F. U 20. tod««l TtaUtre 
Barbay.,21 heiaoa. 80 F a* 70 F. 


gsr£ Rock 


Shakespear’ Sîster 

U13. BmKton. 20 11 30. TB. : 47-00- 
30-12. 

KatOnoma 

ggsspâSII 

StSBsifir* 


Jazz 


GxoochoBltoentoBe 


la 16. U Ouate. 20 h 30. T«. : 49-25- 
81-75. 132FT 

Benoît Blue Boy 
elles TortUlenrs 

îtfBaSMSfBS 



AUTANT EN EMPORTE 

INDOCHINE 

“INDOCHINE” une œuvre riche et fascinante. 

Pierre Piiloi - Le Midi Libre 

i 3 sssssr 

1 Jeun Serroy - Le Dauphiné Libéré 

“Le goût du romanesque et les folles équipées 
I du cœur, l’impérialisme des années 30 . m | 

I “INDOCHINE” est une grande fresque histonqu . 

1 jijrümc M.llicn - L« dernières Nouvelles d AlN.ee 

I “Un mélodrame ambitieux et flamboyant, 

une grande fresque romanesque et lyrique. 

Aluin Dures.» - U Nouvelle République du Ceuire 

1 “Le romanesque, le grand, le vF “'^ be ® U / 
fait son retour sur les écrans. Regis War^iier 
signe là une œuvre envoûtante a souhait. 

I Michel Biner - Le Républicain L..rru... 

I tssbeæ'kssSL 

i à l’éternité des légendes. 

. I Viviane Noriier - La Dépêche du Midi 

M l “Autant en emporte “INDOCHINE” 

|1 pour trois heures de reve. 

I Hervé Nedelec - Le Provençal 


ï n&. 
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l tl Double Inconstance 


LOCATION 43 o* 80 80 
du 12 ou 23 mai 


CONVERSATION CH1ZLES STEIN 

|W SURNOUSMUE^THEABSEUT 

Christine Gasnieux 

Mise en scène de 

i^am>Loüls Martinem 


la ville de 
Eloulogne Billancourt 
présente son 

8* Festival 
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Nouvelles 

expositions 

Aiechinaky 

On l'a vu A la télé, chez Pivot, qui, pour 
une fois, avait envie d'art, et maintenant 
le voici au musée de la Marine, où il 
expose 178 oeuvres de 1967 A 1992 — 
dessins, estampes, peintures et cérami- 
ques - sur on thème A prendre ou ne pas 
prendre au pied de la lettre : celui de la 
mer et de Tenu. Gomme il se doit en un 
tel endroit 

Musée de ta Manne, patate de Chai Ilot 
place du Trocedèra, Parte 16*. TM. : 45- 
53-31-70. Tous tes jours sauf mardi de 
10 heurae à 18 heures. Du 15 mai au 13 
septembre. 22 F. 

DaTage 

à la mer de Chine 

Quand Christophe Colomb allait vers les 
Indes occidentales, tes Portugais allaient 
vers la Chine en suivant les routes des 
pilotes arabes. Us y parvinrent en 1513 
et fondèrent Macao, L'exposition 
raconte leurs iminéraires et les échanges 
commerciaux qui s'établirent alors entre 
Lisbonne et l’empire du Milieu. 

Musée natterai des Arts asiatiques - Oui- 
met 6. pi. cTléra. Paris 16*. Té). : 47-23- 
61-65. Tous las Jours sauf mardi de 
9 h 45 A 17 h 15. Ou 20 mai au 31 aoOt 
25 F. 


Maîtres ira 
des XIX e et 


5 siècles 


Chaque innée, A la même époqne, la 
galerie Schmit sort sa moisson de 
raretés : ici c'est un portrait de femme 
de la période fauve de Derain, IA une 
gouache de Cézanne avec un dessin au 
dos, et là on bouddha (TOdDon Redon- 
Une exposition pour collectionneurs. 

Galerie Schmit, 396, rue Satait-Honoré. 
Parte 1*. Tél. : 42-60-35-35. Tous tes 
jours sauf dimanche de 10 heures à 

12 h 30 et de 14 heurae A 18 h 30. Du 

13 mai su 16 juDet 

Saint-Germain 
des Beanx-Arts 

De la rue Bonaparte à la rue Gnéné- 
gand, les galeries font la Rte pendant 
quatre jours : vernissages le même soir, 
portes ouvertes plus longtemps, et même 
le dimanche 17 mai. Et pour enfoncer le 
clou, leur association, « Saint-Germain 
des Beaux-Arts », vient, avec 
Knockando, de créer un prix pour les 
moins de quarante ans rayant jamais 
exposé. Qu sera remis le 15, A l’Hôtel 
de la Monnaie, A Nicolas Colin, Maridle 
Roy, et Didier Taüagrand. 

G alertas do Saint- Germain-das- Prés , 


dredï de 11 heures A 19 heures, samedi 
de 11 heure* A 19 h 30. dimanche de 
15 heures à 19 heures. Du 14 mai au 
17 mai. 

37 e Salon de Montrouge 

Au programme de ce 37» Salon de Mon- 
trouge : des peintures, des sculptures, 
des photos et autres travaux de deux 
cent cinquante artistes contemporains. 
Et un hommage au gateriste Kart Flirter 
disparu il y a moins d’un an. 

Centre Culturel et artistique, 2. avenue 
Emile- Boutroux. Montrouge, 92120, 


Tél. : 48-56-52-62. Tous tes Jours de 
10 heures A 19 heures. Du 13 mai au 
15 juin. 


Paris 


Acquisitions du département 
dessculpturea 

Gaude Michel, surnommé Godion, 
sculpteur au temps de la Révolution et 
de l'Empire, a produit eu abondance des 
petites galanteries en terre cuite qui ont 
Fait sa réputation. L’exposition - une 
centaine d'oeuvres - le montre sous 
d'autres jours : monumental, traitant la 
pierre et le marbre, et pratiquant le bas- 
relief. 

Musée du Louvre, hall Napoléon, entrée 
par te Pyramide. Parte 1-. Tél. : 40-20- 
51-51. Tous tes jours sauf mardi de 
10 heures A 22 heures. Jusqu'au 29 juhi. 
35 F {comprenant l'accès à l'exposition 
Ckxfion). 

Dessins de Miro 

Cinquante des quatre-vingt-dix dessins 
de Mira conservés au Musée national 
d’art moderne y sont exposés, divers et 
spontanés, tout an long du parcours, de 
1924 A 1977. Où deux taches, trois 

r iuts et quelques traits légers suffisent 
faire naître dn monde, sinon le 
monde. Et beaucoup de poésie, avec ou 
sans le mot calligraphié ou écrit. 

Contra Georges- Pompidou, salis d'art 
graphique, place Georges-Pompidou, 
Paris 4*. Téf : 42-77-12-33. Tous les 
jours sauf mardi do 12 hourra A 
22 heures, samedi, dimanche et. Jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Jus- 
qu'au 7 juin. 

Dessins de Rodin 

Pour fêter la parution du cinquième et 
dernier tome de l’inventaire des dessins 
de Rodin, dont le musée, rue de 
Varamie. possède 1a plus bette collection 
du monde : 7200 numéros. Qu’fl a fallu 
-trier, séparer des faux, regrouper, 
essayer de dater. Cest ce travail de 
recherche qui est exposé. 

Musée Rodin, hôtel Biron, 77, rue de 
Veronne, Parte 7*. TM. ; 47-06-01-34. 
Tous Ira jours sauf himfl de 1 0 heures A 
17 h 45. Jusqu'au 19 juOot 21 F. 

Gnimârd 

Cinquante ans après sa mort, une tren- 
taine d’années après la destruction des 
entrées de métro qu'il avait dessinées 


maître de l’an nouveau fiançais. Où Ton 
découvre qu’au-delà des questions de 
s style », son œuvre fut portée par une 
réflexion ambitieuse faisant fusionner 
l'architecture, Tait et la vie. 

Musès d'Orsay, 1, nie do Bsllechasss. 
Paris 7-. Tél. : 40-49-48-14. Tous tes 
jours sauf lundi de 10 heures A 
18 heures, iawfl de 10 heures è 21 h 45. 
dimanche de 9 heures A 18 heures. A 
partir du 20 juin ouvert de 9 heures A 
18 heures. Jusqu'au 26 juBeL 32 F (bfi- 
let jumelé nmsee-axposroon : 45 F). 

Paul Haukar 







Composition suspendue , de Katarzyma Kobro (1 921-1 922) : 
collection du Musée Sztuki de Lodz exposée à Lyon. 


Paris 6*. Jeudi A partir de 18 h 30, usn* I Venue, comme il se doit, de Bruxelles, I 28 juin. 20 F. 


cette exposition révèle un des maîtres de 
Tari nouveau, dont la capitale belge fat 
un remarquable foyer, bien au-delà de la 
célébrité du seul Hotte. Bruxelles, impi- 
toyable pour son patrimoine, a fait 
beaucoup disparaître de Pœuvre de Paul 
Haukar, comme tant d’autres chefs- 
d'œuvre. Comme le massacre n'est pas 
près de s'arrêter, 3 faut aller visiter cette 
exposition, non seulement peur 1e plai- 
sir, mais par esprit de solidarité. 

Centra WsKonto-Braxottes A Paris. 127- 
129, rue Saint-Martin, Paris 4*. TéL : 42- 
71-26-16. Tous in jours sauf lundi de 

11 heures h 18 heures. Jusqu'au 7 juta. 
20 F. 

EUsworth Kelly 

Le savait-on? Cest à Paris, où il a vécu 
plusieurs années, après la guerre, que te 
peintre américain EUsworth Kelly a 
forgé son art abstrait dur et pur. Des 
dessins, des collages, des photographies 
(inédites, de murs et, fenêtres de Pile 
Saint-Louis) comme notes de. travail, en 
anlont des peintures témoignent de ses 
recherches d’alors. Presque une leçon. 

Gateris nationale du Jeu de paume, place 
de ta Concorde, Parte 1*. Tél. : 42-60- 
69-69. Tous Ira jours sauf lundi de 

12 heures A 19 heures, samedi, 
dimanche de 10 heures A 19 heures, 
mardi jusqu'à 21 h 30. Jusqu’au 24 mai 
30 F. 

Le passé recomposé 

Le Gray, Bisson, MarviUe, Le Seroq, 
Baldus, Charnay, AtgeL_ en un voyage 
depuis la cathédrale de Reims jusqu’à la 
pyramide «fizamal au Mexique. Et «ni 
cinquante photos dûment restaurées, qui 
proviennent de la riche collection de la 
bibliothèque du Musée des arts décora- 
tifs. L'exposition présente également tes 
techniques de restauration et de conser- 
vation de ces photos historiques. 

Musée dra arts décoratifs - Patois du 
Louvre. 107. tua de KwoB. Paris 1«. TéL : 
42-60-32-14. Tous tes jours sauf lundi, 
mardi da 12 h 30 A IB heures, dimanche 
de 12 heures A 18 heures. Jusqu'au 
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LE RELAIS D’ECUEHDM Batterie stamane 
6, pbg de la République, 1 1- 47-0044-10 

LE CORSAIRE 45-20-87-85 et 

I , bd Exrimam. 16* 43-25-53-25 

RIVE GAUCHE 

NOS ANCtTOS LES QULOB 46-33-6607 et 65-12 
39. rue Saini-Louis-eo-Tlte, 4* Climatisé 


RESTAURANT THOUMfEUX 474W4-75 
79, rue Saint-Dominique, 7* 


TJ.L wvkr cont. de II h à 2 bernes du mai. Huîtres et fruits de mer loae Tannée. Poissons 
du marché. Qioccreotes. Mcm-Qitc 160 F fan- plat, (tas Ote, tin prap-j. Repas d'aff. 


Le restaurant où vous ce serez jamais déçu. Spécialités de 
fraîches. C man c faite par le patron. Memis-caifr à 85 F et 15 


viandes, plus 
l samedi. 


Unique an monde. Cadre fin 17-. Ambiance exceptionnelle. Menu 6 plats: 175 F 
root compris. Vin d discrétion. Tou les soirs. Dimanche midi et soir. 


Spécialité de confit de canard et de cassoulet au confit de canard. Service j 
2Jh 30, TOUS LES JOURS. Dim. service continu de 12 h à 23 b 30, SALONS CUMA 


RS APRES MINUIT 


LES GRANDES MARCHES 

AU PIED DE L’OPÉRA-BASTILLE 
La bonne adresse du quartier. 
HUITRES toute L'ANNEE. 
POISSONS DU MARCHE. 

Plau traditionnels. Vins J découvrir. 
DECOR « Brasserie de luxe ». 
JARDIN D’HIVER. 

Tlj. de 1 1 fa 30 1 2 heures du matin. 
6 , place de la Bastide. 43-42-90-31 



Les Vüringg étaient-ils ces brutes assoif- 
fées de sang et de pillage que nous décri- 
vent les chroniques médiévales? Une 
exposition ambitieuse, organisée avec te' 
concours des musées de SlochkbLm, 
d’Oslo et de Copenhague, nous présente 
des commerçants doras pour te négoce, 
des navigateurs habiles, des Artisans, 
inventifs et des poètes A l'imagination 
fertile. Une civilisation qui, très tôt, a su 
intégrer tes apports extérieurs. 


Grand Palais, salarias nattantes, av. 
Winston -Churchill. pt. ClemsnoMU. ov. 
Bssnhowar. Parte 8*. TéL : 44-13-17-17. 
Tous tas jours sauf mardi de 10 heures è 
20 hourra, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 12 juMet 40 F, 


On connaît mal Josef Stma, une grande 
figure pourtant, qui, comme Pavait fait 
Küpka. établit un pont entre la scène 
artistique tchécoslovaque et Paris. En 
silence, il glissa A travers plusieurs cou- 
rants de la peinture abstraite, du cubo- 
futnrisme à l’ait informel, évolua dans 
les parages du surréalisme, finit par 
trouver sa lumière, dans le dedans des 
tableaux. En quelque deux cents œnvres, 
une rétrospective, accompagnée d’une 
exposition documentaire sur le Grand 
jeu, et d’un parcours A travers une quin- 
zaine d’ateliers d’artistes de Prague et de 
Bratislava. 

Musée d'art moderne date VRto da Paris, 
11, av. du PréMtont-WHsèfi, Parte 16*. 
T4L : 47-23-61 -27. Tous ira jours sauf 
lundi ot jours fériés do 10 heures A 
17 h 30, mercredi jusqu’à U) h 30. Jus- 
qu'au 21 juin. 35 F (comprenant Centrée 
do re«po®tkin s Le grand jou al. 


GALERIE KATÎAGRANOFF 


Jean MESSAGIER 

SIGNATURE 
Jeudi 14 mai . 
à 17 heures 


1 3, qüaf de Contï 

75006 PARIS - 43 54 4.1 92 


Toidonse-Lantrëc 

De toutes altistes câèbres de te fin du 
dix-neuvième tiède, Toulouse-Lautrec 
était un des derniers S râ pas avoir eu 
droit, depuis longtemps, i une grande 
rétrospective. Il ne perdait rien pour 
attendre : tous tes médias s’en mêlant, 
l’exposition - deux cents peintures, gra- 
vures, dessins' et affiches - bat les 
records de fiéqeet râ tion. - 

Grand Patata, «tories nationales, av. W.- 
ChurchiR. pL Ctanmcsau, av. Gat-Bran- 
howor, Patte 8*. TéL : 44-13^17-17- Tons 
Ira jours sauf mardi de 10 beurra .é 
20 haimm, mercredi jusqiTè.22 heures. 
Réserv. fcfltets au 48*4-38-86 Jh 
11 heures Jr18 haurra). par AHnrtaJ3©1 5 
Lautrac et FNRC. Jusqu'au 1« juta 50 F. 

GeermVade 

Un choix' de peraforex die gouaches- et 
destins de ce ptintre dKrât, sensible et 
réfléchi, qui initie lyrisme dé ses débuts 
en sourdine, pour construire des 
tableaux avec lignes, plans et transpa- 
rences, toujours plus abstraits,' toujours 
plus épurés. 

Musée TawtrDetaèoor, 4, rue Lemercwr,. 
Pontoise. 95300. TéL : 30-38-02-40. 
Tous les jours sauf mardi et jours fériés 
de 10 heures A 12 heures et de 
14 heurae à 18 heures. Jraqu*eu 7 juin. 


Le pont transbordeur 1 
et la vision moderniste 

Construit en 1905 par le roi dû cible, 
Ferdinand Arnodin, 1e pont transbor- 
deur de Marseille a fasciné, dans les 
années 20 et 30, pins d’un plasticien : 
Moholy-Nagy, Man Ray, Florence 
Heray notamment, qui l'ont photogra- 
phié, ou filmé. Outre 54 tirages origi- 
naux sur ce motif constructif, et le film 
de Moholy-Nagy sur Marseille, l’exposi- 
tion, qui vient du musée Cantini, pro- 
pose ansti, à Paris, une section sur rhis- 
toire des ponts transbordeurs et les 
activités de ringèatear Arnodin. 

Caisse na tion a le dés monuments histori- 
ques. Mtel de Sully - 62. rue Saint-An- 
toine, Paris 4*. Tôt : 44-61-20-00. Tous 
tes jours sauf lundi da 11 heures i 
19 heures* Jusqu'au 28 jute. 25 F. - 

Les Lantrec de Laatrec / 

Lautrec lithographe et affichiste en deux 
cent cinquante- trois numéros, du café- 
concert au champ de couraes, en passant 
par te bordel : c’est plus qu’un complé- 
ment A l'exposition 'du Grand Palais. 
Les oeuvres sont extraites du .fonds 
conservé à la BN, en particulier du don 
que la comtesse de Toulouse-Lautrec 
avait fait en 1902, peu de temps après la 
mort de son flh. 

Bibliothèque nationale, gâteries Manant 
et Mszanna, 1, rue Vmenne. Pinte 2*. 
TéL ; 47-03-81-10. Tous tes jours de 
10 heures é 20 heures. Jusqu'au 31 mai. 
30 F, S) F. avec un Mat du Grand Palais. 
Conf. é 18h3Q. 


le musée d art coBteœgorain de Lyra 
l’expose largement? LTîLAÇ,'daas le 
même temps; présente tes travaux iné- 
dits de huit artistes pokma& cPaigèur- 
(PbuL • 

Muséa d'AiteorâauipQrrài, 18; liai Piéti- 
dant-Edooaid-UsntoC 69001. TéU: 78- 
30-50-66. Tdus bs jour* sauf mardi de 
12 heures é 18 heures. Jusqu'au 27 sap- 
tambré. 20 F- . --/ i - 


Zadldne 

Tl y avait longtemps que Pauvre de Zad-r 
Inné n’avait pas lait robjetcf uneexpoti- 
tion. Depuis vingt ans. Celle que pro- 
pose te musée Réattu, réunit des boa et- 
des pierres éclairant le. parootû? austère 
du statuaire tout an fong de la première 
moitié da tiède. A l’Espace Van Gogh 
sont exposées les gonadies pins libres 
des années 20. 

.Musée Réattu, 10, ntt) du Grand-Prieuré: - 
13200. Tél. : 90-48-37-58. Tous te* 
jours de 10 heures i .13 heures et de 
14 heures à 19 heures, -wmedl. 
dimanche et fîtes 'de 14 heures à 
19 heures. Jusqu'au 14fohx-S)'F. - 

Espuca Van Gogh, rue du PréddsM-1N3- 
son. 1320a Tét : 9048-394». Tou» tes 
taure de 10 heures a 13ftaarrà-at de 
14 haurra a 19 haurra. samedi, 
dbnartcha et jours fériés cte 10 hourrâ à 
19 heures. Jraqu'au 14 juta. - 

Dijon 

Portraits scnlptéfi, 
du XV' att XYlII^ «ièdè‘ v- • 

De Thomas' dé Ptenië,. conseflle? des ] 
ducs de Boosgogne, A Sabine Houdbn 
enfant, une grande gâterie de portrAîte : 
sculptés provenant des collections des 
musées de Dijon et d'Orléans, mais ! 
aussi du Louvre, dont le département 
des sculptures ert en chantier. - . ■ ;j 

Muséa dos Beaux-Arts, place da la' 
8atetoHCf)apeltei.21100. TéL : 80-30 
31-11. Toua Ira jours -sauf mardi da 
10 heures A 18 haurra, dimancha de 
10 heurae é 12 h 30 et de 14 heurra i 
18 heures. Jusqu'il 10 août 10 P. 

Lyon 

Flandre et Hollande t 
an Siècle d'Or - '•> 

Les musées de Lyon, de Bonq^Bresse, 
et de Roanne ont entrcpra.de. foire, 
découvrir, ensemble,' les meilleurs 
tableaux des écoles flamande et hôUaa- ’ 
daùe du dix-septième siècle conservés 
dans la région Kbdae-AIpes. Lyon pro- 
pose les peintures d’Ustoire et tes por- 
traits, Bourg-en-Bresse les scènes de 
genres et les paysages, Roanne .les 
natures mortes, vanités ttaBégories. 

Muaée dra.Braux-Artt, palais SaJnt- 
Prâmi, 20. place da» Terreaux. 6900T. 
T*t J 78-2307-68. Tous tes Joua sauf 
lundi at manu da 10 h 30.A 18 hawm. 
Jusqu'au 12 juBfat . 

Musée de Brou, 63, boulevard rite Brou. 
01000. TéL : 74-45-39-00. Tous -Ira 
jours de 9 heures à 12 heures at de 
74 heures A 17. heures. Jusqu'au 20 sep- 
tembre. 

Musée josaph-Deohetette. 22, rue Am- 
tote-Ftance, 42300. Tét : 77-70-00-90. 
Tous tas; jouis sauf mardi et terhs. da 
10 heures é 12 heures et da .Mhaurès à 1 
18 heure». Jusqu'au 20- septembre. 

Muzetnn Sztuki W Lodzl ' . 

Sait-on que . le musée Sztolri de Lodz 
possède wie collection, d’art da ving- 
tième sièdedetoot premier râdre? Qi» 
cette collection cbnsritiiée pendant 
soixante ans comprend des œuvres de 
Schwittertç K3ee,Léger, Picasso. Ernst, 
Beuys, OpaDia, Boferâtio , cto.'.? Et que 


Brigitte Nahoü, 
ErneotoTatafiore 

Brigitte Nahon estmiscâ 
d’une trentaine (Tannée. 


d’âne trentaine (Tannée. Ërpesto Tata- 
fiore vit i Naples, est phifot peintre, d à 
vingt ans de plus. Qa perâ oepemiaat 
trouver des points communs ;mà deux 
.artistes exposés ÂMeymaç pour te prin- 
temps: un goft porc tes constructions et 
tes images Itères, précaires, ; 'en réfé- 
rence amusée i Tarf conceptùèL Non 
sans poésie. 

CantretTArt cmtsmponin, afltam Sadnt- 
André, 19250. TéL : 55-^-23-30. Tous 
Ira jours sauf mardi <te .14 heurès à 
18 usures, - samadL dimanchn da 
10 hauraa à 12 haurra at de 14 haures é 
18 hrares. Jusqu’au 31 ma. 16 F. 

Mouans-Sartoux . ., 


Le Regard Hbéré 

Mouans-Sartoux est un hèan vil^ge,scm 
château en triangle aménage gü espace 
d'expositions, un bàiheni, et ce qui y 
est montré, touioqrs de otialiÊé. On.pCBi 

donc ÿ tifcr, nww s&s être abrôhuneat 
converti auxchOses.de Tari abstrait pur 
et dur; dit « concret », qui a motive la 
-création du centre. Dateurs ou y 
admet des enivres de paieras lointains. 

El paca dal'art concret. chétMu da 
Mouans-Sartnax, 08370. TU. ; 93-75- 
71-80. . Jaudi, .vendredi, samedi, 
dimanche de 11 imitas à lî baures, A 
partir du T* juin jusqu'à fin jMptHùbfa 
texa Ira jours sauf mardi de 11 haures à 
ISbouira. Jusqu’au 28 juin.; ’ • 

Nantea 

Sir Edward fodfrlnwg ï. 

Le musée de Nantes vtera de foire Tac- 
qnititioa dfon portrait peut par Bonie- 


Î iuismoa a nn portrait peinr par Buntc- 
one^ et se trouve desortams te seul, 
musée français avec cdpi d^Orsay, a 


, pOiiCdAlrlm-'litblâ^âëlF tartîsttfzjÔFéra- - 
phafliteJfonrftecfifévtaiea^Spro^ 
pose cenidude ses dessîra^quidro-. 
viennent des cdBectians du Fitzwilfiam 
Muséum de Cambridge. Une rarefé. 

Musée, (tes Beaux-Arts. 10, rraGuorge»- 
Oemranaù, 44000. TéL; 40-74-53-24. 
Tous tas Jaure saûf ntafdfda 10 bourra à 
12 haurra «t da 13 heure* à 17 h 46, 
(tenancfteite 11 haurra A17 haurra. Jra- 
. qu'au 28. juMat 

Salnt-Paiil-de-Veitce - 


Artninéiaire - 
desAntériques,' 

Cent craquante sculptures; masqués et 
pota lefmMUtifs.de te plimu^dés 


styIé4 j piécolambieiis ont quitté k musée 
BarbieF-Muller; pou Ta fondation 
MfleghL L’idée n’est jas désagréable (te 
tes savoir dans rai des fîefi! de Mire..- 

Fondation Maaght, .06570. Té). : 93-32- 
81-83. Tout les jour* de lO-faebrets i 
19 bourra^ Jusqu'au 18 juta. . - 


Jacq ne» Chartier 

Invité parle Cadran solaire, Jaçqbes 
. Chartier, un Belge, qui ne manque ai 
d’humour, ni de goût pour tes «mages 
ambnatentes; a réafeé,' pour la dîtodla 
defiï3te!--Dimj,.uû dispositffspécjiique; 
Où if. ésf.que«ïoft:de -Tetfe^; dra 
images brên sûr. 

■g»SWKSSrtSB 

TOffdi (te.15 heures é 19 hauranT^te- 
qu'au 13 juin. , 

■: LaséteCtioa «Arts * 
aétf.'étahBcpari 
Geièrière Brecrètte 

r - >.'■ « Ardritectures.; 

ftédéric Edtiréanu : 


XXXVII e SALON DE MONTROUGE - 13 MÂt • 15 JUIN 
ÀHT CONTEMPQRÀJN ^ A ' 

' - r acufptura, dessJn.travaùx s/F^pter.pHbto,^? 

“RUE DU BAG- RUÊ’DË TOURNON” 

. -KARU FUNKER -v“- . 

^av.'EmiteBouiroi«ffac8Maine)3^nja(3ab^ • 

- 10119 h Llj. - TéL 47 35.7006 - M° Porte d’Orléans - Bu8-é8-126-12a : 
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DE LA SEMAINE 



Classique 


Béatrice et BënécBct 
Susan Graham {Béatrice), Jean-Luc Vtite 
(Bénédkÿ. SyMa McNmr (HémL Catherine 
Robin (Ut raide). Gtifes Cachemam (CimxBoJ, 
Gabriel Bacmmr (Soamone), Vincent La 


Deux tubes du concert et du disque 
enregistrés en 1 960, par an chef d'or- 
chestre comme il n’en est plus guère, 
dans des conditions techniques 
exemplaires. Rarement la suite sym- 
phonique de Rimski-Korsakov aura 
sonné sans ce lyrisme appuyé qu’y 
mettent tant de con frères de Reiner. 
Les plans sonores se détachent avec 
une netteté stupéfiante sans qu’à 
aucun moment cette lecture virtuose 
ne tourne au numéro de démonstra- 
tion technique. Quel orchestre, 
cependant! (même si la justesse de 
ses violons peut être patios prise ai 
défaut lorsqu’ils jouent pianissimo 
dans faigu). 

Ces remarques s’appliquent égale- 
ment à l’interprétation de la Mer de 
Debussy. La maîtrise du teams dont 
fait {neuve le chef, sa capacité à faire 
sortir les détails instrumentaux sans 
leur faire ou soit, sans jamais sacri- 
fier la ligne, l’air qu'il fait circuler 
entre les pupitres, la sensualité 
joyeuse dont u pare les bouffées de 
lyrisme qui parcourent cette ouvre 
(fans ses premier et troisième volets 
n'ont d’égale que sa maîtrise du 
rythme dus les «Jeux de vagues» 
centraux, «mouvement» dans lequel 
beaucoup de che& abdiquent 


Taxier (Don Pedro), Chœur et Orchestre de 
ropét a de Lyon, John Nelson {direction) . 

Cet opéra-comique est difficile à 
mettre en scène : tiré de Beaucoup de 
bruit pour rien de Shakespeare par 
Berlioz lui-même (qui a rajouté au 
pa ss a ge le personnage de Somarone) 
le fivrêt n’est pas un modèle de vrai- 
semblance dramatique. Le disque lui 
convient en revanche, fort bien, 
même si les deux enregistrements de 
Colin Davis (L’Oiseau-Lyre, et sur- 
tout le second publié par Philips), 
grand beriiozien devant (‘éternel, 
sont d’une incroyable indécision. 
Même si celai de Daniel fiarenboftn 
pèse des tonnes (Decstcfac Grammo- 
phon). 

L’enregistrement de John Nelson, 
publié par Erato et Radio France, 


1 CO RCA GO 8087g. 


A. Lo. 


Jazz 


!cnnque.La< 
tien est idéale, l'orchestre impecca- 
ble: Délicate, orchestrée avec un tact 
incroyable, déployant des mélodies 
sublimes sur des harmonies étrange- 
ment belles, d’une élégance qui ne 
touche pas terre, la musique de Béa- 
trice et ÏBénèdia mérite les attentions 
de Nelson qui dirige comme s’il 
interprétait Mozart U est si raie que 
Berlioz soit l'objet de telles atten- 
tions. 

2 CO Erato- Musifrance 229245773-2. 
Distribué par Warner. 

Debussy 

La Mer 

Rimski-Korsakov 

Shéhérazade 

Orches tra ay mphonlqra de Chicago, Fritz 
Raknr (dracaon). 


Charité Haden 
and Quartet West 

Hauntad Heart 

Chadie Haden et West (Emie Watts 
an ténor) ont conçu Haunied Hem- 
comme un film. Avec des composi- 
tions originales de musiques qui 
traînent et trois séquences qui grat- 
tent, empruntées aux discothèques 
personnelles : un titre de Jo Stafford 
de décembre 1947, Jeri Southern 
(mars 1954) et DeepSong de Billie 
Hoüday (février 1947). C’est un juste 
et superbe retour des choses. Le jazz 
a toujours fait lever des images 
nettes. Pas des rêves mais des 
images. On &?u,phis qu'on ne les a 
imaginés, par la musique même, des 
gestes, des peaux, des gratte-ciel, des 
instruments de musique, des studios, 
des cuivres, des villes et des rues 
«tintantes. De Findicatif de produc- 
tion qui précède tout générique au 
happy (?jf end, cm a droit à toute la 
séance. Pourvu que personne ne 
s’avise d’y coller dès images-. 

1 CO GJtantt Jazz. V«va 513 078-2. 

Roots 

Habite the saxophone 
Arthur Blytht Sam Rivera, Chico 
Freeman, Nathan Davis, Don Pol- 
len, Santi Debriano, Tommy Camp- 
bell : il suffit d’énoncer le générique 


pour pressentir où ces Roots s'enra- 
cinent D’un côté, cm peut se dire 
que cette pléiade d’excellents musi- 
ciens n'amvera jamais plus à mériter 
à F ancienne le titre de «Leaders» 
(c’est le nom d’un groupe qui ras- 
semble la plupart d’entre eux), d’un 
autre on se dit qu*2s signent la fin de 
l’idée même ou leader, ou qu’ils 
racontent sans le savoir, en Fexagé- 
rant, l’histoire des poms propres 

H*tk fe jazz, S H fanl fHfg F hwnin » de 

la ai tique. Bien. Sept hommes pour 
saluer le saxophone. Anthologie, 
rétrospective, répertoire, on bat les 
ca rte s, à qui la donne? Ellington, 
Parker, Coltrane, Dexter Gordon, 
Eric Dolphy, Coleman Hawkins, 
Sonny Rollrns, Gene Animons et 
Lester Young servent de Virgile. 
L’enfer est pavé de bonnes anches. 
Rien à dire. Cest un bean disque, 
solide. On peut s'en passer. Ou pas. 

1 CO Records in + out Dtstrftué par 
Adds. KMt 7016-2. 

Kenny Garrett Quinte* 

toaodudng 

Cest la carte de visite de Kenny 
Garrett. Son premier disque, fin 
1984, avec le meilleur trompettiste 
r des prunes, Woody Show 


Iris 


:L 3 7T7‘ r, r.l.M , ir . 4 iTTTt 


que l'oubli, et une rythmique très 
cariée, bien datée. II y a là-dedans 
plus de musique que (fans fa plupart 
des «premiers disques». Kenny Gar- 
rett, c’est visible, tient à se faire 
c onnaîtr e. Il sort a peine des wotks- 
hops de Marcus Betgrave (une sorte 
(fhypokhâgne musicale à Detroit), fl 


lin (c’est son service militaire à bord 
de fa JeamertArÿ, fl fait le bœuf à 
New-York (la vie de bohème), il 
grave cette carte de visite pour fa 
compomie Qiss Cross te 28 décem- 
bre 1984, il intègre les Jazz Messen- 
gers (T Art Blakey (carrément l’Ecole 
normale supérieure) et il est enfin 
appelé par Miles : soit le Collège de 
rance ou, an choix, le Grand Magic 
Circus version 70. Maintenant, 
Kenny Garrett tient à faire croire 
qu’il est un CannonbaÜ Adderley 
doublé d’un Cdtrane. A voir. . 

V CD Cris* 1014 - - - - - 


Rock 


Mange Mange Mange 
Ça sert à quoi, on disque de Double 
Nelson. Ce n’est pas de h musique 
d’ameublement, a moins que vos 
goûts ne vous portent vers tes som- 
miers crevés ou tes trépieds unijam- 
bistes. Ce n’est pas non phis de fa 
musique pour masochistes (voir - 
sur des modes très différents - My 
Woody Vdenüne, Einstürzende Neu- 
bauten on Siherjïsh) mais c’est sans 
(tente là qu'il faut chercher. Le 
paroxysme sonore est là, mais la 


crevés une 
restée an vestiaire. 

Si Toi voit filer une métaphore avec 
tes Doubtej il faut se tourner du côté 
des plasticiens se fournissant sur tes 
décharges publiques. Le .trio nan- 
céien, arme d'instruments bizarres, 
hétérodoxes (synthétiseurs, magnéto- 
phones et aissi fa bonne vieille gui- 
tare électrique, définitivement 
détournée de son usage habituel), 
assemble des sons pas jolis, abîmés. 
Des bruits indéfinissables (qu’on 
n’entend jamais) OU rnérnnnaisaahfe s . 
(un ri£F (fe guitare sorti (te son envi- 
ronnement, brutal et inutile comme 
un nos poisson échoué), ou encore 
muuGsahtes (une canette de bière qui 
se vide). A partir de tout ça, on 
devine une monde compliqué et 
rudimentaire, qui s'arrête hfea avant 
tes considérations esthétiques, mais 
un peu après la franche rigolade. 
Musique pour cour des muscles pos- 
tindestriefle sons une bédé pochette 
de Manu Poydenot 

Cotait 09258-2. tfstributfan Méiodfe. 


«Nonsuch» DTTC 


Le paradis perdu 


C ES mékxfios sinueuses et gratifiantes, cestnxtes 
simplement abscons, ces harmonies vocales 
aériennes : tout ça n’est qu’une provocation 
passéiste, une incitation a fa rtostaigfa. A momsque ce 
ne soit te seul moyen dé faire de b musique pop mteffi- 
gente aujourd'hui. L'existence d'XTC, la façon dont 1e 
grotte existe témoigne à b fois de la mort du rode et 
de son immortafité. 

Nonsuch, le dernier disque du trio, est un album 
fantôme, qui donne des frissons à forés d’exactitude. 
Par moments, on entend les chansons .que Lennon et 
McCartney {ou Brian. Wilson, ou Ray Davies) n’ont 
jamais écrites. Plus trouvants encore, les détails 
hyperréa&stes qui fait basculer dans la temps ; le bref 
solo de synthétiseur au rriffieu dé TheSmartest Mon- 
key, tintera et ligne mékxfiqùe vieux de vingt ans, on 
aperçoit dans tenune te saumoné de Kehh Emerson.: 
l'intention hésite entre la caricature et l'ex-voto. Ou le 
choix de Dave Mattacks à fa batterie 0e groupe n'a plus 
de batteur attitré depuis qu'il a arrêté de se’.proœire 
sur scène). Frappé appuyée et et mate, Mattacks qui a 
fait ses débuts dans les années 60 avec Fafrport 
Convention, est un grand batteur pop, tout ce que 
ftingo Starr aurait dû être si le monde avait été vrai- 
ment parfait Sois Une once de firi c, un musicien qui 
encadre plus qu'l ne promise, perce que certe musi- 
que est faite pour orner l'espace plus que pour l'ani- 
mer. . 

On peut recenser tes rasons de ces anachronismes 
provocateurs : depus dix ans, XTC ne donne plus de 
concerts ; bon gré mal gré, fa groupe ne sort qu’un 
disque tous les trois ans, ce qui impEqua tin somme 


de travail énorme pour une douzaine de chansons, ces 
musidéns ctitivés écrivent la critique de chacun de leur 
titre en même temps que la chansoneto-rnSroe. 

Et pourtant, Nonsuch bouge, voyage. On croirait ce 
-disque imperméable à l'air du temps/ mais Colin 
Moukfing chante : e L'homme a créé le carton (T embâ- 
tage pour y dormir/et fait des couvertures avec da s 
jûumatœfîf faut convenir qu'il en à fait du chemin » 
(The Smàrtast Monkeyi. Pendant ce temps Andy Pæ- 
tridge parcourt les territoires émotionnels, mesurant 1e 
temps qui passe sans se ordre dbigdde rester adoles- 
cent à jamais f The Disappolnted). Partïidge qui a déve- 
loppé un style, dés kEosyncrasfar qui !e:<fistinguent 

- souvent de ses pairs.' ‘.Ptinlùté que Diflbrd et-TBbroolc 

de Squéeze, plus ôvfl qu’Qvte Costeêo. iiiseui pouvait 
dessiner une architecture baroque et comkjue éten 
faire Omnibus, chanson . en* forme jtfa'-mpntagnës. 
russes. ' ... _ . v 

■ XTC estamvô bien tropt^ pourprofîter de rnno- 
cencedes commencements du rock; ils n'onr même 

- pas .été chassés du paradis terrestre fa» donc avait 
choisi fa pomme comme entUème de sa rmûson de 
dfaquee?), 3s ne rontuu quede très loin. Nonsuch est 
une nouveitetentative, aussi belle que vantefart cette 
vatité est un élément essentiel de cette beauté), de le 
retrouver, sur 32 pistes et ai son dghaL 

THOMAS SOTINEL 

' V Nonsuch, (TXTQ Viipn, i CD CDY2699. r , . 


ce titre n’est peut-être pas âabsuitte. 
Lyte Lovett, «oxanpayé de requins 
de studio an iea limpide et profon- 
dément satisfaisant (fa satisfaction, 
ici, c’est d'entendre ce qu’on attend 
au moment où on Eattend), est on 
excentré qui se dératise en rocker 
FM, te décalage qu’u introdnit entré 
la Donne du rock qui jpasse à fa radio 
et a musqué est parfois impercepti- 
ble, joqu’au moment oùl’œi s’ape - - 
çwt qu’on a été embarqué bien.plas 
tein qu’on ne le croy^, or 1 k die- 
mbflt rfnn cRaOftnr btTarrp et 

Que- ’’ ... 

Cdupnfeia 01-471531-10.. 



Musiques 
du monde ; 


Papa Weaiba . 

Le Voyagera 

Arrivée surprise chez Real Worid, le 
label de la &milte G^ïrid, (fan Papa 
Wemba en pleine voix. Cofondateur 
du groupe Zaîko Langa Langa en 
1970, roi de la sape flfait de vivre 
par la fringue ostensible) au début 
des années 80, tête de pont, en 
Europe, de fa rumba zaïroise dix ans 
plus tard, Papa Wemba avait ernœis- 
rté phsicuis titres pour des produc- 
teurs japonais. Ce sont eux que 
publie Real Worid. 

Scr fa pochette, Papa Wemba pose 
sur tes escafiera de la Butte dans une 
superbe chemise ronge.. Les neuf 
titres n’ont pas tons 1e relief néces- 
saire, mais te premier. Maria Valen- 
cw, et ravant-demier, MadikmbfL 
mâtiné de sons d’accordéon, sonta 
danser immédi^ement sans arrière- 
pensée. 

JCTRmJ Worid COR W2a DfaUftoé par 

Les Têtes brûlées 

BSaüsi Rock 

Les allumés du Cameroun, si Fou en 
croit fa rumeur, ont digéré, avec Fai- 
sance de Pinnoceace, tontes tes jho- 
positions d’un nouveau monoia- 
lisme : rock, zouk, nimba, électricité, 
langue anglaise, et mélanges panafri- 
cains. 

Peinturlurés comme de vrais zouloos 
de carnaval, entourés (fe piliers de fa 
sono mondiale (Mann Dîbango au 
saxophone. Simon Booth à la pro- 
duction), les cinq Têtes n’ont pas 
d’états cfâme : tout doit bouger, ^fes 
mots se précipitent, les droeuzs, les 
cuivres, fa guitare eitiraanent vas de 
possibles vertiges. . 

SifcBtri^R^fa^ cira^CT^teioer- 
pe touibiQonnanfe, une exubérance 
jalouse, parfois un pe& stricte cepen- 
dant (la raideur du schéma guitare- 
percussions?}. Mais tes voix, en solo 
et ensemble, dénouent tes nœuds à 
chaque occasion (te morosité. - 

1 CD Dora Wana 10913z! Knriboé par 
MwMhc. 

V. Mo. 
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SHOULDERS ET ROI DOG PONDERING 


AUSTIN (Texas} 


correspondance 

D ÈS la sortie de l’avion, comme une claque virile 
et amicale, une enseigne lumineuse accueille 
l’étranger : « Welcome lo Austin, live music 
capital of the world» ( <r Bienvenue à Austin, capitale 
mondiale de la musique vivante»). Les premiers pas 
en ville cependant ne laissent rien entrevoir des 
réjouissances promises. Située au centre de l’Etat, la 
capitale administrative du Texas n’est en apparence 
qu'une agglomération moyenne (250 000 habitants) 
au calme provincial. 

Les nies sont larges, peu commerçantes. Au bout de 
quelques fiozen margaritas, sirotées dans un restau- 
rant mexicain au bord de la tranquille rivière Colo- 
rado, le soleil (présent plus de trois cents jours par an) 
aidant, un charme ineffable finit par s’en dégager. Au 
contraire d’autres cités symboles de la musique améri- 
caine comme Nashville ou La Nouvelle-Orléans, qui 
étalent leur histoire avec ostentation, Austin ne révèle 
ses bruyantes séductions que la nuit tombée. Les rues 
du centre-ville sont alors livrées aux artistes et, dans 
la cacophonie dionysiaque d’une multitude de clubs, 
un public grouillant consomme toutes (es déclinaisons 
d’un rock près de ses racines. 

Plusieurs éléments concourent à la réussite et à la 
spécificité de la scène locale depuis un quart de siècle. 
Si Austin fait aujourd'hui figure de creuset idéal des 
musiques traditionnelles américaines, c’est sans doute 
que le Texas fut lui-même un lien de brassage excep- 
tionnel La région a vu s’affronter et se mêler Indiens, 
Anglo-Saxons, Mexicains, Allemands, Scandinaves, 
Slaves, Français et Afro-Américains. La musique a 
sauvent catalysé ces interactions en façonnant à partir 
de différents folklores de nouvelles formes d’expres- 
sion populaire. La musique jouée live est là-bas une 
composante indispensable de la vie sociale. On dit des 
Texans qu'ils préfèrent écouter un mauvais groupe 
qui massacre un classique sur scène que d’écouter la 
chanson sur un juke-box. 

De cette diversité musicale du Lone Star Suite, on 
retiendra quelques styles et figures essentiels : le coun- 
try & western, ses variantes (singing cowboys, western 
swing, honky tonie..) et ses héros, les pionniers Ernest 
Tubb, Jim Reeves ou Bob Wills, et les grands rénova- 
teurs, Willie Nelson et Kris Kristofferson; le blues, 
pour lequel s'illustrèrent Blind Léman Jefferson, 
Ligbtnin’ Hopkins ou Big Marna Tboroton; le jazz et 
les performances du trompettiste Harry James, du 
contrebassiste Gene Ramey, ou le free jazz rfOrnette 
Coleman; le rhythm'n’biues des très influents T-Bone 
Walker, Albert Collins ou Esther Phillips; le 
rock'n'roU, enfin, qui depuis Buddy Holly et Roy 
Orbison n’a cessé de prospérer et dont les représen- 
tants les plus célèbres sont sans doute aujourd'hui les 
ZZTop. 

A Austin, un environnement économique et politi- 
que particulièrement favorable a permis à ces musi- 
ques de s'épanouir et de se transformer. Centre cultu- 
rel et administratif, ia ville abrite l'université et le 
Sénat du.Texas. Soit un campus de 50 000 étudiants 
et une activité parlementaire qui attire de nombreux 
jeunes diplômés. Une clientèle de choix, grande 
consommatrice de musique, dont l’ouverture d’esprit 
a aussi fait de l'endroit une oasis progressiste dans un 
Etat conservateur, une alternative libérale au confor- 
misme ambiant et donc un pôle d’attraction pour 
beaucoup de musiciens. 

Cette tendance s’est imposée peu à peu à partir de 
ia fin des années 60. Si une importante scène folk 
(dont fut issue Janis Joplin) fleurissait en 1965, c’est 
l’acid rock qui déniaisa les campus. Ces groupes psy- 
chédéliques aux noms étranges - Shiva’s Headband, 
Conqueroo et surtout les 13th Floor Elevators, de 
Roky Erikson - se produisaient au Vulcan Gas. La 
violence de leur musique et l’abus de substances illi- 
cites effrayèrent les autorités. Austin fut nettoyée de 
ses premiers hippies dont beaucoup émigrèrent à San- 
Francisca 

Les courants musicaux ont autant besoin d’artistes 
que d’hommes de l’ombre et d’entrepreneurs. Les 
managers, les directeurs artistiques, les disc-jockeys 
ont souvent été aussi déterminants que les créateurs. 
A Austin, capitale de ia live music, les dubs et leurs 
propriétaires sont fréquemment des figures clefs de 
1 évolution des tendances. En 1970, une salle de 
“““•J*: l'Armadillo World Headquarters, managé 
par Eddie Wilson, Jim Franklin et Mike Tolleson, 


en concert à Paris 


MUSIQUE 

CAPITALE 


AUSTIN 


Le rock théâtral de Shoulders et les bal- 
lades réalistes de Calvin Russe I le blues 
des Fabuhus Thunderbirds et le hardcore 
des Butthole Surfers partagent la même 
appellation d'origine contrôlée : joué à 
Austin , Texas. Promenade de genre en 
genre dans cette métropole musicale 
américaine qui a brassé les ethnies et les 
rythmes et dont la liste des talents qu'elle 
a propulsés sur les scènes du monde 
entier serait impossible à écrire tout 
entière. 


Comme se plaisent à s’en vanter les autochtones, on 
trouve maintenant de tout à Austin. Du reggae (Killer 
Bees), du hard rock (Pariah, Dangerous Toys), de là 
pop (Beat-G-Sonics), du hardcore (Butthole Surfers), 
du funk (Bad Mutha Goose) et mène du rap .(Refar- 
ded Elf). Ces groupes survivent grâce à un vaste cir- 
cuit de clubs, sans doute le phis grand du monde (près 
de deux cents établissements capables d’acçnffir des 
concerts). Malgré cette diversité; quelques valeurs 
continuent de caractériser l’Austin Touch. Les pins 
novateurs restent les héritiers d’une culture qui met 
en avant la convivialité nécessaire de la performance, 
la' musique comme lien communautaire privilégié. Les 
rapports avec le public comme entre musiciens sont 
d’une franche camaraderie. 

Ces racines (country, blues, rock, rhythm’n*blues 
autrement dit roots music) peuvent être revendiquées 
avec un certain purisme O’école Antone’s), adaptées 
avec ambition (le bhies-rock très carré des Aie Angels, 
le nouveau groupe de Charüe Sexton), avec une bonne 
humeur communicative (Leroi Brothers, Two Hoots 
& A Hooler) ou avec l’approximation sympathique 
des garage banda (Tafl Gâtera, Ted & the Tall Tops), 
elles sont détournées aussi par quelques iconoclastes 
(comme le trio Bad U vers dont le dernier 45 tours est 
une version couutry-punk du Lust For Life d’Iggy 
Pop).‘ Elles servent surtout de base aux plus talen- 
tueux instrumentistes' (les guitaristes Eric Johnson et 
Doug Sahm par exemple) pour transcender leur 
technique sans oublier l’émotion, elles donnent égale- 
ment une assise à des auteurs d’exception. Les chan- 
sons de Luanda Williams, Jôe Efy, Butch Hancock, 
Townes Van Zandt, Jimmie Dale Gümore ou Calvin 
Russe! ont en commun un sens du lieu, de l’histoire, 
une humanité, qui doivent beaucoup à leur éducation 


mondiale de la musique vivante n’est pas usurpé, 
beaucoup reste à faire pour, la musique enregistrée. 

On peut aussi se demander si- ce statut fièrement 
prodamé ne génère pas rTeffcts pervers. Le charme de 
la ville, son ambiance fctef font (relaxe), cette Mité 
de travail relative l’absence d’esprit de compétition 
préparent-ils bien à là guerre économique? Quelle 
création envisager sains frustration, mouvement et 
inconfort? Austjn est-elle devenue te «sam’snffit» du 
musicien texan ? Ancien journaliste à Rollïng Sione, 
devenu rédacteur à l’Austin Ckronlde . hebdomadaire 
gratuit d’actualité culturelle, promoteur essentiel de la 
vie musicale, çoorganisateor du Sakm South by Sou- 
thwest, Ed Ward n’ignore pas. ces dangers. «S'il ne 
cherche pas à posséder une baraque à Beverly Hills 
avec quatre piscines et une montagne de cocaïne, un 
musicien menant intelligemment sa carrière peut vivre 
correctement tel Malheureusement, beaucoup poussent 
la paresse et le manque de professionnalisme un peu 
loin. Le business les ennuie, et ils se plaignent en 
même temps de leur peu de succès commercial. Un 
autre risque peut, venir de la lassitude ^un public trop 
gâté. Abondance de biens_ nuit parfois.» 

Sans doute n’est-ce pas un hasard si les deux 
groupes austiniens les plus excitants du moment, Poi 
Dog Pondering et Shoulders, ont justement su renou- 
veler cette équation, en enrichissant leurs racines de 
mnttiples influences, en. créant un autre langage. 

Avec pertinence, Toi Dog Pbndèring a choisi Jerry 
Harrisson, le davier des Tallring Heads, pour pro- 
duire une grande partie de leur- troitième afoum Vob 
Vob (Colombia). On retrouve ; chez eux -la même 
curiosité, la même audacé et ce goût du métissage qui 
caractérisaient le groupe de David Byrae. Phzs chaien- 
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Michael Slattery, la chanteur de Shoulders. 


Poi Dog Pondering. 


servira de tremplin au mouvement qui imposera pour 
de bon la marque de la ville dans Phistoire de ia 
musique. C’est là que Willie Nelson, le rebelle de 
Nashville, établira ses quartiers, démontrant de façon 
définitive que l’avenir de la country passait par 1e 
rock, convainquant aussi de la réciproque bon nom- 
bre de rockers. Etiqueté «progressive country», «red- 
neck rock» (le rode des ploncs) ou «outlaw» (car leur 
allure patibulaire et leurs textes engagés contrastaient 
avec le sourire nickel et les ballades sirupeuses des 
chanteurs du Tennessee), Willie Nelson et ses com- 
pères (Billy Joe Shaver, Waylon Jennings, Jerry Jeff 
Walker) allaient focaliser l’attention des médias pen- 
dant une décennie, en particulier lors des célèbres 
IVillie Nelson ’s 4ih of Jufy picnics. qui rassemblaient 
jusqu’à 100 000 personnes trois jours durant à Drip- 
ping Spritigs (banlieue d’Austin). 


texane. Pourtant, si le vivier est immense, cette scène 
manque de leaders de renommée nationale depuis 
l’accident mortel de Stevie Rày Vaughan en 1990. 
L’industrie du disque américaine avait manifesté un 
regain d’enthousiasme au début des années 80, ce ne 
fut qu’une passade. Beaucoup d’artistes engagés par 
des multinationales ont vu leur contrat résilié, et 
aujourd’hui les signatures sont rares. Le marché amé- 
ricain laisse peu d’espoir, plus concerné, Semble-t-il 
par la nouvelle technologie que par son patrimoine. A 
tel point que les maisons de disques européennes 
offrent souvent les seules opportunités. • 


L’impact du country-rock masqua longtemps 
l’émergence d’une vogue rhythm’n’blues et de nou- 
veaux dubs fétiches, le Rome Inn et Antone’s (ouvert 
par Gifford Antone, fondateur aussi d’un magasin (te 
disques et d’un label spécialisé du même nom). Le 
noyau de cette scène, dont l’influence perdure aujour- 
d’hui, était constitué de musiciens blancs comme Paul 
Ray Â the Cobras ou les frères Vaughan (Jimmie et 
Stevie Ray), d’un trio de chanteuses exceptionnelles - 
Angela Strehli, Marcia Bail Lou Aon Barton - qui 
susciteront de nombreuses vocations, et d’artistes 
noirs comme W. C Clark ou Blue Boy Hubbard, {dus 
habitués, par une espèce de ségrégation inavouée, à 
jouer jusqu’alors dans leur quartier de l’Eastside. Mal- 
gré l’excellence de ces individualités, fl faudra atten- 
dre te début des années 80 pour que certains profitent 
enfin d’une reconnaissance nationale. Les frères Vau- 
ghan en particulier : Jimmie avec les Fabolous Thun- 
derbirds, et Stevie Ray, sacré guitar hero de la décen- 
nie avec Double Trouble. 


La France, en particulier, à gagné une téputation de 
terre d'accueil depuis qu’il y a dix ans, Patrick Mathé, 
patron du label New Rose, a eu le coup de foudre 
pour la ville et scs artistes. Son catalogue s'est peu À 
peu étoffé de références texanes (Joe King Carrasco, 
Leroi Brothers, Tail Gators, Paul Orta...) à la diffu- 
sion modeste mais internationale, suffisante en tout 
cas pour couvrir les coups de production. Et comme 
les bonnes actions sont parfois récompensées, Patrick 
Mathé a touché le jackpot en découvrant, avant les 
Austiniens eux-mêmes, un baroudeur trèÿ photogéni- 
que ; Calvin Russe! . Auteur-compositeur doué, chan- 
teur-guitariste compétent, il a vendu en France cha- 
cun de ses deux albums (A Crack in Time, Soumis 
from The Founh World) à plus de 60 000 exemplaires, 
inspirant jusqu’à Dick Rivera, parti outre-Afiantique 
enregistrer son dernier disque {Hoffy Days in Austin), 
pour New Rose justement; 



Les années punk et new wave (1978-1981) seront 
passées par Austin sans que les groupes de l'époque 
survivent à l’indifférence chronique des médias et dés 
maisons de disques. Joe King Carrasco (le pois sau- 
teur tex-mex) et Rank & Ffle forent les seuls d’une 
génération sous-estimée à bénéficier d'un peu plus 
que d’une gloire locale. De cette période date pour- 
tant la chute des derniers a priori et l’éclatement 
d’une scène aujourd’hui plus variée que jamais. 


Le centralisme de l’industrie du disque aux Etats- 
Unis est en partie responsable des difficultés d’Austin 
à dépasser son audience locale. Si la musique se com- 
pose n’importe où, sa production et sa commercialisa- 
tion sont conçues principalement à Los Angeles, New 
York, Miami et Nashville. Bien sûr la municipalité, 
consciente de l’impact économique, commence à 
investir dans ia promotion et l'encadrement de la res- 
source musicale; d'autre part, un Salon annuel de 
plus en plus prisé, la Convention South by Southwest, 
attire pendant quatre jours près de trois mille profes- 
sionnels américains et européens et les sensibilise à la 
qualité des artistes du cru. Mais deux lourds handi- 
caps demeurent ; l'absence de maison de disques (si 
on excepte la réussite d’Antone’s Records) et 1e petit 
nombre de studios de qualité. Si le titre de capitale 


reuses, plus suaves pourtant (tes origines hawaïennes 
de plusieurs membres du groupe 7\ leurs chansrais-co- 
cktails, méfodiquement bien structurées, idéalement 
dansantes, mêlent Tythmes caraïbes et rock; soûl 
music et folklores écossais,, africain ou indien; country 
et. harmonies polynésiennes. Leur chanteur, Frank 
Orrait joue avec les mots, les susurre, lés ; ressasse, 
- s’attachant plus à leur musicalité qu’à leur sens. '• 

^ Comme Poi Dog Pondering, Shoulders se révélé un 
impressionnant groupe de scène (découvert en France 
lors des dernières . Transmusicales de Rennes),; mais 
Icnr umvers est piûs théâtral que dansant, leurs réfé- 
■ renccs plus éuro^onés^que uiàndialistes. Michael 
Slattery, te monsieur Loyal de ce cirque rock, fia' un 
temps-auteur dramatique.' De là datent peut-être son 
goût .des. personnages; truculents, son don du décor et 
dé la mise en scène. Ses compagnons priyilégient les 
instruments acoustiques et des humeurs de fanfare 
irascible, croisant rock, bastringue, rhytbm’n’bloes et 
chansons de cabaret. Shoulders sacré, il y . a peu, 
« meiflmir gronpetf aVant^garde d’Austin*, Michael 
Sattecy s'inquiétait pourtant de sa voixâpre et pro- 
fonde : eJLes Texans ont du mal à^nous classa-; aux 
■Etats-Unis tout est tellement compàtâmentl Vous 
: n'avons riendïnteilos prétentkux el abscons. Notre 
musique est passiomiéeet humaine. » L'enregistrement 
de leur premier album, Trashman Shoes, ne s’est pas 
Eût sans angoisser Quelle étrange expérience (Citait 
un pat comme danser dans un hôpital. L'environne- 
ment du studio est si bin de b vraîè vie, du monde des 
clubs. Cette prèeisîan, cette proprétê clinique, à î’op- 
posé de nos émotions plutôt animalà Mon tmc a été 
de transformer cette propreté pureté spirituelle De 
foire dii studb une église., mais de pouvoir aussi pis ■ 
ser sur les murs.» Signés par Hâ.labd(Musidisc) et un 
tourneur (Programe) fiança», Shoulders souffiait-ils 
d^un cadre trop étroit à Austin ? «Non, cette ville com- 
bine idéalement Urubu urbaine agrandi espaces Je 
ne cannais pas d'endroit oà on sente une aussi grande 
liberté d'esprit et d'expression. Austin nous encourage 
à nous dépasser^ Avec passion et Jim. » 


STÉPHANE DAVET 


* ShaiJdçfs et Pm Dogftwderim tn taaçesi à Paris : te 
20 ma *20 hauts aü Bataclan, 120F. Tournée Shoulders : 
le 15 mar A 22 heures, au. Coatden, MoriahL le 15 à 22 
heures, an Rnn Ar.Puns, ChâteauliiLle I7à 18 henres,àox 
Hespéndes, Brest Le 191 19 h 30, à f Aéronef, UBeTV 
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